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HISTOIRE 

DES 
DEUX CONQUERANS 

TARTARES 

qui ont fubjugué 

LA CHINE. 

t^h y a quelque chofe de fi fin- 
-gulicr litm les deux fdnieux 
jConqucraiis qui Tiennent de 
ifubjugiier la Chine, qu'on ne 
I peut rien' donner au public de 
plos agréable & de plus curicuT , que ce 
que nos relations nous apprennent lîesgriin- 
àn ^Ot'ions de ces Monarques. L'elprit , 
ie courage, la conduite, tout eft extraor- 
rlinaire en enxi & l'on verra par ce que 
i'en dirai que ta polieefle deccs Rois Tar- 
'i«m Vit. A Ok 




2 ' Histoire des deux 

tares auroic fon prix en France comme % 
la Chine. 

Pour mieux faire connoître tout ce qui 
les regarde , je commence leur hiftoire par 
celle ae leurs Ancêtres ^ qui ont entreprit 
Ja belle conquête que ceux-ci ont fi heureu- 
fement achevée , & dont nous apprenons 
que celui qui règne aujourd'hui jouît dans 
une profonde paix. 

Dans ces vaftcs efpaccs de terre qui por- 
tent le nom de Tartarie, il y a au Septen- 
trion de la Chine un grand pays diviFé en 
deux Etats, qui par lafituation où ilsiont 
i'un à l'égard de Tautre ont été nommez 
Pun Tartarie Orientale, & l'autre Tarta- 
rîe Occidentale. Le premier s'appelle au- 
trement le Royaume de Niuché, le fécond 
le Royaume de Tanyu. Entre ces deux 
peuples & ceux de la Chine il y a eu de 
tout tems une extrême émulation j & la 
fameufe muraille , élevée il y a près de deux 
mille ans pour fervir de rempart aux uns 
contre les autres, n'a pas empêché qu'ils 
p'ayenteu de continutlles & fanglantes 
guerres. La furtune a Ibuvciufavoriféles 
Chinois: mais voici déjà In féconde fois que 
les Tartares leur impofcnt le joug. Ces 
deux évencmens ont quelgue chofe de lî 
fcmblable, & le premier eft même fi ne- 
ceflaire pour mettre en fon jour le fécond, 
que je déroberois au Lefleur un despjus 
grands agrémens de cette Hifloire, fi je ne 
lui en fairois lé récit. 

Au commencement du douzième fiéclc, 
fous le règne d'un Enspereur de la Chine 

nom- 
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CoKQtTERANS TaRTAREI.' *J 

nommé Ho'iflbn , les habitans de la Pro* 
vince de Leauton s'étant aguerris par l'e- 
xemple des Tartares Orientaux leurs voi- 
fins, devinrent incommodes au refte de 
l'Empire par les brigandages qu'ils exer- 
çoienc L'Empereur les voulut reprimer: 
mais il ne les trouva pas dociles. Ils dé- 
firent les troupes qu'ils envoya contree.ux, 
& poufierent fi loin «leurs conquêtes, que 
l*Empereur fut obligé d'avoir recours à ces 
mêmes voifins qui leur avoient infpiré la 

Îuerre, pour tes obliger à. vivre en paix, 
.e recours fut prompt: car les Tartares ne 
mettent à leurs préparatifs , que le tems 
qu'il fa«t pour s'armer. Ils marchèrent 
contre les rebelles, & les renfermant en- 
tre eux & les Chinois, quivenoientde l'au- 
trecôté, ils les eurent bien tôt rangez au 
devoir. 

On chantoît vîQoire à Péquîn : maïs on 
y fut bien furpris, quand au ligu d'un rc- 
merciment & des récompenccs ordiaaîres, 
les Tartares demandèrent à partager un 
Empire, qu'ils fe vantoient d'avoir foûte- 
nu iur le penchant de fa ruine. Il n'y a- 
voit pas deux partis à prendre avec des 
gens qui parloicnt ainfi. Il falut en venir 
aux armes, mais les armes dorées des Chi- 
nois ne fe trouvèrent pas d'aufli bonne 
trempe que les coutelas desTartares. Ceu?^^ * 
là furent batus en plufieurs rencontres, & 
obligez de céder par force ce qu'ils n'a- 
voient pas voulu accorder de bon gré. Les 
Tartares fe rendirent maîtres de Péquin 
& dçs Provinces d'alentour. L' Empereur fut 
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4 Histoire dvs deux 

f>ris par trahiicn & envoyé dans un défert 
de Tartarie , où il mourar. Son Succef- 
feur fut autlî pris dans on Siège , & eut le 
ciéme fort : ce qui obligea le troîfîéme de 
fe retirer d.ins les Provinces da midi, & 
d*^' aller tenir la Cour. 

Toute la Chine Septentrionale demeura 
cent cinquente ans fous cette nouvelle do- 
nùnation, fans que ^us les efforts que fi- 
rent les Chinois pour en fecouer le joug 
cuilent aucun tuccès. Dans ce deferpoir» 
les enfans oubliant la faute de leurs pères, 
«ppcllcrent comme eux à leurs fecours un 

ruillànt ennemi pour en chafler un foible; 
l y a voit lone-tems que les Tartares Oc- 
ctdcntsux latltoient en repos les Chinois : 
les grands avantages qu*avoient eu contre 
eux UD Empereur de la Chine nommé Vuti 
les avoient tellement affoiblis, qu'ils fem- 
bloîent avoir perdu l^nvie de repaflèr la 
muraille. Les Chinois la leur firent renaî- 
tre, lorfqu^ils y pcnfoient le moins, par. 
le fecours qu^ils leur demandèrent, & par 
ralliancc qu^ils firent arec eux pour chaf- 
ier les Tarares Orientaux. Ceux-cy fu- 
rent avertis aâlz à tems de !a nécrociation, 
pour la rompre, u les Chinois euiTent vou- 
lu eiucnjre à un accv*nn:î>iement qu'ils 
leur propo'.lren:: nuis rtmrereur & fes 
Winhlrts n'jyjiit rion voulu écouter, il 
en raîu: verdir a'j\ jr^ùn*. 

Les sîtjcjjvr ;o ccïcnviirent lone-tems , 

& il y ccc :cUe Vîîk, où îîs foùtiurentle 
Cége juiqu'à manger de la chair humaines 

de icrte qu'on peut dire ^ qu^oa les exter^ 
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mina plutôt qu'on ne les chaHa. Le dcf* 
nier de leur Rois, nommé Negayti , fe don- 
na lui-même la mort. Ceux qui reftérenc 
fe fauvcrent comme ils peurenc, & fe re- 
tirèrent dans leur ancien Pays. On dit 
que lorlque leur Roi folicitoU l'Empereur 
de la Chine à la paix, il lui avoitécricces 
paroles: cfun que vpus ofptllt^ à votre ft^ 
eoars m^éterùnt mon Royaume : mêis mfrèt 
mouvoir été te mien y ils vous ôteront h vêtre. 
L'événement fit voir qoMl n'avoit dit que 
trop vrai : . les Tartares Occidentaux ne 
chaflerent les autres que pour prendre leur 
place ; & comme avec une égale ambition 
ils avoicnt beaucoup plus de forces , ne fis 
contentant pas de leur partage , ils TOtiIa* 
rent avoir ce qui reAoit aux Chinois. Ils 
leur déclarèrent donc la guerre» & la pour^ 
fuivirenc fi chaudement tous laconduitede 
leur Uoi Chifo , & celle d'un autre grand 
Capitaine nommé Peyen , qu'en vingt an« 
nées de tems ils eurent pouflé les Kmpe« 
reurs Chinois à l'extremiré de leur Empr« 
re. Le dernier de^ces Monarques nommé 
Tipin , qui n*avoit que huit à dix ans» fuc 
obligé de fe retirer iur la Mer, où fon Ar- 
mée Navale, qui étoit£k dernière reflbuf« 
ce, ayant été défaite par celle des Tarta- 
res, l'an ixSi. Ton Général le prit entre 
lès bras y & fe précipita dans la Mer avec 
lui. 

Chifu devenu par Vk maître de PEmpîre, 
commença cette famille d'Yven , laquelle, 
quoi qu'étrangére& Tartare , leur fut néan- 
flKMos & agréable ^ qu*ils la nomment en«^ 
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6t Hl$TOlft.ft DES DEU3C 

,Core aujourd'hui la domination fainte , & 
en confervtcnt chèrement la mémoire. 

Quelque doux que foit un joug, il le 
trouve toujours des gens qui par orgueil 
ou par inquiétude ne ie portent pas vo- 
lontiers. Il lî'y avoit guéres que Soixante 
ans , que la familled'Yven régnoit dans la 
Chine, loffqu'il fe forma un parti pour 
Pen chaffer. Le Chef de cette entreprife 
fut un homme de fortune nommé Taiïu. 
Il avoit été Valet d*un Bouze , & Tavoit 
qnité pour fe faire Chef d'unç troupe de 
déterminez qui couroient la campagne pour 
voler. Lf fuccès qu*il eut dans c^tte pe« 
tite guerre lui perfuada infenfiblemenc ^ 

3u'il étoit capable d'en faire une plu^sgran- 
e. Malheureufement pour les Tartares » 
Chunti qui étoit alors fur le trône , quoi 
que bon Prince, n'avoit pas hérité avec 
la bonté tout le m.érite & toute L'habileté 
de fcs ancêtses. II étoit homme fuperfti- 
tieuX) aimant fes plaifirs , négiigant fes 
affaires X donc il abandonnoit la conduite à 
un Minière auilî peu entendu que lui. Tai* 
lu, qui avoit autantd'efprit que de réfolu- 
tien & de cœur 9 ayant reconnu cette fi- 
-tuatîon des affaires du Tartaredans laChi'- 
«e, prît fes mcfures pour eh profiter , & 
'lie fe propofa rien moins que de le chafler, 
& de prendre fa place. Dans ce defiein 
ayant (onde le courage de fes compagnons» 
M le trouvant d*humeur à le fuivre, il 
.commença par attaquer des Villes dans les 
Provinces du Midi, qui. étant les plus é- 
loignées delà Cour^ éCQ^^nt auilî plus loin 

duL 



dn recours. Il fut fi heureux dans Tes pre- 
mières attaques, qu'en peu de tems il fe 
vit en état de ne plus trouver de refiftan- 
cc; & ce qu'il y eut de meilleur pour lui, 
ies troupes augmcntoient à mcfure qu'il 
prenoit des villes, chacun fe faiiant hon- 
neur de l'uivre Tétendàrd de la liberté pu- 
blique: de forte qu'il le trouva t«)ut d*ua 
coiip maître d'un grai\d nombre déplaces,. 
& Géférn* d'une groffo armée. 

Le bruit que firent fes armes étoît trop 
grand pour ne pas éveiller Chunti: mais 
ce fut trop tard. Taifu n'étant plus.arrô-^ 
té de rien, marcha fi rapidement vtfs la 
Capitale, qu'il ne laiffa pas à l'on enneiTii| 
allez de terrain pour pratiquer des reflbur- 
ces après la perte d'une bataille : ainfi la 
première qu'il gagna lur lui décida de la. 
fortune de l'un & de l'autre^ Chunti prit 
la fuite, & ne ti-ouvant defeuretéquecians; 
le Pays de fes Ancêtres , il s'y retira , & y, 
mourut deux ans après : Taifu le trouva- 
maître del'tmpircque perfonne neluidif- 
puta , non feulement parce qu'il l'avoit 
conquis par les armes 3 mais parce qu'il le 
méritoit par fes vertus. Il pritle nom de 
Humvu, qui fignifie grand guerrier, & fuc 
le Chef de la famille royale de Taimini qui. 
a duré près de trois cens ans , & quîâoOn<>^ 
«é à ta Chine feize Empereurs. ' 

Jufqu'aux quatre derniers de ces Prin- 
ces, quoi que les Tartares à leur ordinai- 
re euficnt de tems en tems fait la guerre 
aux Chinois, & fou vent môme rempol*té 
iur eux des avantages confidcrables , les 
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Chinois néanmoins les atoient toujours re- 
pouflëz au delà de la grande muraille, con- 
tinuellement gardée , même en tems de 
paix, par un million d*hommes. On dit 

3ue l'Empereur Vanlié n*avoit point fait 
e difficulté d'y employer Ton argent avec 
fes armes , & qu'il n'avoit pas crû desho- 
norer la Majeftéde l'Empire Chinois, d'a- 
cheter par une efpece de penEon , qu'il 
payoit aux Tartares deTanyu, la tranqui- 
lité de les Etats & le repos de fon peu- 
ple. 

Alalgré ces précautions pour avoir It 
paix, ce fut fous le regnede ce Prince, que 
8'alluma la fanglante guerre, qui a produit 
tant de révolutions. Il avoit été jufques- . 
là le plus heureux Monarque, qui eut por- 
té la Couronne de la Chine, comme il en 
étoit un des plus grands. Aimé de fesfu- 
j^ts, craint de fes ennemis, refpeâé de 
tous les Rois dé l'Orient, dont plufieurs 
lui payoient tribut , il étoit comblé de 
profperitez. On ne peut douter que l'ac- 
cueil favorable, qu'il avoit fait auxMinif- 
tres de l'Evangile, ne lui eût attiré la plus 

Î grande partie de ces benédiaions. Car ce 
ùt au commencement de fon règne , que 
le célèbre Jcfuîte Mathieu Ricci poria la . 
foy dans ce grand Empire. On peut dire 

?ue les conquêtes qu'il y fit à Jesos- 
Ihrist lui coûtèrent plus , que celles 
qu'y firent les Tartares pour leur Alpnar- 
que. Car il n'y avança pas d'un pas, fans 
trouver des oppofitions, qui lui auroient 
été infurmontaoles « Ifi avec un courage 
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Reroïque , il n'eut eu une patience d*Ap< 
a*e. Sa confiance vi^t à bout de cour, oc 
parvint enfin îufqu'à s^infînuer dans les boi 
nés grâces de ^Empereur. Ilièfervithei 
Feulement de Ton crédit à la Cour , p6v 
établir le Chrifiianîfroe dans l'Empire ; 
. y fit encrer unnombreconfidérabledeMi 
fionaîres de fa compagnie ; il y forma d< 
Eglifes nombreufess & il eut la conlbU 
tien en mourant d'y voir des Mandarin 
Chrétiens. Il mou rut j'an 1610. laiflântl 
Religion déjà floriflante à la Chine. 

Avecla Religion florifroit l'Empire: ma! 
Vanlîét à la- fugeftîon de quelques-uns d< 
&5 Officiers, tarit lafourcedu bonheur d 
PEmpire , en troubtane par l'exil des Pré 
dicateurs les progrezde la Religion, &eu 
le déplaifir dt y oit flétrir Ton règne par I 
commencement des guerres , qui mirent U 
étrangers fur Ion Trône ^ && NatJonfov 
le joug: 

L'origine de cette révolution , qui con 
nença l'an 1616. fut la vexation que fire> 
aux Tartares de Niuché les Gouverneu 
des Villes Chinoifes, qui font yoifines < 
leur Pays. Il n'y aveit que peu d'anné 
que ces Tartares aA^oient formé une ne 
velle Monarchie de fix ou fept petits Et; 
dont les Maîtres s'étant fait la guerre ai 
longtems^les uns aux autres, avoiento 
à celui qui s'étoit trouvé le pi m forti I 
Gouverneurs Chinois , qui fdon Pfltici 
ne manière de gouverner* de la Chine 
voient un pouvoir abiblu, & qui d'ailh 
sïmaginoient, qu'il «îtoic de leur polit: 
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JO HiSTOiRl DES DEUX 

d'abaiffer cette puiflbiice naiflante, n'avoîent 
tien obmis pour traverfer leur commerce 
& leurs alliances , & ayant même trouvé 
moyen de fe i'aifir par artifice de la perlbn- 
ne lie leur Roi , ils î*avoient fait cruelle- 
ment mourir. 

Ce Prince , par bonheur pour fes Etats,, 
yvoitun fils en âge de lui lucceder , qui ,. 
pour montrer qu'il en étoit digne, com- 
mença ton règne par entreprendre de yan- 
ger fa mort de Ton père. Dans ce deflein 
il le\;e une armée , & faifant irruption dans 
ta Province de Leauton , prend Cayven ,. 
qui en eft la première place & ^ette l'é- 
pouvante dans, tous le Pays. Il eut pu fai- 
re plus de chemin , fi un rcfte de relpeâ: 
pour l'Empire (Chinois ne lui eut fait cher- 
cher un moyen plusdoux de tirer railWn de 
la mort de fon père, en s'en plaignant à 
l'Empereur même, qui écuit un Prince é» 
quitable, & (ans l'aveu duquel il favoit 
bien , que les Gouverneurs exerçorent fou- 
vent de femblables violences. Ayant pris 
cette refolution, il envoyé un Ambaffadeur 
à Pékin avec une lettre refpeflucule, dans 
laquelle expolant à l'Empereur l'injure 
qu'il avoir reçeue de Tes Minières, il lui 
rend railon de fon procédé , excufant fur 
le tranfport d'une jufte douleur [Irrupti- 
on faîte dans fes Htars , 6c Paflûrant au rel- 
ie, qu'il étoir prêt de rendre ce qu'il a voit 
pris , & de faire repaffer la muraille à fes 
troupes, s'il écoit écouté favorablement, 
& fi l'Empereur vouloitbien, par Péquité 
dont il faifuit profeflion, punir lui-même 
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l'attentat de Içs fujets. Cette Lettre ne fut 
pas reçeue de Vanlié, comme le Tartare 
avoir eu fujet de fe le promettre. Car foie 
que ce Prince , qui étoîc déjà vieux , com- 
mençât à fuir les affaires , foit qu*il mépri« 
lac celle-ci, il en renvoya laconnoiflànceà 
ies Miniflres: qui loin de fe mettre en de- 
voir de fatisfaîre ce Roi ofFenfé , trouve* 
rent fort mauvais , qu'il eut eu la hardief- 
ft de fe plaindre d'eux à leur Maitre. 

Le Tartare irrité avec raifon & du mé- 
pris de PEmpereur , & de l'infolence des 
Minières , jure la ruine de l'Empire de la 
Chine, & par un mouvement de pieté bar- 
bare, voue aux IVIane de fon père le fang 
de deux cens mille Chinois. Dans cette 
difpofition il monte à cheval , & s'étant 
nûs à la tête de fes troupes, il marche droic 
à la Capitale dç la Province de Leauton , 
l'aflîége, la prend, & fefcrvantde la cons- 
ternation que ces conquêtes avoient^jettée 
parmi ces peuples, paflè dans ta Province 
de Pckin, de s'avance jufqu'à fept lieues 
du fiége de l'Empire , épargnant les Vil- 
les qui fe foumertoient, & mettant tout à 
feu & à fang en celles qui ofoient lui ré- 
fifter. Il auroic pea dès lors hazardcr le 
fiége de Pckin : mais ce l^îge Conquérant 
ne voulant pas que le haiard décidât de fa 
fortune , crût que c'en étoît aflcz pour cet- 
te fois , & craignant d'être enveloppé par 
les troupes nombreufes que les ("hinoisaf- 
fcmbloienr contre lui de toutes pairs, ilfe 
retira dans le Leauton chargé des dépouil- 
les de deux riches Provinces , & comme 

A 6 s'il 



12 Histoire DES PEt7x 

s'il fe fut tenu afTeuré que ies fucçès ép^ 

leroient Ton ambition, il prit ie titre d'Env- 

Çereur de la Chine avec le nom Cbînois db 
'hienmin. 

La viâoire quil gagna pen de tems a- 
près , le confirma beaucoup dans les efpe- 
rances. Car les Chinois ayant aiTemblé. 
une armée de fix cens mille hommes», ri la 
défit en bataille rangée, & après en avoir 
{âifTé fur la place plus dectnquantemtiley iL 
pourfuivjt le refte, cjui avott pris lafuite^ 
jufques fous les murailles de rekin. Il y: 
ferait entré, sMl l'eut attaquée , car l'e* 
pouvante y étoit fi grande, que l'Empereur 
même en fût forri pour fe retirer dans le* 
Provinces méridionales de fès Etats, fi.£bnt 
Confpil ne loi eut repréfenté que cette ac*' 
tîon alloit fe deshonnorer , enfler le cou- 
rage à Tes ennemis, & hibbatre à tous i€& 
fujets. JLa Providence n'avoit pas voulu 
que cet Empereur fût humilié, jufqu'à fi- 
nir fon règne & û vie dans une fi honteu- 
fe fuite; car il nefurvefquit pas long tcms- 
à ce commencement de la décadence de 
fon Empire , qu'il avoit mcricée à la vé- 
rité, par la mau^aife compl*itance qu'il a- 
voit eue pourfesMiniflres, enchafl'ant les 
Prédicateurs de l'Evangile ; maïs dont ri 
y aapparewceque Dieu lui épargna devoir 
la continuation, parce qu'il avoit toujours 
favorifé la Foi Chrétienne , & qu'il étoit le 
premier Empereur Chinois , qui en avoit 
permis l'a prédication. 

Ce fut Pan 1620. que Vanlié ccfllî de 
vivre, après avoir régné 47. ans. Taichaa 

foa 
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(on ils lui fuccçda, & le futvic prefqoe 
aufii-iôt au tombeau que fur le trône: car 
il ne régna que quatre mois, laiflanc la 
Couronne à un de fes enfaits nommé Thi- 
cnki, capable d^cn réparer les pertes, s'il 
tut gouverné plus long tems. L'ardeur 
qu*il inipira à tout le monde pour la dé» 
fenfe de la commune patrie, remua non 
feulement toute la Chine, maïs les peuples 
ménie d^alentour. Le Roi de Corée lui 
envoya de bonnes troupes , & une Reine 
des montagnes de Sucbiien lui amena tes» 
fienoes elle même , le Roi fbn fils n^étanc 
point encore en âge de porter les armes^ 
Cette Princefle montra que les vertus ex- 
traordinaires font de tout fexe & de toot 
pays , ayant fait des choies durant tous le 
cours de cette guerre, qui auroient fait 
honneur aux plus grands Capitaines, Se 
pour leiquellesPantiquité lui eut iàns dou«» 
te donné rang parmi les plus fameulès A*^ 
mazones. 

Deux Mandarins Chrétiens ayant ju^é- 
que cette occafion étoit favorable pour fat»- 
re rappeller les Prédicateurs de l'Evangile». 
Gonfeillerent à l'Empereur de s'adreffer aux 
Portugais de Macao , pour avoir des gens^ 
qui fûflent mieu^ le fervice de l'Artillerie 
que les Chinois, qui y étoient fort igno- 
raiis. Leur deffein réuflit pour le rétabliC- 
ftment des Prédicateurs , l'Empereur cafla 
l*Edit de leur banif&ment porté par (oa 
grand père , les rappella*, & permit même 
qu'il en vint de nouveaux pour les aider. 
Mais il n'eut pas belbia d^attendce le le- 

A 7 cours. 
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cours que lui envoyèrent les Portugais, pour 
attaquer^ les ennemis. Car heureufement 
le Roi Tartare fe trouvant occupé dans fon 
propre Pays , Thienki profita fi bien de c^t- 
te conjonâure & de la difpofitîon des Chi- 
nois, que les cruautezdesTartaresavoîcnr 
d'ailleurs fort aliénez , qu*il reprit d'abord 
une grande partie de ce qu'ils avoient u- 
furpé fur lui. Ce fucccs ne fut pas contfe 
nu: car le Roi Tartare ayant terminé les- 
affaires qu'il avoit en Ton pays, repà(Ià la 
muraille avec une nombreule armée , & 
eut bien-tôt repris les places que le CM-» 
nois lui avoit enlevées. 

Quelques mous que foient les Chimoîs,. 
on vit parmi eux dans cette guerre de fré- 
quens exemples de cette conitance, qu'on 
admiroit dans l'ancienne Rome. En voi- 
ci un de^'plus remarquables.- Un Grand 
de la Chine ayant été pris à un fiége, fut 
mené devant le Roi Tartare, & on le vou- , 
lut obliger de rècqnnoître ce Prince pour 
fonSouverain. Le Chinois devoit bien ju-- 
ger , que le refus de cet hommage ne pou- 
voit être luivi d'un moins mauvais traite- 
ment que de la mort , & que toute la grâ- 
ce qu'il pouvoit attendre , étoit qu*on n'é- 
prouvât pas fa conftance par la cruauté 
d'un long fupplice. Les Tartares , qui 
avoient trouvé beaucoup de foiblefl'e par- 
mi les Chinois, & allez peu d'attachement 
pour leur Prince, îje s'attendoient pas de 
rencontrer plus derefiftancc dans celui-ci. 
Mais ils furent tous bien furpris , quand 
lui ayant fait la propofition , le Mandarin 

-leur 
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teur répondit avec une fierté, qui auroit 
fait honneur à un Conful Romain, qu'il ne 
favoic point rendre à un étranger l'hon* 
neur qu'il ne devoit qu'à fon Prince, & 
que fi le fort des armes avoitbien pu ren- 
dre le Tartare maître de fa vie, il ne lui* 
avoit donné aucun pouvoir fur les fenti^ 
mens de fon cœur. La vertu fe fait ref- 
peûer par tout : les Tartares admirèrent 
celle cy, & fe faifant un fcrupuie de la te- 
nir plus long-tems captive, donnèrent la 
liberté au courageux Mandarin , & le ren- 
voyèrent à fon Empereur. Une pareille fi- 
délité avoit droit d'en attendre des louan* 
ges & des réccompenfes: mais la coutume 
de la Chine étant alors, que les Capitai- 
nes malheur.eux à la guerre fuflènt traitez 
comme s'ils euflent été coupables, les fré- 
quentes infidelitez des Mandarins obligeant 
d'en ufer ainfi; celui-cj crut devoir à fa 
Patrie de lui faire juftice de lui-m<}me, en 
fe donnant la mort, dans la crainte qu'il 
eut de mourir moins honorablement par les 
mains d'autrui. 

Cette fevcre difcipline donna occafion 
à un Seigneur Chrétien , nommé Sun ,. 
d'honorer fa Religion par un rare exemple 
de fidélité envers fon Prince & fa patrie. 
11 commandoit une armée dans le Leau- 
ton , qui étoit le théâtre de la guerre, & 
il y écoit V^icc-Roi. Il y avoit remporté 
de grandes vidoires, & il ne luimanquoit 
rien pour Gtrc le plus heureux Capitaine de 
fon tems , q,ue d'être mieux fecouru de la 

Cour, 
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Cour , d'où on ne lui cnvoyoit point d*zr^ 
cent pour payer fes Troupes. 
•^■La feverité de fa vertu hiî avoît artîrtf 
ce traitement des Miniftres, dëfquetsil ne 
favoîc point comme les autres acheter la* 
faveur par des baflèffes ,& corrompre l'in- 
tégrité par des pr^^fens. Ainfi il avoit eu: 
Beaii écrire l'état où fe trouvoit Ton armée 
feute de paye: on ne lui avoitpoint ftirde- 
réponfe. Comme il étoit aimé de ies Sol-^ 
dats, j1 empêcha long-rems par Ton auto- 
rité les mauvais effets de leurs murmuresr 
mais voyant que leur patience étoit poul- 
fée à bout, ils fe mutinèrent dé telle ma-- 
niere, qu'ayant furpri» le Généi*al , qui ne 
s'attendoit à rien moins , ils s'emparèrent 
d'une Ville & la pillèrent. Après cette ac- 
tion violente, étant revenus à eux ils vi- 
rent bien, que leur Général étoit perdu,. 
& quil n'y avoit de falut pour lui, qu'eir 
levant Tétendart de la révolte , d fecooant^ 
tout-à* fait le joug. Ils n'omirent rien pour 
luiperfuader de le faire, lui promettant dé^ 
le luivre par tout, & l'aflurant qu'ils ne. 
fluitteroient point les armes, qu'ils ne l'cuf- 
ftnt porté fur le Trône de la Chine.^ Le 
Général voyoitfa perte inévitable auffî bien' 
que fes Soldats, & il favoit bien que pour 
làuver fa tête il n'y avoitpointd'autre par- 
ti à prendre, que celui qu'ils lui oftroient. 
Loin néanmoins de l'accepter, il leur re- 
montra fortementl'horreur du crime auquel 
ils le vouloient engager, & ayant repris- 
l'afccndant fur eux, il eut le courage* de 
punir ks auteurs de la fédition* 

Une. 




Une telle verco , qui trouva des admira* 
teors dans tout le refle de l'Empire, ne 
trouva que des cenfeurs à la Cour, où l'on 
n'eut pas plutôt été averti de ce <|ui venoic 
d'arriver » qu'on dépêcha un Courier i Sun^ 
pour le citer de venir rendre compte de fa 
conduite à l'Empereur, en même tems qu'oa 
fit partir un fucceflëur pour aller prendrt 
ià place. 

La confternatio^de l'armée fut extrême 
à cette nouvelle, & on n'y omit rien pour 
perfuader au Général de ne point obé'îr. 
Ni nous quiitz pwnt^ lui difoient-ils , nous 
fauronî bien vous défendre contre vos envieux : 
f'f/î notre ûffaire; hiffiz nouson le foin, Pen- 
* dant que fes foldats lui parloient ainfi, fe 
Tartare averti de ce qui fe paflbit, lui en- 
voya ofTrîr un azile auprès de lui , & l'af- 
feurerde faproteâion, s'il vouloitembraf- 
fer fon parti. Au milieu de toutes ces ten- 
tations fi délicates , le Général n'écouta 
que fa confciencé, & ayant perfuadé à fes 
troupes d'imiter fa fidélité , il s*arracha d'en- 
tre leurs bras , pour s'aller mettre entre les 
mains de fes ennemis ,qui/fansêtre touchez 
d'une aâion fi héroïque, condamnèrent im- 
pitoyablement à la mort un. homme û di-^ 
gne de vivre. 

La Religion chrétienne eut ta gloire de 
fe faire remarquer par de femblables endroits 
durant toute cetçe guerre, ou dans fesfec- 
tateurs , bu dans ceux qui ayant eu com-^ 
merce avec eux , avoient pris leurs maxi- 
mes. \Jn grand Capitaine nommé Mau- 
*' veulonfuc du nombre de ces derniers. It 

étoi£ 
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étoîtde la Province de Canton, oùîlavoît 
pratiqué les Portugais. Il en avoit appris 
la guerre, & en même tems la fidélité,, 
qu'infpire la vraye Religion pour le Prin- 
ce .& pour la patrie. Aulîî perfonne nere- 
fifta-t il plus fortement & plus longrtems 
aux iblicitations des Tartares, qui le pref- 
fcrent jufqu'à lui promettre de partager 
- avec lui l'Empire delà (.hine, s'il vouloic 
fe joindre à eux pou»" le conquérir. Les 
efforts qu'il fir pour arrêter leurs progrès 
montrèrent qu'ihrécoitpas lufceptible d'u- 
ne pareille tentation. Il ne fut pas tou- 
jours heureux: mais dans les malheurs il 
trou voit des reflburces, qui iîrent que s'il 
ne fut pas tôujoors vainqueur , fes ennemis 
ne purent jamais fe vanter de l'avoir vain- 
cu. Ce fut ainfi qu'il conferva dans le par- 
ti de rtmpereur le Roi & le Royaume de 
Corée , où il barit fouvent les Tartares , & 
où ils n'eurent gueres contre lui qqe -des 
avantages équivoques. Il pérît par la per- 
fidie d'un nommé Yven, qui l'empoifonna 
pour n'avoir pas en luiunobftacleauxtra- 
hifons qu'il fit à fon Prince, qui lui avoit 
confié le Gouvernement de la Province de 
Leauton. Les liaifons fecretes que ce fce-^ 
lerat prit enfuite avec les Tartares penfe- 
rent deflors ruiner l'Empire: car il leslaîf- 
fa faire tout ce qu'ils voulurent: ils pafle- 
rent dens le Pequeli, afliegerent Pequin, 
& l'auroient pris , fi la trahifon d'Yven ayant 
été découverte , ilsn'euflentété épouvan- 
tez par fon fuppHce, & obligez de fercti- 
cer dans leurs premières conquêtes. 

Depuis 
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Depuis ce teins-là toutes les fois qu*ils 
s'efforcèrent de les pouiFer plas avant, ils 
forent toûjenrs vigoureuiement repouflez 
lojt fous le regnede Tbienmin leur premier 
Conquérant, foît fous celui de Thienfon,. 
qui lui fucceda. Ils commençoient à fe 
tenir en repos, fur tout depuis qu'un nom* 
mé Ufangueyeutété fait Général de T Ar- 
mée , que l'Empereur tenoit fur la fron* 
tiere pour empêcher leurs irruptions» lorf- 
qve les divifions des Chinois leur ouvrirent 
de nouveau les pcH-tes de la Chine. 

Ce fut l^an 1636. fous l'Empire de Zuo- 
chin à la Chine, qui avoir fuccedé àThien* 
ki , & fous le regnede Zunthécn Tartarie» 
qui avoitpris la place deXhienfon, qu'u- 
ne troupede voleurs s'étant aflcmblezdanf 
les montagnes de Suchûcn, commencèrent' 
à défofer cette Province. L'Amazone^onc 
nous avons parlé les défit: mais elteneles 
extermina pas. Le mécontentement d*ua- 
Mandarin , contre lequel on avoit porté 
^n jugement inj.ufie , augmenta leur nom- 
bre de. tous fes amis, & l'avarice del'Em* 
pereur ^ qui dans une grande famine n'a- 
voit rien voulu relâcher des tributs qu'il 
levoit fur le peuple , les multiplia à un 
point, que s'étant partagez fous deux 
chefs, ils devinrent maîtres de la campa- 
gne, & bien-tôt des plus grandes Villes. 

Le plus confiderable, qui s'appelloitLi- 

con, après avoir éprouvé les armes endi- 

verfes rencontres , où la fortune s'éloit 

^vioum déclarée pour lut, eut enfin l'au- 

riâce d'aJLer affiéger TEmpereur dans la Ca- 

pir 
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taie, Malheureufementpource Prince, A 
Cour éroic fort divirée. II s'^toit défait 
d'un Eunuque nommé Guey , dont la puif- 
lancc faiibic ombrage à la ficnne, tant fou 
prcdeceffeur l'avoitékvé, &lu}avoitdon- 
né de parc dans le gouvernement. CetEiï* 
nuque avoir Ta faâion, qui devenuëenne* 
mie de l'Empereur & trouvant daniPapro* 
che des rebelles Toccafion de /S'en venger, 
favoriia les defleins de Licon , & lui nici* 
litalaprife de la Ville & du i^atais. 

L'infortuné Zonchin y périt , non par 
les mains des révoltez, auiquels il épargna 
ce crime, en fe pendant lui-même à un ar- 
bre avec l'attache de fesfouliers. L'Impé- 
ratrice fa femme , ôc ce qui fe trouva au- 
tour de lui de fes fidelles ferviteurs, fuî- 
virent fon exenn>le & fa deftinée. 

Il avoittrois nls & une fille. Quelques^ 
uns difent qu'avant que de mourir îlavoic 
tué fa fille de fa propre main* Il ne la tua 
pas: mais il vouloit la tuer, & elle ayant 
décliné le coup en s'enfuyant^il ne luifk 
que couper le bras: ce qui n^empêcha pas 
^ue l'amour de la vie ne fit chercher à la 
jeune Princefle un azHe contre la mort. 
Les trois Princes en firent autant: mais il 
ne furent pas fi heureux que leur fœurs» 
Les deux cadets cherchant une retraite,, 
tombèrent entre les mains du Tyran , oa 
comme d'autres difent, en celles d'un pa- 
rent aufiî cruel que le Tyran. Quoi qu'il 
en foit, ils y périrent. L'ainé fçût mieux 
conferver fa vie: mais la fuite de cette Hil- 
toire apprendra ^ qu'il ue vécut un peu plus 
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^uelesaucref, que pour être beaocoQpplot 
malheureux. 

Licon ne fut pat pIutAc matcre de b Ct- 
pitale& da Palais, qu*il prit le titre d'£m- 
pereur. Pour le prendre même plus folem- 
nellement, il voulut s*afieoîr fur le trAoe 
des Monarques Chinois : mais Ton remar- 
qua comme un augure du peu de ftabilité 
* qu'il y trouveroit, qa*il eut de la peine à 
s'y tenir, & qu'il y fat toujours inquiet , corn* 
me fur un fiésequi n'étoitpasfiiitpourluL 
Il avoit pris cfe bonnes mefures pour s'aflfer* 
mir dans cette place , fi le moyen dont il 
^ fe fcrvit pour mettre Ûfanguey dans fesinte- 
rêcs'luî eut réufli comme il fel'étoit promis. 
Uianguey étoit dans une Ville fur les' 
frontières de Tartarie , où il obfervoit les 
mouvemens des Tartares , qu'il connoifibit 
d'humeur à n'êx^^ p^s long-tems en repos: 
Licori refolut de l'y aller attaquer avec une 
^rméededeux censmilleiiommes, qui ne 
failbit qu'une partie de fes troupes : mais 
avant que d'employer la force , il voulut 
mettre l'artifice en ufage. Parmi les Grands 
de TEmpire que le fort des armes ayoit ran- 
gez ious fa puiflance » il y avoit un vicj^l- 
lard nommé Vs » perc de cet Ufanguey 
dont nous parlons: Licon partant pour al- 
ler faire la guerre au fils, ordonna au père 
de le lui vre. Il n'y avoit point d'autre par- 
ti à prendre avec un homme de ce carade- 
re, que celui de Tobéiflancc. Us obéit^ 
& fuivit l'armée, fans favoirce qu'on vou-r 
loit faire de lui. Il Tapprit quand on fuc 

arrivé dcvaiu la place » où iè brave Ufan- 
guey 
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gaey s'étoic renfermé pour arrefter le 'ty^ 
ran, devant qui il n'avoit pas aflez de trou- 
pes pour tenir la campagne. Le père fut la 
première noachine dont on fe fervit pour 
attaquer le fils. CarLicon l'ayant fait con- 
duire devant les murailles de la ville, & 
avertir le Gouverneur qu'on l'y conduifoît 
pour lui parler, ils ne furent pas plutôt en 

"prefence l'un de l'autre, qu'on déclara au 
fils de la part de Lîcon , que runique 
moyen de faùver la vie à l'on père , étoic 
de le rendre au Vainqueur. On ajouta les 
remonftrances aux menaces , & on exhorta 
Ufa nguey à prendre de bonne grâce un )Oug, 
que tôt ou tard il faudroit fubir. 

Jamais un bon cœur ne fut combattu d'u- 
ne tentation plus violente , que le fut Ufan- 
guey dans cette occafion , fe trouvant en- 
tre fon perc & fa patrie, dans la neceflîié 
de facrifier l'un à l'autre , & ne pouvant 
plus vanger le fang de fou Roi , qu'en laif- 
lant répandre celui de fon pcre. Il ne ba- 
lança pas néanmoins , & ne prenant con- 
l'eil que de fa vertu , il fe jetta à genoux , 
& les larmes aux yeux, protcfta d'un aie 
qui marquoit la fincerité de fes fentimerîs, 

' que c'étoit avec la dernière douleur, qu'il 
con(entoit à voir périr celui dont il tenoit 
la vie, pour fauver leur patrie commune: 
mais que c'étoit-là fon premier devoir, & 
qu'après tout il valloit mieux pour l'un & 
pour l'autre, que l'un desdeux mourûtho- 
norablement, que de vivre tous deux in- 
fâmes. Si le courage^ d'Ufanguey parut 
grand en cette rencontre, celui d'Us don- 
na 
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m de l'admiration. Caraulieudefeplain- 
•dre de Ton fils , il ne fe plaignit pas feule« 
ment de fa. mauvaife fortune, & louant la 
fidélité d*Ûranguey, il s'abandonna à toj^-i 
te la cruautédu Tyran avec une refolution 
plu9digne de la fermeté Romaine , que con- 
venable à la mollcfTe Chinoife* 

Ceft ainfi que Thiftoire écrite fur Ici 
Lettres du père Adam raconte cette éve- 
ment , par où l'on voit que le PereiMarti- 
ni n^enavoitpas d'aflez bons mémoires; 
quand il a écrit qu'Us eût de la foiblede , 
& folicica fon fils à fefonmettre auTyran« 
Le Père Adam , quiétoit fur les lieux > & 
dans la Capitale même, en eft plus croya- 
ble que lui. 

Il cft aifé de concevoir combien Paâîoii 
d'Ufangney inipira d'ardeur à les foldats 
pour la défenfe de leur Pays- Lycon n'eut 
jamais foûtenu leur effort dans la difpofitipn 
où ils étoient, s'il n'eut eu une fî greffe ar- 
mée. Mais le nombre étoit trop difpro- 
porcionné, & tout ce que put faire Ufan- 
guev fut de bien défendre fa place , en at- 
. tendant qu'il lui vint du feeours. Ce fut 
une néceflîté pour lui d'en chercher chez 
les Etrangers , 6c il n'en voyoit point alors 
de plus prefent que celui des Tartarcs de 
Niuché, qui paroilloicnt depuis quelque 
tems en aflez bonnt- intelligence avec la Chi- 
ne. Si Ufanguey vit le pcril qu*il y avoit 
à ufer d'un tel ibcours, laconfîdcrariondu 
pcril prefent l'emporta fur celle du futur. 
Il dépêcha donc un Envoyé à Zunté, qui 
avoit l'uccedé à Thienfon dans le "gouver- 
na- 
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nemcnt des Tartares, & qui regnoic arec 
beaucoup de réputation^ &: lui fie expofer 
le befoin que l'Empire Chinois avoît d'être 
fecouru contre fes propres fujets. 
• L'Envoyé ne fut pas en peine d'employer 
rëloqaence, pour obtenir ce qu'il étoic ve- 
nu demander: Zunté trouva dans fa* pro- 
pre ambition des raifons encore plus preF* 
Tantes pour marcher contre les rebelles j 
que celles dont avoit ufé le Chinois t>our 
piquer fa generofité. Il monte à cheval , 
À s'étant mis à la tête d'une belle armée » 
qu'il tenoit toujours près de lui, il arriva 
tflez à tems pour fecourir Uianguey , qui 
foutenoit le fiége avec une refolâtion de 
Héros. 

Les rebelles ne foutinrent pas long-tems 
les attaques de deux (î grands Capitaines. 
Licon leur donna l'exemple de fuir, & le 
retira précipitamment & en defordre dans 
la Capitale. 

Le Roi & le General Chinois les pour- 
fuivoient, en taillant en pièces tout ce oui 
ofoit les attendre, ou qui n'alloit pasafleas^ 
vite pour les devancer , lorfau'une mala- 
die fubite , qui furprit le Roi a l'entrée de 
la province de Pequin, arrefla le cours de 
leur vidoire. Sa mort, qui fuivit bien-tôc 
après , fembloit devoir déconcerter l'entre- 
prife: mais les bons ordres q^u'il donna en 
mourant fuppléerent àfapreience. Ilavoic 
neuf frères, tous grands Capitaines, par- 
ticulièrement l'aifné nommé A ma van. Se 
fentant près de mourir il les appella , & 
leur ayaut recommandé l'éducation de 

^ Chuh- 



Chunchi Ibii fils , qu'il déclara fon fuccef* 
feur à l'âge de fix ans , il les exhorta i 
poufler à boac un defTein fî glorieux à la 
Nation. 

Les Princes tuteurs de ce jeune Monar- 
que exécutèrent les ordres de leur Roi a- 
vec une fidelicé & uneconcorde » ^ui à 
paSé pour un miracle , & ayant pris le che- 
min de Pequin avec Ufanguey qui les con- 
doifoit, ils en firent for tir Licon auflî ai<* 
fément qu'il y étoit entré. 

Ufanguey ne trouva pas la même facili- 
té à en faire retirer les Tartares , qu ni 
ils S'en fareiu une fois emparez. L'éclac 
d'une fi "belle Couronne^ & la faveur mê- 
me du peuple , qui les regardant comme 
fcs libérateurs , téoioîgnoit un gr^nd pen- 
chant à reconnoître Chunchi pour leur 
Maître, les arrefta malgré les efforts que 
fit Ufanguey pour leur perfuader le retour. 
Il mit tout en œuvre pour cela : mais ce 
fat inutilement. Les Tartares uferent d'a- 
bord d'artifice, parcequ'ilsn'étoîentpasen 
affez grand nombre pour déclarer ouverte^ 
ment leurs intentions s répondant à Ufai> 
guey, lorfqu'il les preflbit» que les afFaî- 
res de la Chine n'étoient point encore aT- 
fez bien rétablies pour laifier les Chinois 
fans fecours. 

Ils ne tardèrent guer es à parler pi us net- 
tement. Les troupes qu'ils avoient envoyé 
lever dans toute la Tartarie leur étant ve- 
nues, ils levèrent le mafque, & firent pro- 
clamer le jeune Chunchi Empereur de la 
Chine avec d'autant plus de facilité • que 
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le père & l'aycal de ce Roi , qui avoicnt 
toujours eu en cefte la conquefte de ce 
grand Empire , avoient eu plus de foin de 
gagner les Mandarins , par l'azyle qu'ils 
leur donnoient dans leur Cour , quand ils 
écoient ou mécontens, ou maltrairez dans 
celle de leur Prince. Ainfî Ufanguey n'é- 
tant plus Ibutenu de perfonne,fe trouva enfin 
obligé de fuivre la deAinée des autres & de 
conientirde bonne grâce à ce qu'il ne pou-» 
voit empclcher. 

Ce fut l'an 1644. Q^^ Chunchi monta 
fur le trône / dont , tout enfant qu'il étoit 
encore, il fit paroitre qu'il étoit digne, 
par les fentimens nobles & élevés qa'on 
remarqua déflors en lui. Une petite haran-, 
gue , qu'il fit de Ton chef à Tes oncles & à 
Ion armée, lui attira l'amour des peuples, 
& Tadmiration de tout le monde s & per- 
fonne ne donta plus que fa fortune ne fat 
l'ouvrage du Ciel. Par une prudence fore 
au deflus de fon âge , il conçût bien qu'il 
h'étoit encore Conquérant qu'à demi, & 
'que pour être maître de la Capitale , il 
n'étoitpas poflelfeur de l'Empire. Il ledit 
à fes oncles, qui le penfoient comme lui, 
niais qui furent bien aife quefès prtvoyan- 
ces euflent paru devancer les leurs. 

En eiFet Licon vivoic encore , 6c s'étoît 
retiré à Sigan, Capitale de la Province de 
Chenfi , avec fes troupes &. des richtiTes 
Jmmenfes. Chamienchon , l'autre Chef des 
rebelles, regnoit dans la Province de Su- 
chUen, pluiîeurs Princes de la Maifon Tai- 
iningîenne , qui auroient fait eux feuls une 
armée, fi parmi les perfounes de ce 
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w\g il y pouvoic avoir de la concorde & 
de la lubordination , avoîent été déclarer 
Rois par divers partis de ceux des Chinois» 
i\n\ avoienc confervé la fierté naturelle de 
h Nation. Uûnguey même étoit à crain« 
dre. Car quoi qu'on fut maîtres de fa per- 
fonnCy pour s'aiTeurer de ra venir, illefal* 
loit gagner , ou te perdre , à quoi les Tar- 
tares , qui refpeéloient fa valeur , avoienï 
de la peine à fe refoudre. 

La fortune du jeune Prince» & la con- 
duite d'Amavan^ 4'aînéde fes oncles &foti 
premier Afiniftre » vint à bout de toutes 
ces difficultez. Amavan gagna Ufanguey, 
& fceut fi bien fe l'attacher, qu'il s'en fer- 
vit fans défiance pour défaire le Tyran Li« 
con , dont il lui donna la dépouille. Il 
vainquit celui de Suchuè'n , & après quel- 
<iaes alternatives de bons & de mauvais 
foccès contre les Princes Taimingiens , il 
les ruina les uns après les autres , & n'en 
laifTa qu'un quand il mourut, qui ne fut pas 
encore fournis. 

Ce fut un de ces mêmes Princes , qUî 
donna occafion à la défaite des autres , & 
ce fut ce fils aifné de Zonchin , dont nous 
avons déjà parlé. Son malhcv.r ne lui a- 
voit pu faire haïr la vie. Il s'en étoit fui. 
& s'étoit û bien déguifé , qu'il fe loua à 
un Tartare fans que perfonne le reconnût: 
un homme né pour commander foufFre dif- 
ficilement la fervitude , & pour comble de 
difgrace le jeune Prince avoit trouvé un 
mauvais Maître. Un état fi violent ne lui 
parut pas foutenable. Il quitta fon mai- 
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^re^ & fe rerira chez un ancien domeftiqne 
de l'Empereur Ton père , croyant que te 
menioire de ce PrinceXeroit aîiezçhereà 
xe ferviteur autrefois comblé debien-fait^ 
.pour en pouvoir efperer du fecours- il 
Vapperçûc bien. -tôt qu'il s'étoit trompé, 
,6t il appritpar une triAe expérience, qu'oji 
,ne doit plus a^ttendre de reconnoîflknce^ 

Zuand on n'eft plus enétatdefairedubien. 
'ingrat ferviteur oubliant tout ce qu'il de^ 
voit à un fi grand maitre, obligea lePrin- 
,ce à quitter ùl maiionprefqueauflî-tôt qu'il 
y 'ut entré , dans la crainte qu'il n'y fut 
découvert , & que le Vainqueur h'enve- 
loppaft dan^ la ruine du réfugié celui qui 
Juî a uroit ^onné retraite. 

Dans cette extrémité» le Prince n/e fçît- 
chant plus où trouver azyle, ferefolutde 
s*aller jetter entre les bras de fon ayeul ma- 
fterncl, <iue les Tartares avoient épargné,' 
.& qu'ils laifloient vivre en repos, comme 
. les ûutres Mandarins qui ne leur faîfoienc 

Î joint d'ombrage. 11 ne le trouva pas dans 
a maifon: mais il futiienCirprisd'y trou- 
vVer une a.utre perfonne , qu'il ne croyoic 
plus ^n viç* C'étoit cette fc&ur , que par 
une tendreffe barbare, l'Empereur leur pè- 
re avoir voulu tuer avant que de mourir, 
.& à qui il n'avoit fait que couper le brai. 
Ils ne fe furent pas plutôt vus , qu'ils fc 
reconnurent , & que cette rrconnoiflancc, 
qui prévint.leursreflexions , reveillanttou- 
te la vivacité des fcntimens de la nature, 
ils accoururent l'un à l'autre, &s'embraf- 
ferent avec l^ tendreffe qu'il eft'ailé de si- 




maginer. Ils neiç parlèrent que par leurs- 
larmes» donc la joye, la douleur & l'ami-- 
ùé leur firent verfer des torrcns. 

Ce fpeâade fi capable de toucher le> 
grand père, qaiyfervine, trouva dans Ton 
cœur quelque chofe de plu» que de la du- 
reté. Car ce denatcu'é policique méconneuD 
fon fils > & le chafla hotueulement deche:& 
lui. L'infortuné Prince ne fçachant plus 
que devenir , & craignant irêtre décou- 
vert , ibrtit de la Capitale » & s'en alla ^ 
Nanquin. Là il trouva qu'un autre Prince 
de ik maifon nommé Hunquan » nepveude^ 
Vanlié, a voit été couronné Empereur dp 
la Chine > &- q.uc fcsprincipaux de la fa*-- 
mille de Taimili étoicnt tombez d'accord 
de lui obd'r, Cette nouve4te injufticeque 
lui faifoic la fortune , renouvclla toute» 
les playes de fon cœur. Il eut plus de peî» 
ne à voir fon i'ujet aflis fur Ton trône, qu'il 
n'en avoir eu à y voir monter un Conque» 
ranc« Il ne le pùtibufFrir: il le déclara, 
& donna des marques de ce qu'il étoit» 
qui le firent reconnojire de ceux qui n'a* 
voient pas imereft à l*ignorer. 

Orvpeuc bien juger que Hunquannefut 
pas le plus facile à pertuader. Comme it 
avoît le pouvoir en main ,-^6^ que le Prin- 
ce s'é^oit fait connoître trop tôt , pour don- 
ner le tems à les Partifans de fe mettre en 
état de le foutenir , il le traita d'impofteur. 
Il le fit mettre en prifon pour le faire mou- 
rir. Ceux qui favoriloicnt le parti du pri- 
(bnnier ne peurent fouffrir de voir traiter 
delà forte celui qu'ils regardoienc comme 
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leur légitime maître. Les clprits s*échau|f* 
ferenty & ils en vinrent à une divifion, 
dont perfonne ne profita , que leurs com- 
muns ennemis. Car Âmavan, qui'S'étoic 
rendu maître de la Province de (^hanton, 
arrivant fur ces entrefaites aux frontières 
de celle de Nanquin , y entra, & palTa le 
fleuve jaune , fans que perlohne s'y oppo- 
lât. Après quoi ayant occupé toutes les 
places quifontfur la rive Septentrionale da 
grand fleuve Kian , que les Chinois appeU 
lent le fils de la Mer, ît trouva une forte 
Tendance au patTage de cette Rivière : mais 
le brave Hanchouan , qui legardoit , ayant 
été tué par un des liens , Amavan ne trou- 
vant plus d'obftacle, prit Nanquin , &bien^ 
tôt après par une trahifon du même hom- 
me qui avoit tué Hanfchouan , Munquah ,. 
^ui s^n étoît fui , lui fut mis entre les 
mains. On le conduifit à Pcqui/i avec le 
iîls de Zonchîn fon compétiteur, & làleuc 
procès fut décidé par la mort de l'un & de 
l'autre, & de tout ce qu'on pût découvrir 
des Princes de cette malhcureule Maifon. 

Le père Adam dit que d'abord on épar- 
gna le fits de Zonchin , foit que fon mal- 
heur touchât plus que celui des au très, Ibit 
que l'ambiguité de la nallFance perfuada 
u'il étoit moins à craindre. Là fierté qu'il 
t paroitre jnfques dans Tes fers ne convain- 
quît que trop de ce qu'il étoit. A mel'ure 
qu'il avançoit en âge, lefang detantd'tm- 
pereurs , qui couloitdans fes veines , fe fai- 
ibit fentir à lui & aux autres, & fut caufe 
^u'il fe perdit en voulant lè faire craindre* 
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Pendant que cette fanglante éxecution fe 
faifoit à Pcquin contre les incLinations na« 
turellcs du jeune Empereur » que Tes Mi* 
niftres l'obligeoienc en ces rencontres de 
hivQ céder aux maximes de la politique , 
Amavan pourfuivit fes victoires. Il ne 
trou voit plus de re5ftance, fi unEditqu^iJL 
i^c publier, par lequel il écoit ordonné aux 
Chinois de couper leurs cheveux , & de 
iê veftir comme lesTartares , n'eut de nour 
veau révolté les efprirs contre la nouvelle 
domination. Cette marque de iervitade pa- 
rut plus inlupporcable à ces peuples oue la 
(ervitude même. Mous & lâches à défen- 
dre leurs tâces ,. ils devinrent braves pour 
conferver leurs cheveux , & fi ladivifioi^ 
ne fe fut point mife parmi ce qui reftoitde 
Princes du fang, qui prétendoient prefque 
également à l'Empire, les Tartarescuf- 
fent couru rifque de perdre leurs conquef»' 
tes au lieu.de les avancer. Mais ces divî* 
fions donnèrent lieu à Amavan de ruiner les^^ 
uns par les autres , & il les extermina eiv- 
fin tous. Après quoi retournant à Pequin,-. 
il n*y porta fes lauriers que pour s'y enfe* 
velir. Car il mourut peu après fon retour; 
en l'année 1651. laiOant l'Empereur « qui 
avoir quatorze ans « & qui écoit déjà marié 
à la fille du Roi de Tanyui en étatdegou^ 
verner lui'-niême, comme les peuples le 
fouhaitoient. 

La Religion Chrétienne perdit beaucoup 
dans la ruine des Princes Chinois , fur tout 
dans celle d'un nommé Yunlié, qui vécut 
encore quelques années après qu'Amavan 
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lui ent enlevé Canton Capitale de la Pi^ 
vince, où on t'avoit fait Roi, mais dont le 
parti ne s'étaiit pu relever , fut obligéen- 
nn de ^abandonner à la deftinée de umai' 
fon. Les fervices que lui avoient rcndhs" 
deux Mandarins Chrétiens, & fon premier 
Miniftrequi Pétoitauffi , l'avoient afteôion- 
né au Chriftanifmc : de forte qu'un Jéfui- 
te nommé le PereCofler, qui furvoit cette 
CouC( y avoit aquis bien du monde à Ift 
foi. Le Prince étoit lui-même fort pro»* 
che du Royaume de Dieu : fa femme & foa 
fils étoient batifez (bus les beaux nomi. 
d'Helme & deConftantin, & avoient en- 
voyez un autre Jefuiteà Rome, pourfen- 
dre obéiffance de leur part au Vicaire de 
3 1 s u s-C H R I s T. La défaite d'Yunlié 
diflipa tout cela. Conftantin fuivit le fort 
de fon Père: la Uetne fut menée à Pequîn^. 
où elle vir encore, & où l*on dit que la per- 
te de fa liberté n'a rien diminué de fa foi; 
tout le rcfte fe difperfa , & lailTa cette pau- 
-vre Eglife dans une défolatîon extrême. 

Pendant que la Religion faifoît ces per- 
tes, la Providence l'en recomperifoit abon- 
damment, parle bon accueil que faifoient 
par tout ks Vainqueurs aux Minières de 
l'Evangile. Les Jcfuites étoient alors ré*- 
pandus dans toute la Chine, & ils y avoient 
des Eglifes. Quelques-uns à la vérité a- 
voicnt été enveloppez dans hs ruines des 
Villes où ils dcmeuroient i aucun n'ayant 
abandonné fon troupeau: mais la plus part 
forent traitez trèjs- favorablement par les 
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Tarrares. Deux ou trois eurent [des avaiv* 
tores, qui méricenc d*étre raportées. 

Le Père Martini y à. qui 1* Europe doit It 
meilleure partie de ce qu'elle fait de THii^ 
toire C hinoilè , raconte de lui-même, qu'é- 
tant venu de Hancheu , Capitale de la Pro- 
vince de Chekian , |à Venchui, qui en cft 
proche , il s*y éleva tout à. coup un bruit , 
que les Tartares tn approçhoient, & ce 
liruit n'étoîc que trop vrai. Le Père étoîc 
logé dans une grainlc Maifcn^, où à cette 
nouvelle pluflcurs perfonnes vinrent (cren* 
fcrmcr avec lui , pour s'y conferver tous 
cnieoible , ou pour s'y encourager à mou- 
rir. Il les reçut avec unecharité, quimé- 
Ticaque Dieu bénit TinduAriedont il i'efer- 
vit pour les fauver. Dès qu'il^eut appris 
que les Tartares étoient fur le point d'en^ 
^rer dans la Ville, il mit fur la grande por* 
te de fa maiibn un écriteau ou écoient ce» 
paroles : ici habite un Doâtur de la Loi Di^ 
vme , vettn du Grand Occident* Sous le vef- 
tibule il difpofa des tables chargées de li- 
vres, de lunettes d*approche, de miroirs 
ardents, &.de femblables chofes, donto» 
(ait grand cas dans ces Pays-là. Au mi- 
lieu de tout cela il éleva un Autel, &ymie 
l'image de J e s u s C h k i s t Ce fpeda- 
cle eut tout l'cfFetqu'ilen prétendoit. Les 
Tartares en furent frapez, & loin défaire 
du mjl à perfonne , leur Chef envoya .qué- 
rir le Père , le rcquc fort bien , & ne vou* 
lant pas lui faire violence pour le change- 
ment d'habit , iiiui demanda honneflemcnr, 
5'iJ trouveroit bon qu'on lui* coupaU les 
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cheveux. Comme le Père y confendt ùm% 
peine , le Capitaine les lui fit couper de*- 
vanc lai ; & le Père lui ayant dît en rianr^ 
que l'habit Chinois, qu'il portoit encore , 
ne convcnoit gueres avec une tefte fans 
cheveux, le Tarrare s'ofta lui-même &fes 
bottines, & fon bonnet, les lui fit pren- 
dre , & après l'avoir fait manger à fa ta^ 
blc, le l'envoya à fon Eglife avec des pa- 
tentes & des (auvegardes, qui lemecroient 
lui 6c les Chrétiens à couvert des infultes^ 
de la guerre. 

Il y a quelque chofe de bien plus finga- 
Kcr en ce qui arriva au Pe^e de Magal- 
hans, l'auteur des belles & curieufes re- 
marques, que le favant M. l'Abbé Bcrnoa 
a encore embellies en les donnant au pu- 
blic. Ils étoient lui & le Pcre Buglio dans 
l'armée de Chamiençon , qui les avoitpn|| 
en amitié, & qui leur promeetoit que la 
guerre finie, itferoitbâtir un luperbeTem-^ 
pie à Thonneur du Dieu des Chrétiens. Ce- 
fut pour eux une million qui ne leur déplut 
plas d'abord, y trouvant Ôc beaucoup à fai- 
re, & encore plus à ei'pererpour l'établîf-- 
fcment de la foi** Mais avec le tems nean- 
* moins la partie ne parut pas tenable. Chà» 
mienchon étoit l'homme le plus cruel , & 
le plus fanguinaire qui fut Jamais. On 
ne croiroit pas jufqu'à quel point d'inhu- 
manité fe porta cette ame barbare , fi de 
pareils témoins ne l'avoient rapporté. Il 
ne lui falloit que trouver dans une rue u;ie 
perfonne en faute, pour fjîre mourir tous 
ceux qui y:deineuroient» Pour* celle d'un 
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Bonze il en fit égorger vingt milles, pour 
celle d'an foldat toute une Légion. Un 
jour il fk pafTer au fil de Tépée tous les ha* 
bitans d'une Ville, où l'on comptoit bien 
fix cent mille âmes. Une autre fois il or- 
donna à tous ies Ibldats de tuer leurs fem- 
mes , & pour leur en donner l'exemple, 
de trois cent qu*il avoit, il ne s'en refer- 
va que vingt. Si on a horreur de lire ces 
crimes , il eft ailé de juger quelle dévoie 
être celle de ceux qui en éroient fpefla- 
teurs. Aufli ne les purent ils loûtenirlong- 
tems: ils refolurent de quitter ce barbare, 
ou de le rendre plus humain* 

Ils commencèrent par lui faire des re* 
montranccs refpcâueuics ; ilsparlcrcntcn- 
fuire4)lus fortement: mais tout cela ne fer- 
vant de rien , enfin ne pouvant plus Ibu- 
tenir la vue de tant de fang humain que 
verfoit cet homme impitoyable, iU le priè- 
rent honnêtement de leur permettre de £e 
retirer. Il n'en falut »pas davantage pour 
irriter cette bête féroce , & lui faire chan- 
ger en haine toute l'amitié qu'il avoit pour 
eux. Il les condamna à la mort, & on les 
alloit,hacher en pièces , fi le fils du Tyran, 
qui les aimoic, ne l^euc obligé de rufpendre 
pour quelque tems cette fanglante exécu- 
tion. Ily étoitpourtantrefolu, & un jour 
a avoit faitappeller les Pères en fa prefen- 
ce pour y préllder, lorlquc tout d'un coup 
on le vint avertir que l'armée Tartare , 
dont il ne fe de'fioit point, lui venoit tom- 
ber fur les bras. En effet étant monté à 
cheval fans avoir le tems de s'ariper , il 
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trouva autbrtir de Ton Camp les avant-conv 
lejrs de cette armée , dont l'un tira une^ 
flèche fi à propos, qu'elle délivra le gen- 
re humain du plus grand ennemi qu'il eue» 
jamais. Le Tyran mort. Ton armée prie 
la fuite, & ce que les Tartares n'en tae-^ 
rent pas , fut incontinent diflipé. 

Les Pères a voient évité cedanger: maîS' 
ils tombèrent dans un autre. Car- ayant 
pris rciblution après la déroute de s'aller 
prefenter au Général des Tartares, com- 
me ils approchoientdefoncampt quelque» 
troupes avancées , qui n'cntendcHent pa»' 
leur langue» les ayant pris pour desefpions^ 
les chargèrent, les percèrent de flèches ,. 
à: les laiilerenc tous deux pour morts. It 
s'en falloJû peu qu'ils ne le fulfent: car ils 
étoieat tous deux fort bk^Ctz, & le père 
Buglio avoit dans le corps le fer d'un ja- 
velot, que ni lui ni fou compag.Ton ne 
peurent arracher. Par le plus grand bon* 
heur du monde, lorique le Père de Ma* 
galhans cherchok autour de lui quelque 
cho^ qui le pût aider à tirer le fer, il 
trouva une efpecc de tenaiiîe, dont il f(ï 
fervît fort heureufement. Pendant que 
les d'-'ux Pères étoient occupez à fc foa- 
lager ainfiPun l'autre, leurs^ playes étant 
déjà bandétSy comme ils déliberoient du 
parti qu'ils dévoient prendre dans la con- 
jonâure où ils fe trou voient, ils virent 
venir à eux un autre efcadron deTarrares 
benxicoup plus nombreux que le premier. 
Le traitement qu'ils venoient de rece- 
i^ir nô leur put taire que mal augurer.de 
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celui qu'on leur alloic faire:, mais ils furent 
ageablenient furpris , quand le Chef de la 
troupe , qui étoic le GéneVal Tartare, ayant, 
appris leur accident , & ayant bien deviné 
qui ils écoient , les aborda civilemenr ,. leur 
t^^moîgjia le déplaifir qu'il a voit de leur a^ 
vanture » âc les fît porter dans fon camp. 
On ne peut dire les foins qu'il prît d'eux.. 
U pourveut à tous leurs Ëelbin», & les vit 
tou» les jours panfer, juiqu'à ce qu'enfin 
étant guéris , H les mena avec lut à Pe. 

Sain, où ils trouvèrent le célèbre Père A- 
am Schall dans une faveur auprès de l'Km- 
pereur ^ qu'Us jugèrent bien être la caufe 
de toutes^ celles qu'on leur a voit faites , & 
qu'on faifoit pap"tout à leurs Frères. 

Le Père Adam Schall étoit un Jcfuite Al- 
lemand, natif de Cologne, qui étant entré 
à la Chine en qualité de Miilîonnaire , & 
ayant été envoyé à Pequin pour y appren- 
dre les fciences Chinoises,, s'étoit rendu £b 
eonfîderable à: la Cour dePEmpereurZon- 
chîn par fon habileté dans les Mathemati::» 
ques , qu'il y étoif regardé de tout le mon- 
de comme un des premiers hommes de 
PEmpire* Etant demeuréà Pequin pendant 
toutes les révolutions qui en fi peu detems* 
firent changer tant de fois de fiice à la Mo- 
narchie. Il y courut mille dangers: mais 
}| fut enfin fi heureux , que dans le chan- 
gement de domination , il fe trouva pref- 
que tout d'un coup-auflï conCderéà la Cour 
Tartare, qu'il Pavoic éré à la Chinoife., 
Amavan le prît en amitié, & luialloitlbu- 
vent rendre vinte: ce qui lit que trouvant 
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en loi noir feulement beaucoup de (cîence, 
mais beaucoup Je mérite 6c de vertu , il le 
fit connoître au jeune Empereur. 

La jeunefle de ce Prince ne Pempefcha 
pas de prendre gouil à l*entretîen du Pere^ 
& il y trouva tant de plaifir» qu*U lui or- 
donna de le voT (buvenr^ On «e peutdi- 
re combien cette converfation forma l'ef- 
prit & le cœur de Chunchi : il avoit i*ur> 
& Pautre naturellement bon: mais ce qu'il 
avoit reçu de bonde ta nature devint exceU 
lent par Péducation. Auifî tous les Grands 
de P Empire témoignèrent tant d*impatien- 
ce de le voir régner par lui-même, qu'un 
de fes Oncles ayant intrigué après la mort 
d'Amavan pour-en prendre la place, & te- 
nir encore quelque tems en tutéle le jeune 
Roi, ils s'y oppoferent d*un commun con* 
fentement, & ayant porté à la porte du Pa* 
lais les marques de leurs dignitez, protcf- 
terentqu'ils ne les reprendroient,quc quand 
l'Empereur prendroit'Iui même le gouver- 
nement de fes peuples. 

Le Prince n'ayant ofé pouffer plus loitv 
fes prétentions, ni^ fes menées , PEmpe» 
reur prit les resnes de la Monarchie, & pa- 
rut tont d'un coup fi favant dans Part de 
régner qu'il s'attira Papplaudiffement , & 
gagna les cœurs de tous fes fpjets. Ilavoîc 
non feulement du génie, mais dePhabileté 
pour tout. Il donnoit les ordres pour la 
guerre , comme s'il eut blanchi fous le har- 
nois. Il avoit une attention fur les Ma- 
giftrats & les Officiers de la Couronne, qui 
faifolc que rieo ne lui échapoît', & quoi 

qu'il 
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çoll ufac afTez de clémence à VégSLvd du 
peuple , il penchoit du côté de la leverîté, 
quand il s*agif1bit de punir les fautes des 
perfonnes publiques. Ayant un jour appris 
que ceux q-ui Dréfidoîent à l'examen des 
prétendans au L)o£torat, qui eft une difpo- 
fition chez les Chinois neceflaire pour par- 
venir aux grandes Charges , avoient favo- 
rifé l'ignorance de quelques-uns, aufquels 
ils avoient vendu leur fufFrages , il obligea 
ces derniers à fubîr un nouvel examen , 6c 
condamna à la mort trente-(lx des autres , 
préfumant que ceux oui vendoientla jufti- 
ce, étoient capables de vendre l'Etat. Sa 
politique pour pacifier Ion Royaume, après 
l'émotion qu'y avoît cauié fa conquête, fut 
de lier tellement enfemble les Chinois & 
les Tartares , qu'ils ne fiflent plus qu'une 
même Nation. C'eft pour cela qu'il les mit 
en égal nombre dans tous les Tribunaux, 
& que dans Tadminillration des charges i( 
fe (ervit également des uns & des autres , 
quand il en écoit également alTuré. Com- 
me il avoit fait prendre aux Chinois l'habit 
des Tartares , il fit prendre aux Tartares 
la Police des Chinois, comme plusfageiSc 
mieux entendue. Il conferva àla literatu- 
re les prérogatives que lui donnoicnt les 
loix de la Cnine: mais il prit des précau- 
tions pour empêcher qu'elle n'amollit les 
efprics pour la guerre , comme elle avoit 
fait fous les règnes paflez , voulant que la 
Philofophic Chinoife devint guerrière par 
la valeur & par la difcipline Tartare. Ain- 
ilil termina heureafement ce qu*Amavan 

tui 
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lui avoir laiflé de guerre, donclaplascoar* 
fîderable fut celle que lui fît un nommé 
Icoan , où pour mieux dire Tes enfans. 

Icoan , autrement Chinchilon, nédans la 
Province de Foki^n , avoitétéchaffédefon 
Pays dès fes jeunes^ans par la pauvreté. II 
vint à Macao , & s'y miren condition , & 
ayant eu connçiffance de la Religion Chref- 
tienne y il (h (ic baptizer» Son parrain, qui 
étbit un riche Portuguais^} & qui l*aimoic^ 
le fit héritier en' mourant d'une partie de. 
Ton bien. Avec cette avance H le mit dans, 
le commerce, où il fut fi heureux , & fe 
rendit fi habile, qu'en peu de tems ils de- 
vint le plus célèbre & le plus riche Nego- 
tiant des Indes. Il eut bien tôt des Vaif- 
ie/iuxà lui, & étant devenu ambirieux à 
mcfure qu'il étoit devenu riche , il com- 
mença à* mener la vie d'un gra^idSeigneur.- 
Son opulence lui fit des amis: mais elle lut 
fitaufiides envieux, qui s'eftorcerent de 
le perdre auprès de l'Empereur Zonchin.- 
Ce Prince commcnçoit en ce tems^là à- 
avoir trop d'ennemis .fur les bras , pour 
s^attirer encore celui ci: ainfi au lieu de 
déférer aux plaintes qu'on luf en avoit fai»* 
tes , il fe réfolut au contraire de fe l?atta- 
clier en le faifant Amiral fur les meçs de 
la Cîiine. Icoan ne fut pas ingrat -de cette 
grâce. Car ayant appris q^e le Tyran Li- 
con faifoic la guerre à l'Empereur, il leva 
des troupes pour aller au fecours. Sa r«- 
connoiirance fut inutile au malheureux 
ZiDnchîn: Il apprit fa perte, commeilétoîc 
Cil chemin pour l'allerlecourir. Ne voyant. 

donc 
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donc pi os rien S faire pour le fervice de- 
ion Prince & de fa patrie ,. il tourna for 
fes pas d'où il étoit venu , réfolir de tra- 
vailler pour lui-même & de profiter de Isr 
ruine publique ^ quMl ne pouvoic empeF» 
cher, pour îon propre établîffemcnt, qu'il: 
étoit en pafle de pouifer bien loin. 

En enet les troubles de lŒtat le rendis 
rencphis coniîderable que jamais, fur tout 
depuis que Queiîn Ton fils , à peu près de 
même humeur que lui , fut en âge de le 
féconder. Hs s'attachèrent tous deux i 
un de ces Princes de la malien Taimin* 
gienne, qui s'étoîent fait déclarer Rois. 
Ils le foutinrent long-tems furletrofne,& 
ils l'y auroîent maintenu , s'il le fut un peu ai* 
déluîmême.Poureux,commeiU(ubfiftoient 
lianslui, ilsn'eurent pas de peine à Tâban- 
donner y quand ils virent que ion parti étoie 
devenu infoutenable , & a^ant continué la 
guerre, ilslceurentfibi&n Te faire craindre, 
quelesTartares recherchèrent leur amitié, 
& leur firent de grandes promefleç, s'ils^ 
vouioient fubir le joug. Que(în le reféfa 
conftamment: mais Icoan fut plus facile» 
& contre l'avis de fon fils fe livra impru- 
demment aux Vainqueurs. 

Les Miniftres- crurent tenir le fil»', 
quand ils fe furent affeurez du père, ne 
doutait nullement que le père ne mit 
tout en oeuvre pour gagner Jon fils. Ain- 
fi dans les commencemens ils traitèrent 
Icoan avec honneur, & lui firent un fort 
bon parti : mais ils changèrent de con- 
duite y qpand ils virent qu'ils perdoient. 

leuc. 
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leur peine, & que Quefin ne plioic point- 
ils iui oilerent d'aborc le» appqintemens« 
& le reduifirenc à une fi grande pauvreté » 
qu'il inbùtU loog-tems par les fecours 
que lui donnèrent les Jefuites de Pequin^ 
qu'il avoir roujour$ favorifez , quoique 
tout occupé de ion ambition , il fut aflèz 
nuuvais Chrétien. L'eiil & la prifon fui* 
rirent h pau\Teté , & enfin une mort 
violente finit t'es malheurs avec fa vie. 

Queùn y qui avoit pour Ton père les fen- 
titr.ens que la morale Chinoife infpire aux 
cnùns |x>ur leurs parens , chercha à van- 
ger ù mort par toutes ibrtes de voyes; & 
ce tut la guerre qu'il fit pour cela , que 
le Prince , devenu majeur , eut à Ibutenir 
contre lui. julques-Ià Quelîn s'étoit tenu 
fur l'es A'aiiieaux , & s'étoit contenté de 
TcTîpire do U Mer, où par les groffes ar- 
mées qniî eiitrctencit , il s'étoit établi u- 
ne domination quî*tairoit trembler tous fes' 
TOillns. 

Il eut tant de confiance en fes forces, 
que dès le moment qu'il eut appris qu^a 
avoir fait mourir Ion père, il relblut d'en 
tirer raiîbn L'Empereur s'y attendoit bien,, 
& fit les diligences pour envoyer des trou- 
pes dans les Provinces maritimes, &pour 
mettre de bons Officiers dans les Places. 
Menreuiemcnt il avoit pourveu Nanquin 
de deux Chefs neceffaires l'un à l'autre, 
pour faire un jufte tempérament de dou- 
ceur & de leveriré. Car Quefin ayant eu 
la hardieilè de venir attaquer cette grande 
Ville , le Capitaine Tartare, qui y com- 

man- 
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mndoic les croupes, propofa d'en faire é- 
prger tous les bourgeois y dont le nom- 
bre exceflif , difbic-il , feroit trop difficile 
ï maintenir dans le devoir , pour peu que 
le fiege fut de durée. Le MagiArat Chi- 
BOis nommé Lam , qui prefîdoic à la jufti* 
ce , eut horreur de cette proportion , 8c 
s*opporant de toute (à forc'e à un fi barbar- 
ie deflein : pour eaecuter ce que vous propo" 
fiz , dit-îl courageufement au Tartare , il 
fâut\qt.êV9HS commenciez par moi. Cette pa- 
role fit rentrer en lui-même cet homme 
violent & fanguinairèy & peu de tems a- ^ 
près il reconnut , qu'il pouvoit vaincre * 
plus glorieufement fon ennemi, que parla 
cruauté. Il y avoit près de trois femairïes 
que le fiege duroit» & la Ville fetrouvoie 
preffée , lorfque les aflîegeans s'aviferent 
de faire une fîefle pour cebrer le jour delà 
naiflance de leur General. La joye les em- 
porta tellement , que s'étant abandonnez 
tout le jour au vin , & la nuit fuivante au 
fommeil , ils furent attaquez par lès afiîé- 
gez , qui avoient été avertis de leur de» 
lordre. Trois mille furent tuez fur la pla- 
ce, & le refie fut obligé de fe retirer dans 
leurs VaifTeaux 

Quefin fceut profiter de cette difgrace 
pour prendre mieux fon champ de batail- 
le. Il fe tint fur la Mer, & en plu- 
Ceurs rencontres, il y battit lesFlotesIm- 
perialles, dans l'une defquelles ayant pris 
trois mille Tartares, il leur fit couper le 
nez, & les renvoya àPequin , oùrEmpe* 
rcur, toujours fevcre à punir les fautes pu- 

bu- 
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bliqùes , les condamna tous à la mort , Jf* 
fant qu'ils Pa voient deu chercher dans le^ 
combat, & la préférer à un opprobre, qav 
retomboit fur la Nation-. 

• Si Quefin fe fautint for la Mer , l'Em- 
pereur de fon côté fe rendit inaceflible fur 
la terre» & fit fi bien que fon ennemi fur> 
obligé de porter fes armes ailleurs; Quefin^ 
méoitoit depuis fort lonp-tems la-conquête 
de rifle Formofe , occupée par les Hol— 
landois. Il refolut de les attaquer, & en- 
quoi il fut plus har£ , i\ les attaqua dans< 
un tems,. où.ils a voient fait alliance avecr 
ks Tartares contre lui. Malgré deux fi' 
formidables Puiflances , UpritTlfle, &fon 
ambitionne s^en tenant pas là, ilofâbiea- 
prétendre de fe faire payer tribut par les* 
Èrpagnols des Philippines-, & envoya un* 
Anibafladeur à Manille pour les fommer, 
Sa.puîf&nce écoicaflez bien établie pour- 
ks y obliger , fi la divifion ne fe fut point, 
mile dans fa familfer Dans une lue de la^ 
Province de Fokien , où fon père avoir fait: 
baftir une Fortereffe, il avoit laiflë un fils 
qu'il avoit» ^ nommé Ghin^ avec fes fem* 
snes. Ce fils s'étoit fi* fort oublié du reC- 
pe^ qu'il devoit à fon père, qw'il en avoit» 
ofé aimer une , & par malheur il ne l'a- 
voit pas trouvée infenfible à fa paffionv 
Cette injure piqua fi vivement Quefin, qui- 
en fut averti, qu'il refolut de s'envenceri 
& fa colère le porta jufqu'à vouloir ftire 
mourir fon fils. Le jeune homme futaver- 
ti aufli , & avec l'aide de fa mère , qui de- 
meurait .dans la. mâmeJFortereiTe , & qgii. 

étoic 



.étoît une femme de cède , il s*étoic mis 
en dîfpofîcîon de tmîcer avec le Tartare, 
après avoir prévenu celui qne Ton père 
envoyoit pour le tuer , loi^qu'il apprit 
que le dépit, que Quefin avoir conceu de 
(a révolte» l'a voie lui-même fait mourir* 
Cet événement retarda long-tems la re^i 
duâion de i4ile Formoie, & la conquête 
te en fut refervée, comme nous verrons 
^ans la fuite , Ai'.Empereur qui règne au- 
jourd'hui. 

La grandeur de Chunchi n'éclacoic pas 
-ftulement dans les armes & dans les con- 
qoedes.: elle brilloit eacore à la Cour» 
xm il foutenoit la majefté de l'Empire a- 
vec un air de fuperioritéfurious les au- 
tres Souverains 9 que peu fe défendoienc 
de reconnoître. Le Roi de Corée étoit à 
Fequin , qui lui faifoit (a Cour comme 
un particulier: le père Adam dit qu'il l'y 
vit, & qu'il l'y entretint bien des fois. Les 
Ambaifadeurs y venoient de toutes parts , 
& ce fut fous fon règne qne fe fit cette 
^nde ambalfade des Hollandais, qui £é 
trouve dans le beau recueil de relations 
& de voyages curieux , que M. Theve- 
-not a donné $u public. Les Mofcovitea 
y en envoyèrent une , dont ils n'eurent 

Îas de facisfaâion , y ayant prétendu des 
onneurs , que l'Empereur ne crut pas 
être de fa digmté de leur accorder. 

Chunchi étoit autant aimable dansledo- 
meftique, & avec ceux qui avoienr l'hon- 
neur de l'approcher , qu'il étoit admirable 

^0 public, JLa manière dont nos relations 

rapoiw 
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Taportent qu'il vivoic avec le Pcre Adam^ 
depuis môme qu'il fut majeur^ en font d'H- 
luftres témoignages. Il l'appelloit Mafa ^ 
-fiom qui répond dans notre langue à peu 
près à celui de Père ^ & il avoit en effet 
pour lui une véritable tendreilè de fits. 14 
ne la lut témoigna que trop , en.roblîgeaot 
malgré lui d'accepter la charge de Prefî^ 
dent des Mathématiques , qui eft une des 
premières de l'Etat. Ce fut l'unique oc* 
cafion 9 où le Père fe vit en danger de per-' 
dre les bonnes grâces de ce Prince pour 
lui & pour les autres Miniilres de la Re- 
ligion. Car en toute autre rencontre Chun- 
chi lui parut toujours le plus aifé à vivre, 
de tous les hommes. Il ne falloit point 
-craindre avec lui ces crimes qu'on fait en- 
vers les Grands , ou par des contre-tems 
imprévus , ou par des rencontres malheu- 
reufes. Le Père n'eut jamais befoin ni d'é- 
tudier fon humeur, ni de choyer fes delî- 
catefles. L'Empereur trouvoit bon tout 
ce qui venoitdeluî*, & l'on remarqua avec 
admiration, que quoiqu'il fût naturelle- 
ment colère, il eut touiours à fon égard 
un procédé égal & uniforme. 

Il avoit une confiance entière en fa pro- 
bité, &il étoit fi perfuadé qu'il Taîmoit, 
qu'il fouflïit toujours patiemment les for- 
tes & fréquentes remonftrances, que lui 
faifoit ceferviteurfideile, quoique contrai- 
res à fes plaifirs; &s'il n'y défera pas tou- 
jours , il eut la droiture d'avouer , qu'il 
avoit tort'de n'y pas déférer. Les Grands» 
gui voyoicnc cet afcendant du Père Adam 

fur 
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far refprît du Prince , Pemploycrent fou- 
vent pour lui faire fcavoir ce qu'ils n*o- 
foienc lui dire eux-mêmes. 

Il s*écoic répandu un bruit extrêmement 
jdel'avancageux à la réputation de TEmpe- 
reur, que les Courtii'ans faifoient pafler 
pour avoir de grands déreglemens. Per- 
fonne lie Pcn olant avertir , le Père fut le 
feul qui eut te courage de l'entreprendre. 
Il ['alla trouver , & s'érant proilerné de- 
vant lui les yeux tout baignez de larmes, 
il lui mit un papier entre les mains , par 
lequel il lui apprenoit les bruits fâcheux 
que l'on faifoic courir de lui. L'Empereur 
le lut & rougit en le lifant: mais il ne té- 
moigna point en êrreoflenfé, & dit feule- 
ment en relevant le Père , qu'on en difoit 
plus qu'il n'y en avoit. 

Une autre fois l'Empereur ayant perdu 
une de les femmes, qu'il aimoit beaucoup, 
le déplaifir de cette mort Tavoit mis dans 
un tel état , que ne penfant ou'à entrete- 
nir fa douleur, il avoit abandonné les af- 
faires. Perfonne ne vouloit Te charger de 
lui parler , & les Minillres embaraflez fur 
la décifion de beaucoup de choies qui de- 
mandoient les ioins du Prince ne fça voient 
quel parti prendre. Le Père Adam les 
délivra de cet embaras. Il alla trouver 
l'Empereur, & lui ayant remontré avec un 
refpeû mêlé <fe beaucoup de tendreflc, 
combien la conduite qu'il tenoit étoit con- 
traire à fa réputation & au bien de fes af^^ 
faîres , il fçcut fi bien manier (on efprit f 
^lu'il en fit changer la difpofition. L'Em- 
pereur 



â 



^S TïlSTOt-RE DES t)EUT 

i>ereur lui fçeuc fi bon gré de l'intérêt qufl 
prenoit à fa gloire^ qu'il lui écrivit le len- 
demain une Lettre pleine de témoignages 
^'une très fincer^ amitié ^ par laquelle il le 
conjuroit de continuer d'avoir pour lui 
une.affeâioD fi utile à fa perfonnc & à Ton 
Etat. 

Un jour le Père creut Savoir fâché par 
4ine femblable liberté de lui parler, à la 
vérité un peu forte ; car l'Empereur lai de- 
mandant , d'où venoic que ceux dont il fe 
fervoit pour l'adminiftration des affaires pu- 
1>Iiques les faiibient quelquefois fi negligem* 
ment, veu qu'il agiiTok bonnement avec 
«ux y il <]u*il 4ie ieur étoit point incom-» 
mode. Il fie fout pas trop vous ^n étonner^ 
Sire ^ lui repartit le Père, il ejl des tems^où 
Votre Majefté leur en donne un peu V exemple^ 
L'Empereur ne dit mot à cette réponfe, & 
le Père ne douta point qu'il ne fût fâché : 
mais un moment après il fut tout étonné, 
de voir qu'il lui parloic fans altération^ ôc 
ag'iToit avec lui comme à l'ordinaire. 

Un autre jour après avoir été long-tems 
dans la chambre du même Père , il deP- 
cendit avec lui au jardin , pour voir une 
forge, où l'on fabriquoit des inftrutnèns 
de Mathématique. Les Ouvriers fe retire- 
rent dès qu'ils eurent apperceu l'Empe- 
reur: mais il leur commanda de continu- 
er, & s'approcha d'eux pour les voir tra- 
vailler. Il s'en approcha de fi près , que 
^uand ils vinrent à battre le fer, les étin- 
celles volèrent jufqu^à lui. Il le retira: 
mais en fe recirant il trouva une fofie cou« 

verte 
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verte de perches , l'une defquelles étant 
venu à manquer , il s'en fallut peu qu'il 
ne tomba (l. Le Père Adam frémit de crain- 
te , appréhendant fur tout que ce Prince 
ne prit cet accident pour un mauvais au- 

fpre, parce qu'il lui arrivoit la veille de 
à naiflànce, jour dont la fuperftitieufe Âf- 
trologie de la Chine obferve fort les éve- 
nemens. II fe jetta à genoux, & de- 
manda pardon à l'Empereur du péril où 
fon imprudence avoir engagé fà Majeftéi 
la conjurant de ne point tirer de mauvais 
pronoftique d'un accident purement fortuit. 
L'Empereur fourît entendant ces paroles, 
& relevant doucement le Père Adam , il 
loi dit : atlez Mafa^ il efl peu d'hommes qui 
ttfafflnt quelquefftis un faux pas. 

Il paroiâbit admirable à tous ceux qui 
iè fouvenoient des manières faftueufes des 
anciens Empereurs Chinois , de voir là fa- 
miliarité avec laquelle celui-ci vivoit ayec 
un étranger Non feulement il lui avoît 
donné l'entrée libréedans fon Palais: mais 
il lui alloit fouvent rendre vifite, & paG- 
foit plnfieurs heures avec lui. C'eftlatrou* 
tume de la Chine . que quand les Empe- 
reurs fe font affis fur quelque fiege , per- 
fonne ne s'y aflbye plus, & qu'on le cou- 
vre d'une étoffe jaune > qui e(l la couleur 
imperialle," Comme Chunchi s'afleyoit par 
tout fur le premier frege qu'il rericontroir, 
le Père kii dit un jour en ri^nt : Mais oà 
vôtre Mfljeflé veuuelle que dorefn avant je m^af- 
foye^ Par tout où vous voudrez^ lui répon- 

Tome VIL G die 
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dit TEmpereur, nous n'en fommts pas là ^9 
Ù" moi. 

Les entretiens qu'ils avoientenfemble é- 
toient ou de Mathématique ^ ou de Mora« 
le, ou de Religion. Car le Père avoit eu 
l'adrefle de faire pafler peu à peu le Prin- 
ce des difcours agréables aux utiles, & 
autant qu'il le put à ceux qui étoient pro- 
pres à lui ouvrk les yeux fur les veritez 
du faiut. Je trouve une de ces converfa- 
tions écrite tout au long dans les Memoi- 
tes qui nons font reftez du Père Adanv: 
Je ne puis mieux faire comprendre la pé- 
nétration & la droiture duMonarque dont 
j'écris l'Hiftoire , qu'en la rapportant ici^ 

Ce fut Tan \6s6. que l'Empereur ayant 
mandé au Père de le venir trouver dans 
un Parc , où il chaflbit en l'attendant , le 
_Pere s'y rendit, & la chaffe finie il eut a- 
vec lui l'entretien dont je parle à l'occa- 
fion d'un livred' Aftronomie , qu'il lui avojt 
preTenté. 

J'ai oiii dire, commença le Prince, que 
certaines coi\jonâions des aftres marquent 
certains évenemcns. Si cela eft , comme 
le cours des aftrcs eft régie, nosdeftinées 
le fontaufli, &c'eft en vain que nous pre- 
nons des mefurcs pour éviter ce qui nous 
eft inévitable. Le Perc Adam, qui fefer- 
voit quelquefois de la curiofité de l'Empe- 
reur à obferver les aftres , pour lui faire 
craindre celui qui les gouverne,, répondit: 
Sire , au deflus des allrcs habite celui qui les 
a créez , lequel s'en ferc comme de fignes 
pour avertir (auvent les hommes, & par- 
ti- 
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lîcufierement les grands Princes des cri- 
mes qui iuidtfplaifencen eux, parlescha- 
timens dont il les menace. Mais ce mâtne 
Dieu, qui gouverne les aftres, & qui fe 
fert des conilellations pour donner ces a- 
verciflèmens aux hommes, a donné aux 
hotnmes le franc arbitre pour éviter par 
leur amandement les châtimens dont il les 
menace par ces diverfes conftellations. Me 
diriez-vous bien, repartit l'Empereur, ce 
^ue c'eft que ce Dieu dont vous me par- 
lez fi fouvent ? Ce Dieu ne fe voit pas , 
répondit le Père: mais il fe donne à con- 
noître par ce.qu'il fait. C'eft lui qui a créé 
le Ciel , & qui a réglé tant de divers mou^ 
vemens que nous admirons dans ce grand 
corps 5 & pour cela tes Chrétiens l'appel- 
lent du nom de Créateur, ou de Seigneur. 
Je vous paiTe aifement cet article, répli- 
qua l'Empereur , qui retournoit à fon 
point, mais il me fouvient que vous m'a- 
vez aflez fouvent dit, que les pronoftiques 
dont nous parlions tout à l'heure me re- 
gardoient moi en particulier : pourquoi 
moi plutôt que les autres Rois ? Votre 
Majefté, repartît le Père avec beaucoup de 
prefence d'efprit, prend parmi fes titres 
celui de fils du Ciel: elle ne doit pas s'ér 
tonner oue le Dieu du Ciel prenne plus de 
foin d'elle que des. autres. Mais fi je me 
corrigeois , reprit l'Empereur, des fautes 
que vous m'avez fait remarquer ^ feroit-ce 
aflèz pour éviter les châtimens dont vous 
m'avez menacé? Il n'en faut pas douter. 
Sire, répondit le Père,. vous ne change- 
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Ici i'É:r'prreur.Tonrrabi;;nque les Prin- 
ces • q-i vo\e:K ryjjojrî !.^ rcfte dc!»hom» 
n*'^ àu dwi:Jj< d'euv, n'aJ.necrcnr pasai- 
iSmen: cerie règle d'égiliré: il avoujinô- 
lïîe qu'il ne l.' Ci.Micevoir pas , & de là le 
Fcrc prie oc^^afix^n de lui expliquer le De- 

J.Vnî|i.TCur éQOMa fon difcours qui fut 
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sdez long» fans l'interrompre, & plein 
d'admiration pour une loi fi parfaite : Ma» 
fa, reprit-il, en ce Paysciavez-vousbien 
des Difciples qui obfervent tout ce que 
vous me venez de <]ire ? Noi^s en avons un 
affez bon nombre, répondit le Père, & ft 
quelques-uns d'eux fe démentent quelque* 
fois , c'efi que nous ne fommes pas foûtenu 
ici commeen Europe de TautoritédesMa-^ 
oiftrats, pour punir ceux qui violent no- 
tre loi. Mais quoi, répliqua l'Empereur^ 
les Rois iont ils obligez parmi vous à ob* 
lèrver cette loi comme les astres ? Beau*' 
coup plus que les autres , repartit le PerCy^ 
car les Rois doivent être les exemples de 
leurs peuples. Quoi ? moi anflî, répliqua 
l'Empereur, qui ne fuis point encore Chré-^ 
tien ? Cette loi, Sire , répondit le Pere^ 
eft commune à tous les hommes, & ils font 
tous obligez de l'obferver fous peine d'un 
châtiment éternel. Il faut pour cela bien» 
de la force, reprit l'Empereur , ic com« 
Hient l'acquérir? Dieu la donne, repartie 
le Père, & elle ne manque pas au befoin:- 
avec ce fecour^ rien n*eft- difficile , •& il 
n'y a qu'à bien vouloir. Vourme perfua* 
dez, conclut l'Empereur, Ik ilme|jfmble^ 
que ie puis efpercT de faire ce que font 
bien tant.d'autres , ye le veux , j'y ^uis rc- 
folu. 

Après une conclufion fi heureufe, l'Em- 
pereur fit tourner la converfation fur Zon- 
chin fon prédece0eur, & demanda au Pè- 
re , quel homme c'étoit ^ & ce qui avoit 
cauté fa perte. Le Père répondit que c'é- 
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toit un Prince d'un très bon efprit, chaftcf. 
plein d'amour pour Ton peuple, maïs que 
trop de confiance en lui-même, tropd'ac»- 
tache à fon propre fens, des Alagiftrars^ 
& des Soldats infidèles avoient jette dans . 
le dernier malheur. A quoi il ajouta, pour- 
piquer l'Empereur par un exemple illuftre^ 
que ce Prince eilimoit la loi de Dieu, & 
que s'il n'eût été furpris par le coup ïm- 
prévcu qui l'avoit accablé, il l'a uroit peut- 
être fui vie. 

Far de femblablés conférences le Père 
Adam avoît tellement afFeâionné le jeune 
Conquérante la Religion Chrétienne, qu^l. 
ta favoriia toujours & laifla à ceux qui la^ 
prêchoicnt , une pleine liberté de l'éten- 
dre. Il donnoit tout Heu d'efperer que 
bientôt il en feroit profeffion lui* même , fi la- 
pafiion qui fit adorer à Salomon de faux- 
Dieu:^, qu'il ne connoiflbitpas, n'eutem- 
pêchéChunchi d'adorer le vrai Dieu, qu'il 
avoit connu. 

Parmi les femmes de quatité quialloient 
chez rimperarrice, il y en a voit une dont 
ce Prince devint éperduèfment amoureux, 
La paflion étoit trop violente pour tarder 
beaucoup à la déclarer: il s'en expliquais 
celle qui la cauioit , un jour qu'elle for- 
tôitde chez la Princefle, & n'obmît rien, 
pour la fléchir. Il y trouva de la refiftan- 
ce , comme il s'y étoit bien attendu , mais 
à la manière dpnt elle lui parla ^ il j^g^a 
que fa fçverité n'étoit pas invincible. Cet 
te Dame étoit mariée a un jeune Tartar 
defor ibpnne raaifon., auquel,, ou par arti- 
fice. 
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fïceou par fimpiicicé elle fit confidenccde 
la paflioii que l'Empereur a voit pour ell«, 
entra même dans le détail de la eonverfa* 
tîon qu'elle avOft eue avec lui. Le Tar- 
<are ne fat point content de la maniéré 
dont elle avoit parlé , & ne trouvant pas 
qu'elle eût aflèz vivement repouffé l'atta- 
que, lui donna des leçons pour la premie- 
re rencontre. La Dame fut auflî fimple.ou 
auflî maligne avee l'Empereur qu'avec fort 
mari. Car elle déclara à ce f rince la le- 
çon qu'on lui avoit faite, & lui donna à 
entendre, qu'elle faifoit par obéïffance la 
refiftance quelle eût deu faire par vertu & 
par fidélité. • 

L'Empereur, que la raîfon ne gouverx 
noit plus , fût il irrité de trouver cet obf- 
tacle à fesdefirs, qu'ayant envoyé cher- 
cher le malheureux époux , il lui fit unje- 
querelle, fous prétexte de quelque négli- 
gence commife dans l'adminiftration de fa. 
Charge, & s'échaufl^a fi fort en lui parlant, 
qu'il lui donna un'foufflet. LeTartarene 
forvêquit gueres à cetaftront, dontilcon- 
ceut un fi grand déplaUîr , que trois jours 
après il en mourut. 

Cette mort fit grand plaîfir à fon rival, 
& n'affligea pas apparemment la Dame , 
que l'Empereur époufa incontinent açrfes, 
6c déclara Reine. Pour comble de joye 
il en eût un fils : mais ce fut aullî le der- 
nier fruit, que lui produifit ce mariage fu- 
nefte. L'enfant mourut prefqu'auflî tôt 
qu'il fut né', & la mère fui vit de près l'en- 
fant. 

G 4.. Il 
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II eft aifé de concevoir combien Chun- 
fhî fentit cette perte: mais on ne s'imagi- 
neroit jamais à quels excèsle porta fa dou- 
leur. On eut toutes les peines du monde à 
l'empêcher de fe tuer lui-même, car il é- 
toit refolude mourir, & il fallut que rim« 
peratrice mère fe j.ettât fur lui , pour lui 
arracher des mains Tépéer dont il s'alloîc 
percer. Il s'oublia fi fort en cette rencon- 
tre non feulement de fa vertu ^. mais mê* 
me de Thumanité, qu'il renouvella en fa- 
veur de cetft Reine la barbare coutume des 
Tartares , que la politefle Chinoife avoir 
abolie^ d'obliger des Officiers & des Ef- 
claves à fuivre au tombeau les morts d^ 
^qualité, comme jpour leur rendre en l'au- 
tre monde les mêmes fervices , qu'ils leur 
ont rendus en celui-ci^ Plus de trente per- 
sonnes fuivant cet ordre fe donnèrent à 
çux-mêmes la mort. 

Le plus grand mal fut, que cette Prîor 
ce/Te étant extrêmement addonnée au culte 
des Idoles, & aux fuperftitions des Bon* 
2es, avoit gâté fur cela l'efpritde TEmper 
xeur, fur tout depuis qu'elle l'eut prié 
par un teilamcntfolemnel, de faire faire à 
CCS Prêtres idolâtres certaines cérémonies 
i, fon intention.. Car le malheureux Pria- 
ce ayant exécuté trop fidellcment ce tefta- 
menc impie, s'accoutuma tellement ausc 
fuperûîtions payennes, qu'il ne fut plus 
poflîble au Père Adam de faire revivre eu 
lui les bonsTentimens qu'il avoit euspour 
la Loi de Dieu. Cet homme Apoftolique 
ft'obmit rien pour guérir l'aveuglement de 
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ce Prince: il lui reprefenta Jbuvenc avec 
force & avec chaleur le tort qu'a voient fait 
à leurs Etats les Rois qui s'étoient aban- 
donnez à la fupcrftition & à leurs paflions: 
il lui écalla fur tout les maux infinis, que 
l'amour des femmes leur attire, lesempor** 
teniens où il les pr<5cipite, le mépris où H 
les fait tomber par la négligence de leurs 
affaires, Pindifer^nce pour le bien public^ 
l'infenfibilité pour la gloire & les intérêts 
deTEtat, que produit naturellement cet- 
t^ paflîon. L'Empereur ne trouvoit pas 
mauvais ces remontrances du Père Adam , 
(p3*il regardoit comme les effets du tendre 
attachement qu'il a voit pour lui : mais il 
n'en profïtoit- pas pour cela. Je pardonne, 
luidifoit-il quelquefois en le défendant , 
au zèle que vous avez pour ma perfonne. 
Tes inveàives que vous faites contre m» 
conduite : mais après tout, Mafa , ajou-. 
toit-il, la trouvez vous donc fi mauvaise ^ 
Comment,, vous qui êtes Religieux, pou- 
vez-vous improuver ce que nia Ueligionv 
me fait faire ? Ne trouveriez- vous pas mau- 
vais, fi je vous empêchois l'exercice delà» 
votre ? Pourquoi voulez-vous empccher 
que je ne pratique la mienne? 

Contre un tel endurcifibment le Père vît- 
bien qu'il n'avoitplus d'autres armes, que 
les larmes & la prière. L'Empereur étant 
néanmoins tombé malade de la petite ve- 
rolle, doncil mourut, & qui l'emporta eii^ 
quatre jours , il alla au Palais pour faire 
in dernii^r effort. 11 y fut receu à Tordi- 
mire 9 & avec les mêmes démon Arations. 

C j^. de- 
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de bienvcillauce : mais il eh fortit avec auflT 
peu d'efperance de la converfion du Prin- 
ce. Toutefois quelque cems après que le 
Père fe fut retiré il parut rentrer dans lui- 
même , & oiv l'entendit repalTer dans (à 
mémoire les choies que ce fidelle ferviteur 
lui avoit fi Couvent dites. Il témoigna da 
repentir de Tes defordres ^ & les condam- 
na devant ceux qui étoient autour de lui: 
il mit ordre aux afFairesdeion Etat, ayant 
déclaré Camhi foiî fils> quin'étoît âgé que 
de huit ans, fon fuccefleur à.l'Empire,»&. 
nommé quatre des principaux Officiers de 
la Couronne pour tuteurs du jeune Prin^ 
ce. Après quoi s'étant fait revêtir de fes 
habits impériaux, il dit adieu à ceux qui 
Tenvironnoient , & expira âgé de 24. ans» 
Monarque digne d'un meilleur fort, fi on 
regarde les bonnes qualitez qu'il avoit re- 
ceuës de la nature, mais digne au0î d'un 
tel châtiment, fi on confidere le mauvais 
ufage qu'il avoit fait des grâces de Dieu.. 
La Reine fà mère à fon exemple renou^ 
vella encore à £à mort la cruelle coutume 
d'obliger les vivants à fuivre malgré eux 
les morts. ( hunchi avoii eu un favori , 
qui étoit un jeune PrinceTartare, le mieux 
fait, éi le mieux né de la Cour. Auflî-tàc 
que l*Empereur fut mort,^ la Reine le fie 
appeller & le regardant d'un œil dé colè- 
re , eft il pofiible , lui dit elle, q,ue vous 
foyez encore en vie? Le Prince entendit 
bien ce kmgage,. & la Reine ne fut pas 
long tems fans le lui expliquer. Allez , 
lui dic-elle,eaferàdouciflant, tenir com- 
pagnie 
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pagnîe à.nion fils. Il vous a aimé, & je 
crois que vous avez du correlpondre à 
l'honneur de Ton amitié: il vous attend , 
allez le rejoindre, & montrez vous digne, 
par votre promptitude à l'aller trouver , 
de l'impatience qu'il a de vous revoir. 
Vous l'aimez, il ne vous en faut pas dire 
davantage: allez dire adieu â vos parens, 
mais hâtez vous de témoigner votre fidé- 
lité à votre Roi , & votre tcndreffe à vo- 
tre ami. On ne peut dire la douleur que 
rauia dans la famille du jeune Prince une 
iwuvelle fi trîfte, & fi peu attendue: le 
Prince lui même quittoit la vie à regret , 
u'ayant point pour fon Maître un attache- 
ment aflez fort ponr la lui faire haïr. On 
loi confeilloit de s'enfuir, & il n'étoit pas 
fourd à ces confeils: mais la Reine le pré- 
vint, & ne lui donna pas le tems depren- 
dre des mefures, lui ayant envoyé dans 
U4)eboëte dorée une corde d'arc, par deux 
pcrfonnes ^ qui avoient ordre de lui prêter 
leurs mains, pour cxecuterce que la fien- 
ne n'auroit pas le courage de faire, & ainfi 
périt ce Prince, qui auroit été heureux, 
s'il eût été moins favçrifé de la nature & 
de la fortune. 

La Religion Chrétienne & les Prédica- 
teurs femblerent tout perdre à la mort de 
Chunchi. Car quoi que durant quelque 
tems les chofes demeuraflent dans l'état 
qu'elles étoient auparavant, & qt^e les 
quatre Regens même eufîént donné iiuFe** 
re Adam le titre de Précepteur du jeune 
Empereur . une- caballe de bonzes & de 
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Mahometans animée par un nommé Yanv- 
quamfien , homme aufli barbare que foEfe 
nom,excita une telle tempête contre leChrif- 
tiauirme , qu'on creut le" devoir extermi- 
ner. Tous-tes Prédicateurs ayant été ap- 
peliez âPequin, y furent chargez de chair 
nés , & à la referve de deux ou troîs-^ que 
le petit Empereur voulut retenir, ils fu- 
rent tous exile:^ à Canton , les Chrétiens 
furent periecute^^ en diverfes façons ,, & 
cinq Mandarins y couronnèrent leur con- 
feffion par un glorieux Martyre. 

Ce fut là que le Père Adam montra qu'il 
étoitçet homme apoftolique de Saint Paul>. 
qui fçait ufer desricbeflTes & de la pauvre- 
té , de la bonne & de la mauvaife fortun^^ 
de la réputation & de l'infamie pour avant 
cer la gloire de Dku. Décheu de fa fa- 
veur, privé de fesdignitez, chargé d'op- 
probres & de calomnies, il fouffnt laprir 
ion & les fers^ & £ut enèn condamné à la 
mort, pour avoir prêché la foi de J. C» 
témoignant par fa confiance, qu'il s'efti- 
moit encore plus^heureux tle confçfïèrforv 
Nom dans un cachot, que de l'avoir prê- 
ché avec honneur dans le Palais d'un grand 
Monarque. Sa fentence ne fut pas execur- 
tée; mais l'âge & les foufFrances firent bien- 
tôt ce que les bourreaux n'avoient pas fait» 
Car peu ^e tems après qu'il fut lorti de 
prifon. Dieu acheva fa délivrance en rom» 
pant Us liens de fon corps, ppur le met? 
tre dans la parfaite liberté des enfans de 
Dieu. 

La Chine doit au zèle prudent de ce 

grand 



frand perfcnnage la confervation & l'ac- 
croiircinenc.de la vrayc Religion parmi lès 
peuples. Comme il n'avoir accepté la 
charge dont l'Empereur l'a voit honoré uni- 
quement qu'en cette vue, aufli n'en jouic- 
i> qu'autant qu'il la crut utile à cette fin. 
Il avoît retranché tout ce qu'il avoir pu 
de la magnifîcence & dés cérémonies Chi» 
noifes, & n'en avoir tenu précifement,qu« 
ce qu'il n'en eût pu fupprimer fans dégra- 
der fon emploi : & perdre le fruit qu'il en 
Fecoeilloit pour l'avancement de la foi. 
AuHî les honneurs du Mandarinat ne di* 
minuerent-ils rien en lui de la tharité a- 
poftolique. Toute la Cour admiroit,qu'u» 
homme qui con verfoit fi familièrement avec 
un des plus grands Monarques du monde^ 
fût toujours prêt à converfer avec les plu» 
pauvres , & à vifiter les plus miferables ^ 
quand ils avoient befoin de lui. Il eut le 
courage de s'expofer à la perte, pour aJT- 
fiftèr une famille de peftiferez^ & ce qui 
parut plus admirable, degens^qui avoiene 
taché de lui nuire. Il prit le mal , & il 
n'en échappa,, que parce que Dieu le re- 
lèrvoit â la belle mort,, dans laquelle il 
couronna de grands- travaux par de gran* 
des fouffrances, &par uneconfeflîonglo*- 
tjeufe de l'Evangilô qu'il annonçoir. 

Dieu avoit de trop grands d^ueins, en 
élevant furie trofne de la Chine Camhi^ 

3ui l'occupe aujourd'hui, pour ne Lui pas 
onner toutes les qualitez , qui en pou-^ 
voient faire un grand Empereur. C'eft un 
efprit Iblide & plein de raifon, une intcU 

G 7 li- 



i 



6i Histoire des heu x • 

lîgence vive & pénétrante , encore pIuS' 
propre & plus porté aux Lettres que le feu 
£nipereur fon père. Il eft avec cela cou- 
rageux , fage & politique , & d'une droitu- 
re^qui féroic honneur àun Prince Chrétien. 
Il fit paroître fon bon coeur dés qu'il 
eut été mis fur le trône. II a voit été éle- 
vé dans- une maifon particulière avec fa> 
mère, qui a voit foin de lui. H n'eut pas 
plutôt été conduit au Palais , qu'il y fit 
appeller ceux de fon âge, qui lui avoiene 
tenu compagnie dans la maifon mateniel- 
le, & s'en compofa une petite Cour. 

»Quand il eut quatorze ans> il prît en 
main 4es refnes de la Monarchie , & fie 
bien- tôt voir , que pour être digne de 
régner , les Princes n'oht pas toujours be- 
foin du fecours de l'expérience & des an- 
nées. On raconte de lui déscet âge des 
diofes qui reffentent tout n -fait le Héros. 
En voici deux par lefquelles on. peut ju- 
ger des autres. Un jour paflânt auprès d'un 
fepulchre, qu'il trouva endèfordre& mal 
orné , il s'informa de qui il étoit , ceux 
q^il étoient auprès de lui^ luiay^nt répon- 
du que c'écoit celui de Zonchin dernier 
Roi de la Chine de la famille Taimingien- 
ne , ilfe mit àgonoux, & battant du front 
contre terre> pour marquer le refpeâ qu'il 
portoît à cet Empereur malheureux , il é-^ 
leva fâ voix en pleurant , . & dit ces mots- 
^ntre-coupez des (anglots que lui failçir . 
pouflèr une fincere compaflîon : Pardenne» 
mot tes vifllbcurs , Z-onchin , aprer tout je n*cn 
fuis pas cauji, défont tes fujet s quittant tra-^ 
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S'f. ir les violences de tes Minijlres , qui oni 
obligé tes Jerviteurs à nous appelter à /eut /h" 
cours. Après ces paroles ayant fait brûler 
des parfums fur cette ièpulturc, il ordon- 
na que ciés le lendemain on y comniençàc 
un fuperbe Maufolée» & alTigna lofom* 
mes necefTaires pour en faire les frais. 

Une autrefois étant à la chaflb, & s*é- 
tant écarté de ceux de fa (uîte, il trouva 
on pauvre vieillard y qui pleuroit amère- 
ment j & paroJifoit être aiHigé de queU 
que difgrace extraordinaire. 11 s'approche 
de lui , touché de Tétat où il le voyoit, 
& fans fe faire connoitre lui demanda ce, 
qu'il avoir. Ce que j*ai , lui répliqua le 
vieillard, helas! Seigneur, quand jevous 
Taurois dit, c'eil un mal auquel vous n*ap* 
porteriez pas de remède. Peu^être , mon 
bon homme, répartit l'Empereur, que je 
vous ferai de plus grand fecours que vous 
ne penfez , faites- moi confidence de ce qui 
vous afflige. Puifque vous le voulez fa voir, 
répondit le vetllard, ç'eil qu'un Gouver- 
neur d'une des Mailons de plaifance de 
l'Empereur , trouvant mon bien , qui eft 
'auprès- de cette Maiibn Royalle , à fa bien* 
feance, s'en eft emparé, & m'a réduit à 
ta mendicité où vous me voyez. Il a plus 
Êit: je n'avois qu!un fils, qui étoit le fou- 
tien de ma vieillefle: il me l'a enlevé , & 
en a fait Ton efclave.. Voilà* Seigneur le fu- 
ietde-mes pleurs. L'Empereur fut fi tou- 
ché de ce diicours , qui^ne penl'ant qu'à 
vanger un crime , qu'on commettoit lous 
Sbn autorité^ il demanda d'abort au vieil- 
lard 
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lard s^îl y avoîc loin dulieu, oùilsétoîent 
à la Maifon donc il parloit, & ie vieitiard 
lui ayant répondu qu'il n'y avoit gueres 
qu'une demie lieuë, il lui dit qu'il y vou- 
loic aller avec lui , pour exhorter \q Gou*- 
verneuràlui rendre fon bien & l'on fils, & 
qu'il ne déferperoit pas de le perfuader. Le 
perfuadery reprit le yieiUard , ah Seigneur, 
fouvenez-vous s'il voas plaît, que je vîetif 
de vous dire que cet homme appartient à 
PEmpereur. Il n'eft feur ni pour vous, ni 
pour moi , de lui aller faire une pareille 
propofition , H ne m'en traitera que plu» 
mal, & vous en recevrez quelque infiilte^ 
que je vous prie de votis épargner. Que 
cela ne vous inquiète pas, reprit l'Empe- 
reur , je fuis relolu à tout: maïs j'y veur 
aller , & j'efpere que nous aurons meilleure 
ifluë de notre négociation , que vous ne 
penfez. Le vieillard , qui voyoit briller 
dans cet homme inconnu quelque chofe de 
ce que la naiflance imprime fur le fronr 
aux gens de ce rang, crut ne devoir plus- 
faire de refiftance. Il objeda feulement , 
qu^étant caffé de vieilleflè & à pied , if 
ne pourroit pas fuivre le train du cheval 
fiir lequell'Empereur étoit monté. Je fuis 
jeune, répondît le Prince, montez fur 
mon cheval , & ^-irai à-pied. Le vieillard 
ne voulant point accepter l'offre, l»Em- 
pereur trouva l'expédient de le prendre eir 
crouppe derrière lui, & le vieillard s^ert 
excufant encore^ fur ce que fa pauvreté 
lui ayant ôté le moyen de changer de lin- 
ge- 
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ge & d'habits , il feroit en danger de lui 
communiquer une vermine , donc il ne fe 
poQ voie défendre: allez mon ami y repar- 
tit rEtnpereur, ne laiflèz pas de monter 
derrière moi^ j'en ferai quitte pouf itan- 
T d'habits. Le vieillard monta donc en- 
în y & ils forent bien-tôt rendus tous deux 
à la maifon où ils alloient. L'Empereur 
n'y fut pas plâtôt arrivé > qu'il demanda 
le Gouverneur , lequel étant venu futbie» 
furpris , lors que le Prince en l'abordant , 
lui découvrit pour fe faire connoître, le 
Dragon en broderie qu'il portoit fur l'efto- 
mac y que fon habit de challe cachoit. Il 
femble que pour rendre plus célèbre cette 
aâion mémorable de juftice , la plupart 
des Grands, qui futvoient l'Empereur à 
la Chaflë , fe retrouvèrent là autour de lui, 
comme fi on leur eut donné rendez vous.. 
Car ce fut devant cette grande aflemblée 
qu'il fit mi^^e reproches langlans au perib* 
cuteur du bon vieillard, & qu'après l'avoir 
obligé de lui rendre fon bien & ien fils , il 
lui fît fur le champ trancher la tête. 11 fie 
plus : il mit le vieillard en fa place, & l'a- 
vef tit de prendre garde quela fortune chan- 
geant fes mœurs, un autre ne profitât un 
jour de fes iuiufiices, comme il venoit de 
' profiter de celles d'autrui* 

te fut par lemêmeprincipcd'équitéque 
dès que ce Prince fatmajeirr , il punit ceux 
defes Miniftres , qui avoiént abufé de fon^ 
autorité durant fon bas âge. Le plus con- 
fiderable des quatre Regens, nommé Su- 
ça.- 
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cama , grand perfecuteur des Chrétiens ^ 
fût le premier qoi éprouva fa juflice, a* 
yant écédépouilléde febricheûès, ircon*- 
damné enfuite à perdre la tête. 

Qg^ok à un Prince iî jofte, que Dreo» 
comme à un Cvrus , avoir refervé h gloi-- 
rede rétablir fon Culte & les Autels à la- 
Chine. Voici quelle en fut l'occafion»- 
C'ell une coutume des Chinois de faire fai- 
r^ tous les ans le Calendrier, à peu prèr 
comme on fait ici l'Almanach: mais ce 
Calendrier en ce Pays- là eft regardé corn-- 
me une affaire de grande importance dans 
TEtat, qui fe fait par autorité publique , 
& dont le Prince ne dédaigne pas ae fe^ 
mêler. Depuis qu'on avoir oté ce foin ao 
P. Adam avec la charge de Préfident des- 
Mathématiques,, l'ignorance de celui qui- 
avoir été mis en fa place y laiflbit glifler 
tant de fautes, que l'Empereur ne les pou- 
vant plus fouiFrir voulut ^u'on travaillatà- 
les. reformer. 

Comme on ne craîgnoit plus à la Cour 
de donner de bonsconfeils au Prince, qui 
en paroidbit très-fufceptible, il.fe trouva 
des gens équitables . qui lui reprefente- 
rcnt, que les Mathématiciens d'Europe 
exilez pendant fa minorité, & dont il en 
étoîc relié trois à Pequin , étoient d'une 
hjbileté û connue dans toute la Chine ,.. 
qu'on ne pouvoit faire plus prudeitiment, 
que de les confulter fur ce fujet. L'Em^ 
pereur trouva cet avis fort bon , & en- 
voya fur le champ chercher les Pères Fer- 
dinand Verbicft, Louï> BugUo, & Gabriel 

de 
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de Mâgalhans , qui (^toicnt les trois qu'on 
avoit retenus, & qui ne penlbient à rien 
moins qu*à une fî heureufe nouvelle. L'Em- 
pereur les ayant reçus fort honnêtement , 
donna au Père Veroieft à examiner le Ca- 
lendrier, que l'ennemi des Chrétiens Yam- 
quam-fîen avoit déjà dreiTé pour l'année 
luivante. Le Père l'ayant pris, & Tayanc 
emporté chez lui, y trouva plus de vingc 
feutesconfîderables, & quelques-unes mê- 
me fi grofiîeres , que tout le monde en fut 
forprjs. Il en fit fon rapport à PEmpe- 
reur, dont ce Prince fut n consent, qu'il 
eonceut dèflors une amitié pour ce 
grand Mîffionaire , qui a toujours été de- 
puis en croifTant , & eft montée enfin à un 
très-haut point de hveur & de familia-r 
rite. 

Le premier ufage que ce nouvel Efdras 
crut aevpir faire de fon crédit, fut de ré- 
tablir la loi du vrai Dieu , & de faire re« 
donner à fon peuple la liberté de lui ren- 
dre le culte public qui lui eft dêu. Com'* 
me'il méditoit les moyens de venir à bout 
de cette entreprife, il en trouva, une oc- 
cafion favorable dans un Edit que fit l'Em- 
pereur, portant quetousceux qui avoienC 
fouffert quelque oppreflion durant là mi*- 
noriré , s'adreflaffent à lui, pour en avoir 
juflice. Sur cela le Pcre rtrdiiiniid relb- 
lut de lui reprefenter , que la plus grande 
injuftice qui eût été faite durant ce tcms- 
là , avoit été de bannir de la Chine la loi 
du vrai Dieu , & d'en défendre Pobîerva- 
tion auxChinois. L'Empereur reccutcet- 

tfi. 
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re requête avec, fa bonté ordinaire : m^a 
ne fe voulant point dirpenfer des formes ^ 
H la renvoya à examiner à un Tribunal^ 
qui la rejetta. Le ferviteur de Dieu ne 
perdit point courage. Il pria l'Empereur 
de lui nommer d'autres Juges moins pré- 
venus contre la bonne caufe ^ à laquelle on* 
fçaVoit que ceux-là avoient toujours été" 
contraires. L*Empereur par une condel^ 
cendànce» que toute la Cour admira, ren-- 
voya 1 Wairc aux Etats de l'Empire , quL 
Payant examinée avec beaucoup d'atten- 
tion, décidèrent qjae la Religion Chrétiens- 
né avoit été mal condamnée, qu'elle étoiC; 
bonne, & quelle ne contenoi^ rien de con- 
traire au bien de l'Etat; qu'ainfi ia mémoi- 
re du Père Adam , qui avoit été flétrie 
pour l'avoir prêchée, devoir êti-e rchabir- 
litée; les Grands, dépouillezdç leursChar- 
ges pour l'avoir fui vie, rétablis; les Prê-^ 
très Èuropeans rappeliez» Yam kam fienv 
condamné à mort ^. & fa femme envoyée* 
en exil. 

Ce jugement fut d*un grand poids^poiir 
affeurer le jeune Prince contre les remon- 
trances importunes des ennemis de la Re- 
ligion. Car quoique pour garder des mè- 
fures y il balançât encore quelque tems , 
ne pouvant néanmoins plus tenir contre 
les prières du Père Ferdinant, il rappella 
enfin de leur exil les Prédicateurs Evan- 
gdiques, leur permit |de retourner à leur 
Eglifes , & d'y exercer leurs fonâions, con* 
damna leur«perfecuteur au baniflement , 
oi il eft mort. Il ajouta une défenCe que 
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pcrftnne à l'avenir ne fe fît Chrétien : mais 
^événement a fait voir, qu*il n'avoir inlV- 
ré cette claufe , que pour contenter quel- 
ques'Mandarins puiffants, qui eroient con- 
traires au Chriftianifme. Car dès la pre- 
mière anï>ée que les Prédicateurs retour* 
nerent dans leurs Eglifesi qui fut l'an 1671- 
au commencement de Septembre , plus de 
TÎngt mille âmes embrallerent la foi, fans 
que perfonne s'y oppofât. L'année fui- 
vante un oncle maternel de l'Empereur • 
& un des huit Généraux perpetuefs qui 
commandent la milice Tartarereceurentlc 
èaptême; & depuis ce tems-là l'Evangile 
a fait de fi grands progrès dans la Chine , 
qu'on y compte aujourd'hui prés de trois 
cens mille Chrétiens. 

Dieu, dont la libéralité ne fc laifle ja- 
mais vaincre, a bien recompenfé ce Mo- 
narque de ce qu'il a fait pour le rétablif- 
fement de la vraye Religion dansfes Etats, 
eti foutenant Ton Trône étranlé par la ré- 
volte de les fujet5 , .& en lui donnant oc- 
cjfion d'augmenter la conquête de fes Pè- 
res par ce qui la lui devoit faire perdre. 

Ce fut Tan lô:*!. que cette rcbellion 
commença par Ùfanguey. Ce Seigneur ^ 
avoit paru jufques-là aflez paifible dans 
une fortune, qui l'éloignant des affaires, 
ne laiflbit pas d'avoir alfez d'éclat & d'o- 
pulence, pour contenfer un homme nio- 
deré. L' Empereur Pa voit honoré du titre 
de Roi dans la Province d*Yvnnan, une 
des plus riches de la (hinc. Il ne la gou-r 
veruoit pai pour y être Roi, Car ces for- 
tes 
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tes de Rois n'en ont que le titre , les ap. 
panages & les honneurs : mais ils ne (è 
mêlent point du gouvernement, les Mail* 
darins que l'Empereur envoyé ayant toute 
l'autorrté. Les Empereurs de la famille 
Taimingienne , dont la politique ne fouP* 
'froit pas que leurs parens euuent aucune 
part a l'adminiftration de l'Etat , & de- 
meuraflent même à la Cour, avoient ho- 
noré leur fang de ces titres fpecieux, de» 
venus trop communs par le grand nombre 
qu'il y àvoit de ces Princes dans l'Empire^ 
pour être fort confiderables. Les Empe- 
reurs Tartares, qui ne les avoient donnez 
qu'à peu de gens , & à des gens de méri- 
te , les avoient beaucoup relevez & ceux 
qu'ils en avoient gratifié avoient tellement 
"fait par leur habileté , 'que fans avoir de 
caraâere pour Padminiflration des affai- 
res de leurs Provinces, ils s'en écoientren* 
du les maîtres. 

Ufanguey acquit un crédit & une répu- 
tation dans la Tienne , qui le rendit redou- 
table à la Cour, où il n'alloit point, & 
de laquelle les Miniftres ne trouvoientpas 

3u'il eût aflez de dépendance. On avoir 
iffimulé l'inquiétude qu'on en a voit, tan- 
dis qu'on n'avoit pas crû qu'il fût feur de 
vouloir fe mettre plus en repos. Les af- 
faires de l'Empereur fe trouvoienç dans un 
-état, où il fembloi^ qu'on le peut tenter 
fans crainte. Tout avoît plié dans la Chi- 
ne fous la nouvelle domination : la race 
des Princes TaimingieiiS étoit éteinte: les 
Chinois , qui commençoient à goûter les 

dou- 
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douceurs de la paix , ne paroiflbienc pas 
d'humeur aflez martialle pour vouloir re- 
nouveller la guerre. On avoir même à la 
Cour desoftagesde la fidelitéd'Ufangucy: 
car il n'avoir peu fe défendre d*y envoyer 
un fils unique qu'il avoir, lequel y avoic 
mené avec lui deux de fes enfans. 

Les Aliniftres munis de ces gages, & ne 
croyant plus devoir foufFrir la trop gran- 
de puif&nce d'^Ufan^uey, formèrent le def- 
Xeîn de le détruire; & pour en venir plus 
feurement à bout , fous prétexte de lui 
faire honneur, l'invitèrent à venir jouir 
de plus près de la douceur du Gouverne- 
ment & des faveurs du jeune Monarque. 
Ûfangucy , foit qu'il fût averti , Ibit qu'il 
fe déïât du piège qu'on lui tendoit , s'ex- 
cufa de faire ce voyage : mais prévoyant 
*faien, qu'une excufe feroit irial rcccuëchez 
des gens qui vouloient de l'obéïfl'ance , il 
eut loin de fe précautionner contre leur 
relfentimcnt. Il avertit fes amis, & fut fi 
bien fervi , cju'en peu de tems il eut des 
troupes fuffiîantes, pourle mettre hors de 
danger d'être infulté. Quelques uns dî- 
fent que pour accréditer d'avantage fon 

Karti parmi les Chinois, il fit courir le 
ruîc , qu'il avoit élevé l'ecrctemcnt dans 
fon Palais un fils du dernier Empereur de 
la Chine. Quoiqu'il en foit Uiangaey le 
trouvant en état de ne pas craindre les 
Tartares, leva l'étcndart de la révolte. Il 
eft à croire que ce ne fut pas fap.s être 
-combattu par l'amour paternel , qui luir.e- 
prefentoit la perte inévitable des trois en- 
fans 
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fans qu'il avoir à la Cour , mais il fe creut 
dans la neceflîté de faire ce fâcheux facri- 
fice à fa propre confervation , & ce qui 
lui (ervoit d'iin pr-écexte honnête pour pré- 
férer fa vie à celle de fes enfans, à la H- 
berté de fa Patrie, Pour mieux faire va- 
loir ce dernier motif de fa rébellion , il fk 
IH1 manifcde^ que voici tel que je le trou- 
ve dans la relation manufcrite du Père 
Greflon , d'où j'ai pris ceci. 

S^ûfid j^ûppetlaî Us Tartares , difoitril , 
four fecourir l^Effipereur tnoff maître contre 
les reb^les qui Vattaqueient , é^ qui voulotent 
ufurper la MottarcbiCy je donnai oc ca fi on ^ fans 
le vouloir , à ces peuples de s^en emparer, y eu 
mi une extrême douleur aujourd'hui y & niê 
confcience me reproche continuellement le mal 
que j^ai fait i ma patrie , en la foumettant 
i ce joug iyranniqne. Je crains que le ciei 
nUn feit irrité contre inoi^ dr ne m\n pnniffe 
rij^onreufe nient , fi je ne faif mes efforts pour 
le réparer. Il y a long-tems qnej*en médite 
Ls ^livyens , ^ que je fais fes préparatifs ne* 
tel] aires à cette entreprife. Vour peu que mes 
compatriotes veuillent bien féconder mon def 
fcitJ^ il nous fera facile de Nxecuter. ^y'ai 
quatre cens milles hommes à ma dévotion J'ans 
cointer les troupes auxiliaires qu^onme promet 
de divers Royaumes^ 6* je ^e manque pas d'ar- 
gcnt pour les faire fuhfifter, ^invite donc 
tous les braves Chinois de fe joindre à mot ^ 
pour cbflffer dn Jcin de notre patrie cet ennC' 
mi commun qui l'opprime. 

Ce manifefte fut le fignal de la guerre. 
Les Tartares en virent les commeneemens, 

. fans 
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ans s^éconm r , croyant leur dotnintdoit 
aflez bien afit rm epour ne pas cratfidre les 
buievemen» : mais la fuke leur fie bien 
voir, que purtnî des fojecs nouvel leitient 
conquis un Prince n'eft jamais à couvert 
des revelte^. Celle-ci trouva tout d'abord 
des dirpofitions €i fevorables dans l'efpric 
des grands de la Chine, qn*en un moment 
tout r Empire Aie en feu. Les Rots de 
'Fokicn & de Canton donnèrent Texemple 
ï tous les autres. Celui de Fokien, nom^ 
mé Ken van , étoit mécontent de l'Empe- 
reur , qui It iransferoit dans le LeautOD ^ 
nonobllant qu'il eutfinancéfeixe cens mil* 
le livres pour être conlèrvé dans fon pof- 
te. Celui de Canton fut engagé dans te 
parti malgré qu'il en eut, par fon fils» 
oommé Gantacum» 

Les armes des Princes Ugnez firent d*a« 
bord tant de progrès » que hi Cour de Pe- 
quin en fut confternée« Non ftolement 
les Provinces où ils demeoroient fe rendi- 
rent à eux fans refiilance : mais chacun 
faifant des conquêtes en celies qui étoient 
autour de ibi, l'Empereur Retrouva preC* 
fé de n près , que peri'onne ne douta qu'il 
n'abandonnât Pékin , & qu'il ne (ê retirât 
en Tartarie. Le Père Ferdinand afleure» 
qu'il le preparoit déjà au voyage, ne^ioa- 
tant point que l'Empereur ne le voulut 
emmener avec lui. 

Ufànguey & ièrvant de tout,, tvéît des 
Intelligences à la Cour » qui enflent coupé 
chemin auTartarè, fi elles n'éuflent point 
été découvertes* Car il avait dans Pequiti 

T$m VII. D mê- 
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même plus de cinquante raillé hommes à 
fa folde, gagnez à fon parri par les emif- 
fajres. Dans quatre jours ils dévoient bril- 
ler le Palais y & faire main bafle fur tout 
ce qui s'y rencontrcroit, lorfqo^undes con- 
jurez ayant trop prefféun Armurier à qaî 
il avoit commandé des armes y de les lui 
rendre au jour marqué, donna du Toupçon 
à cecarûran^ qui en avertît les Magiftfats:^ 
X.es Taf tares avoient trop de raifons de fe ' 
défier alors des Chinois , pour negli^run 
tel avjs. On faifit liiomme indiqué pâf 
l'Armurier , on l'applique à la queftîon , 
ik on lui fait tout avouer. On içeur par 
là & Pauteur & les principaux aâeurs de 
la conjuration.. On punit ceux qui n'eu* 
rent pas le tpmsde s'^enfoir» & ne pouvant 
punir Ufanguey dans fe' perfonne, on le 
pjunit en celle: oie fesenfins,^ que tft bonté 
de l'Empereur avoit épargnez jufques-là, 
nonobftant la rébellion de leur Père. Il 
choifit même le genre de mort, qui par- ' 
mi ces peuples: pafTe pour le plus honora- 
ble, ejî ileuB iènvoyant une pièce d*^rofFe , 
de fqye blanchev quf devolt'iervii* de lacet 
pour tes.étrangjepv & leiur pcrrtéttiant de 
^njrleur vie ipaïf 'letara propres itia/tis. Il 
ne.paifttt pas que cet honneur fût aux trois 
firiaces malheureux d*unegrande confola* 
lion dans leur dirgr^ce. Ils ^itterent a- 
▼ec beaucoup de'regret Fa vie-, -qui juf- 
qups*}à*rleur tayoit^été fort agréable. Car 
comme lia :étoientbienfaî(s 6cbieti nez, ils 
ifcoieni^teodremerit îiimeÈ; de tout ce qu'il 
y aypit à^bomètts gens à- la Cour , même 

de 
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de l'Empereur , ^i ne te porta tpptreai* 
ment à cette extrémité centre eux » qae 
pour oter à lear père rebelle l'avantage 
qa'il en eut pu tirer pour accréditer ion 
parti. Le cadçt, qui n'a voit que dixans^ 
affermit le courage de Ton père & de (on 
frère , que Pappareil de la mort avpit ab« 
bâtas. & qui ne pouvoient fe refondre à 
fe la aonner eux- mêmes: PutfifuUIny êfhi 
d'tjperance , leur dit-il » f^iifins de bênwà 
bture & dehonut gréctct quHlfMtfêitêfgf 

nectfité, £n difant ces mots , il mit lecoa 
dans le Ucet qu'il s'étoit préparé ^ & les 
deux alkres Payant fuivl » ils noirenc ainii 
tous trois leur vie. 

. Ufangue^ fej)tii cette perte au ddà de 
ce qu'on le peut figurer y & le defîr de 
vanger fon £àn^ fe pignant k l'amour de 
la liberté, l'anima d'une haine contre l^t 
Tartares , qui lut fit jurer la mort détona 
ceux , que le fort de la guerre feroi c tant* 
ber entre fes oiains. Pour ihooerer même 
à tout fon partie qu'il écoitirrecouciliable 
avec eux, ne voulant pas. Ini^mênifie pren- 
dre le nom d'Empereur » parce difott-ii 
qu'il étoit trop vieux pour changer de for* 
tune y il le fît prendre à fon peut-fils ^ qai 
étoit L'unique qui lui reiloitr . 
. L'Empereur Tarcarede fon .côté ne per^ 
4ant point coutage pour la confternation 
où les premiers fuccès d'Ulknguey avoienc 
îetté la plupart des.ilens , montra par fe 
conduite en cecte occafion » que l'art & la 
confiance d'un iàge Pilote furmonte à le 
fin les plus gcaoQi Qxages. Sa refojLtttioa 
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ca donni aaz autres, & l'heureufedécow-i 
%vrcc delà confpiration ayant fait voir que 
h A:Ttunc ne l'avoit pas abandonné , les 
iiranes reprirent courage , & rappclle- 
.trcleur awcienne vigueur. Ce nouveau 
rr- ayant paffé de 4a Cour dans les rrou- 
-«, qui étoient divifde^s en divers corps , 
iLIca te bclbîns qu'on en avoir eu en dt- 
vcTF Cfxiroits où les rebelles a voient porté 
la guerre, on arrêta le torrwit <les con* 
çcÂes qu'avok déjà fait Ufanguey , & oti 
p^ittone bataille (ur le Roi de Fokîen, 
AH lui fi^ perdre beaucoup des fiennes. Ce 
JMnce avoir déjà presque joint à la pro- 
dace qu'il habitoît ceUe de Kiamfi, qui 
c« dk proche. Il s*étok rendu maître de 
tfoisgniiMtes villes , & ayant une ^rniifede 
ceat cinquarite mille hommes , il ne doii- 
loir pis que le reAe ne dcût bien-tôt plier 
Avant lui, lorsqu'à cinq ou ûx lieues au 
^fiis de Kienchamp , qu'il venoit de re- 
^re à Ton obéillance, îl trouva une ar- 
HMfe Tartare commandée par Sumvan on- 
cle de TEmpereur, qui s'oppoiaà fon pal- 
Age. Le Chinois regarda cette armée bea u- 
coup inférieure en nomWe à la lienne , & 
qu'il cr^yoit compofée de ge-ns étonnez , 
comme un médiocre obftacle à ies con- 
quêtes : mais l'événement lui fit voir qu'il 
S'écoic trompé. Car le Prince Tarcareijui 
ayant prcfenté la bataille, le défit à piate- 
couture, & fit un Cgr«nd ctirnage de fou 
armée toute compofée -de nouvelles trou- 
pes , & trop igivorantes dans l'Art-militai» 
ft pour proôcer 4es rcflburcçs de la guer- 
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fe y que tout le champ de bataille & les 
campagnes voifines demeurent jonchéesde 
corps morts. Le nombre en fut fi grand/ 
que per l'on ne n'ayant voulu prertdre la pei- 
ne de leur donner lalepulture, Pair en foc 
iofeélé de manierei que la peile fuîvit de 
près la guerre,' & acheva de deibler le 
pays. Une rivière, qui étok proche du 
lieu où l*on avok cembaccu , (e trouva fi 
pleine de corps morts, que les eaux en de- 
meurèrent long-tems corrompues* Aa 
bruit de cette défaite la garnifon^ que le 
Général Chinois avoir laiilf dans Kicncham, 
prit répouvante, & ibrtit de la ville. Les 
habftans la fuivirent, & chacuD- fé faova 
«û il put. Le vainqueur, qui aprèslaba* 
taille s*étoic avancé vers cettt ville, cro* 
yant l'a^Hegep, & ne doutant pas d'ytrou-' 
ver une forte refiftancc, fut bien étonné 
en y arrivant d'en trouver toutes les por* 
tes ouvertes. H craignit d'abord quelque 
ftratagême: mais desavanturicrs defonar* 
mée s'étant avancez, «k ayant reconnu 
^u'il n'y avoit peribnne dans les maitons, 
le General permit d'y entrer, & l'abandon* 
na au pillage. LefoldatTartare ne fe con- 
tenta pas du butin qu'il trouva d;ins la vil" 
le, il allachercher aux environs lesrbabi* 
tans cachez en divers endroits, k e^verça 
contre eux mille cruautez. Le Gene«- 
ral fut blâmé à la Cour d'avoir lâché la 
main î ces violences > & quelque obliga- 
hon que lui eût l'Empereur, îon équité 
v,c lui permit pas de laifiVr cette aflion im- 
puoie : car il le di^mcia pour quelqpe- 

U 3 tcnis 
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teins y & le priva de Tes penûons , quand 
la guerre fut terminée , la prudence & le 
beloinqu*il en avoit ne permettant pas qu*tl 
le fit plutôt. Le Père Greflon dit qu'il 
Tint à Nancham au tems de cette defola- 
tion , l'armée Tartarc y étant encore , & 
il afleure que cette ville perdit durant tou- 
te cette guerre julqu'à cent fix mille ha- 
bitans , fans compter foixante & quinze 
mille, que les Tartares emmenèrent cap- 
tifs» Les Jefuftes y avoient une belle Ë- 
flife, & une floriflante Chrétienté, que 
cette tempête difpcrla. Le General aimoic 
pourtant les Chrétiens, & les Pères en 
parciculier. A l'aâion près dont }e viens 
de parler, à laquelle l'ardeur de la guerre 
l*cmporta, c'eft un grand homme, plein 
ë^honnêteté, & à qui la Rdigîon Chré- 
tienne doit C)n rétablififcment à la Chlne,^ 
comme les Tartares lui doivent une bonne 
partie de la conlervatioa de leur conquê- 
te. Il donna encore en cette occafio» mil* 
le marques de bonté au Père Grcflôn, qui 
lut alla rendre vifice. Car il vint deux ou 
trois fois à ion Eglife , en fit lortir un Of- 
ficier & quarante l'oldats qui s'en étoient 
emparez, & donna au Père des Sauve- gar- 
de» nonfeulement pour celle-là , maispouc 
^qtes celles de la Province. De forte 
qu'on peut dire qu'il fit plus pour confer- 
ver les Egliles Chrétiennes , que pour les 
temples de fes Idoles. 

Le General Tartare ayant crû devoir 
faire quelque fejour dans fes conquêtes, 

pour y tanermir la domination de l'Empe- 
reur 
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rcur, envoya durant ce rems-Là à FokieOf 
eu Ken van s'écoit retiré , lui offrir une 
amniilie de ia part du Prince , 5*11 vouloic 
rentrer en fon devoir. Comnîc il y avoit 
de ralHance entre eux » Sumvnn fit tout 
ce qu'il pût pour le tirer de ce mauvais 
pas ) & par là abréger la guerre : mais fl 
n^en pûc venir à bout. Pendant qu'il ne* 
gotioic avec Kenvan pour le fou mettre à 
l'Empereur^ Kenvan negotioit avec Chin, 
ce fils de Quefin que nous avons dit s'ctre 
fait Roi de l'Ifle Formofe , pour foûtenir 
la rébellion. Chin, qui ne demandoitpas 
mieux 9 que d'avoir cette occ:: (ion d'entrée 
dans la Chine, neie fit pas long tems prier. 
II vint trouver Kenvan , & lui amena des 
troupes , qui ^uflent été plus utiles à la 
caufe commune des Con fédérez, fi elles 
eufiene été moins fortes. Car Chin fe trou- 
vant fore fuperieur i Kenvan , & par le 
nonobre & par la qualité de (es foldats, de 
fon allié voulut devenir fon maître. Ilre- 
fula de le traiter de Koi. On dit même , 
que pour vanger la mort do fon grand pè- 
re Icoan , à laquelle on diioit que Itf .père 
de Ken van. avoit contribué, il voulut at- 
tenter à fa vie. Une alliance fi malhcu- 
reufe fit penfer Kenvan à rentrer dansl'o* 
béïfiance. Il fit fon^ traité avec l'Empe-^ 
reur, auquel il demanda jdes tr(5upes pour 
chaflcr Chin de la Province de PokieUé 
L'Empereur fceut habilement fe fer vir d'un 
ennemi pour détruire Tautre. Il envoya 
fes troupes enFokien, lefquelles avec l'ai- 
de de Kenvan ayant fait repafllr la meri- 

D 4 Chin, 

1: 
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Chin, s*emparerenf de cette Province, ât 
otanc à ce Roi le contmandtittent <qu*il a* 
voit eu dans l'armée , ne jui laiflërentque 
quatre cens hommes pour ta feureré de fa 
perfonne, avec lefquels ils le reléguèrent 
c^ns une place maritime, pour la défendre 
contre Chin, TEmpereur remettant à un* 
autre tems de faire un plus terrible exem- 
ple d'un homme, dernt la^ pénitence con- 
trainte n*avoic pasei^acé le crime tropvp* 
lontaire. 

La mauvaife fortune du Roi db Fokîefr 
fit appréhender à celui de Canton , quie l^ 
ienne ne fikpas toujours bonne. Jufques- 
U elle l'avoir étér mais il avoir fujer de 
craindra qu'eik ne continuât pas à l'être. 
Ufanguey ne le trairoie pas bien r il lui re- 
jbfoir le titre de Roi , 6c prenott fur lui utf 
tir de fuperiorité, quiluidépiatfoit. P'ail* 
leurs 11 voyoit le parti de la Ligue fortaf** 
iolbllpar les avantages^ que les Târtares a*^ 
voient remportez fur Kenvan. Toutes ces 
confiderations le firent refoudre à negotier 
fa paix avec l*£mpcreur. Il ]^ £t même 
condefcendre Ganracum ibn fiU,. qui bien 
^u'il n^aimâtpas lesTartares, & ne lésait 
jamais aimez, conme il s'en eft déclaré 
depuis à desperibnnes à qui ilparloitcon* 
fidemment, ne laiità gas par la neceffitéde 
fês affaire? de les fervir fort utilement. Car 
le Roi l'on père ayant fait la paix avec l'Em- 
pereur, il écrivit à Pequin pour avoir des 
troupes, & réduire à i'obéïlliance quel- 
ques villes de fa Province, qui tenoicntcn- 
cure pour Ufanguey. On lui en envoya^ 
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k il s^tn fervic ii bien, que non feukmcoc 
il prit fes villes: mais qu*a y anc même don- 
né bataille à un corps confiderable des 
tronpes rebelles , il le défie. La Cour lui 
fceut fî bon gré de cette aâion , que fon 
per-e étant mort fur ces entrefaites, l'Em- 
pereur lui en confirma & la dignité & les 
appanages. 

Le nouveau Roi parut reconnoifTant de 
ces grâces. Car non conteut d'avoir re- 
mis la Province de Canton fous la- domina- 
tion Tartare > il y remit une partie de cel- 
le db Quamfi, quil prit fur Ùi'anguey. Il 
fe préparoit à y remettre l'autre: mais une 
trahifon domefliqae arrêta le cours dé fes 
viâoires > & celui que le brave Ufanguey 
R'avoit pu vaincre, périt parla perfidie de 
deux ou- trois lâches. Le Viceroi de Ta 
Province, un OfHcier de Ibn armée, 6c 
PIntendautdefà maifon furent les auteurs 
de cette aâfion infâme. Ces fcelerars , qui 
apparemment vouloient profiter de Tes dé- 
pouilles , ayant faft complot de le perdre, 
y employèrent, par le crime le plus noie 
dont on ait jamai» oui parier,^ He nom de 
la mère,. &£on propre argent, tlar f^ fut 
au nom de fa mère qu'ils écrivirent ^ 
r*Empcreur une lettre maligne & artifîci* 
eufe^ par laquelle elle donnoit avis d'ua 
nouveau deflein de rébellion tramé contre 
PEtat par fon fils ^ & ce fut de l'argent de 
ce Prince, qye ion Intendant corrompit 
ceux quLapprocIioicnt de l'Empereur, pour 
hâtCD la perte de Ion Mâicre. 
JL'intrJgue rciiffit comme ils Pavoientde- 
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firé. Leur lettre & leurs partîfans furprî- ., 
renc la juftice de l'Empereur , qui crak 1 
gtiant tout dans une conjonâure où Ufan- ] 
guey étoit encore armé , donna ordre à de& ," 
CfficiersTartares de s'aller faîfirinceflani- . 
mentdu malheureux Roi de Canton. Quand ' 
les Officiers furent arrivez fur les lieux > ' 
iJs ne trouvèrent pas que leur ordre fût " 
3uflî aîfé à exécuter, qu'on l'avoit fuppo^ ; 
fé à la Cour. Ce Roi étoit à la tête d'u- 
ne armée viftorîeufe, & dont il étôitado-- 
ré. Auffi furent ils plus de fix mois fans *. 
pouvoir rien entreprendrçcontre lui^ & s'ils, 
lî'euflènt u(é d'artifice , ils n'en fcroieht 

g as venus à bout. 11 futpri$ par fon foi-^ 
le.. Il aimoît ^ boire: Ils l'invitèrent à 
l3n' repas, où étant allé mal accompagné,, 
lî fut faifi, & conduit à Canton avec tant 
de diligence, que fes foldats, trop tard 
avertis de la détention de leur General ,, 
deferpererent de l'atteindre.. 

Ils fe refervoicnt à le'fervir plus utile- 
ment dans U fuite: liftis par malheur pour 
eux l'Empereur fe trouva le plus fort dans 
Canton, i^'eux d'entre eux qui avolent pu 
s'y étoftftjt gliflez , & attendaient pour fe 
èéclarer quelle fiToitl'iffuë de l'affaire, qui 
fembloit tirer en longueur: ne voulantpas. 
par un éclat à contre tems, d'une affaire 
douteufe en faire une mauvaife. Lors 
qti'ils étoicntdans cette. attente, H s'éleva 
un bruit dans la ville, que le Roi étoit 
condamné à la mort. Cette nouvelle obli- 
gea fes amis de lever le mafo/ie , & de 
prciidre les arnie^i Ils coururtnc à la pri- 

l'on ; 
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fon où on le gardoic, & fe mlrc^nt en de* 
voir de la forcer- Ils écoienc conduits par 
des frères de ce Prince, qui sVtoient mis 
à leur tête pour le délivrer. C( mme ils 
étoient tous braves , & bien armez ils at- 
taquerent fort vigoureufement les gardes 
& ceux-ci n'auroient pas rcfiWé , fi lagar- 
nifon Tartare , qui étoit groire , n'eue ac- 
couru pour les lecourir. Le combat fut 
fangtent & opiniâtre , & il y eut bien des 

frens tuez de l'un & de l'autre parti : mais 
es Tartares vainquirent enfin , & l'entre- 
prife des Chinois ne fervit qu'à rendre leur 
Roi plus coupable. 

Comme un malheur en attire un autre, 
ia mère de ce Prince, par un zcle auffi à 
contre-tems que celui de les amis , agrava 
encore beaucoup fon crime. Le perfide 
Ollicîer dont nous àvonsparlé, qui decon- 
cert avec le Viceroi avoit travaillé à per-- 
dre Gantacum , étoit devenu amoureux 
d'une de fes femmes, qui pailbit pour la 
plus grande i|guté de la Chincc Sa paf- 
(îon l'aveuglaTî fort, qu'il oîa bien l'aller 
chercher jufques dans l'appartement de la 
Reine, pour l'emmener dans Ta mailbn. 
IlaDamerefifia tant qu'elle pût: mais coi)tre 
un homme qui avoit la force en main , elle 
n'avoit pour armes que fes cris. Il en fut 
touché lui-même^ &; la voulant confoler, 
U lui dit qu'il la feroit Ueinc , (k' qu'elle 
lieferepentiroit pas d'avoir quitté un Mai-" 
rre , & une condition dvfciave, pourpren- " 
dre un mari donc elle feroic Maitrelîeo- 
Ces promeflee, loin de conioler la Dame, . 

D 6 irrite^ 

M* 
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irritèrent fa colère r dé forte que prenant 
on ton hautain, elle luidic cl*nn air méprh- 
ftnt: Vbus me ferez Mne! bé fur quùifon^ 
éé ofz'vous vous ftatter àt divtnir Roi? AU 
*• r. , cêtitentez - vous dt - et fue wius êtes t 
é^ pTifiés garde tjut ifo/rr ambition , 0» 
Miu df vêUf élever un tr6nt\ m vous creu-- 
fi qmlquf précipice. L'orgueilleux Manda-* 
riu' ne put fouffrir ces paroHes , & fon dé- 
pit fiât fi violent, qne paiTànt d*unc etctre- 
jniré a l'autre, irtîre fon cimeterre, &aua 
yeux de là Reine tuë cette femme, qu'on 
eflima bien plus heureufe d'avoir fceu at* 
tirer fa haine, que d'avoir mérité fon a» 
mour. Une aâion fi extraordinaire fithor- 
reur à tous les honnêtes gens • & la Rer* 
ne mère du Roi prifoiinjer, à qui l'Em- 
pereur, qui la croyoft dans \'t» intérêt» 
contre ceux de fon illsjajflbit encore beau- 
coup de pouvoir, refolut d'en tirer van* 
geance. Pour le faire plus feuremenr, elle 
eut l*adreffe d'engager le meurtrier à veni? 
chez elle, fousprétexte dejpher avec lui 
une affaire qui regardoît w Cour. Il y 
vint, &ti y trouva lechâtimentdeft àtanc 
de çrimes^, ayant été poignardé en encrant 
dans la chambre de cette Princcfle. 

Le prifonnier ,.. qui ^ufoues-là- n'avoît 
rien fcéu de ce qui* fe pawnft , apprit par 
ha?.ard cette nouvelle. Car la chambre où 
©n l'avoit mis étant aflez proche de far cui- 
fine , il entendit ^e5Gu^finîers , qui raîfon» 
noienr fur cette aff^atre , & qui- en dirent 
tantdecirconftances, qu'hl en comprit tou- 
te l'hiftoire. Il efperoic encore:. mais crcc 
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ÎBcidenc lui fit perdre toute cfperance. /« 
fin perdu^ s*écria- t-il , çetu woUtfce^/i tuai i- 
fropos eMtrcée çontn un Officier d* l^Emptnuf ^ 
me fera imputée ^ &'ûmnem§ is parJonntrm psK 
En eâTet oa a erûr que par là on aToit 
avancé fon Tupplice. Car peu de tems a-* 
prèi on vit paroitre deux iCliandarins Tar-^ 
«ires venus de Pequin en l'efpace de dix- 
ièpt îours» qui apportèrent au prifonnics 
le prefenrfiitâ] de la pièce de taffetas blanc^ 
que font les Empereurs Chinois aux cri<- 
minels de qualité, quand ils les condam* 
oent à* la mort. Quelques uns difenc, que 
deux Bourreaux l'étranglèrent , & qu*il ré- 
futa l'hoDncur impe de mourir de la pro« 
pre malni alieguan& pour ^^en* cxcuier ^ 
qu*il ne lui étoit pas permis de fe défaire 
ainfi ioi-même. L'habitude qu*il avoit eu<i 
avec les Chrétiens lui avoit infpiré cefen- 
liment. Car il aimoîp les Minillrt^s de l'E- 
vangile, & pendant leur exil à Canconi il 
avoit toujours eu deux Jefuites avec lui. 
U difoit fouvent , que l'amour des femmes 
étoit l'onique cho£e , qui l'empêchât de re^ 
cevoîp le Baptême, li yexhorcoit Tes do- 
mellique», & il difoit qu'il s'eftimoitmal- 
heureux de n'avoir pas encore les dHpo- 
iStions necefTaifies à ce Sacrement. Il de- 
manda un Jour, Il un homme qui le rece- 
vroit à la mort, ou qui ne le pouvant re- 
cevoir demanderoit pardon à Dieu, ne 
pourroit pas être fauve. Ses liaifonsavec 
les Chrétiens leur firent craindre après fa 
mort, que fon amitié ne leur fût funefte, 
parce, qu'au forcir de la prifon où il venoic 

D 7 d'être 
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d*ctre exécuté , les Mandarins crièrent 
qu'on les menât à l'Eglife. Le P. Couplet, 
qui y étoit alors, m'a dit que cette vifitè 
fi fuoite, & dans tineconjondure pareille 
teuravoit fait grande peur: mais ils furent 
bien-tôt raiïeurez, qpand les Mandarins* 
les ayant faluet avec beaucoup de civilité, 
leur donnèrent une lettre du Père Ferdi-» 
nand , qu'ils accompagnèrent de tous les 
témoignages poflîbles de confîderation & 
d*amitié. Le même Père les accompagna 
à Macao, où ils allèrent de la part de 
P Empereur, remercier cette ville d'un lion 
dont elle lui avoit fait prèfent, & dont il 
lui f^avoit d'autant meilleur gré, qu'elle 
l'avoir refufé à UfaTiguey. 

Audi étoit-ce rifquer beaucoup , que de 
choguer ce Générât, qui fut toujours fort- 
confiderable, & qui malgré le mauvais fuc- 
cès de fes Alliez, foûtint pendant tout le* 
tems qu'il vécut fadignité & fa réputation 
contre tous leseflorts de la puiffance Tar- 
tine. Bien leur en prit qu'il fût âgé. Car 
quoi que fon parti fût afFoibli, & -qu'il 
eût même perdu de fes conqu^tes^ il étoit 
encore aflez puifTant pour donner beaucoup 
d'affaires à l'Empereur. Sa mort arriva' 
l'an mil fix cens foixante dix- neuf , fut un- 
effet de la bonne fortune de ce Prince, la- 
quelle après quelques inconftances eft tou- 
jours revenue à lui. La guerre continua 
encore deux ans depuis la mort du grand- 
Ufanguey , fon parti ayant refùfé l'amnif- 
tie, que l'JEmpcrenr leur avoît offerte. Ce 
General avoit confié la conduite de fon' 

fuc-- 
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fucCeffeur , encore trop jeune pour four 
ter/ir le poids des affaires qu'il lui laîfla , 
à un Capitaine de fes amis , auquel il avofc 
donné en mourant le commandement de 
fes troupes: mais il ne lui avoit pas donné 
cu*lbn habileté ou fon bonheur, Car l'ar- 
mée Tartarc l'ayant toujours pourfuivi 
chaudetnent, le défit l'an i6Si. dans une 
grande bataille, après laquelle l'héritier 
d'Ufanguey fut réduit à telle extrémité , 

S|u'il fe donna la mort à lui-même, & lair> 
a l'Empereur poflèfleur de tout ce que ce 
parti lui avoit fait perdre de fa conquête. 
II n'y avoit plus que l'Ifle Formofe,quî 
n'avoir point fubi le joug. Chin, qui la 
poffedoit, fembloit être devenu invincible 
par le nombre de fes vaifTeaux, & il étoit 
néanmoins important à TEmpereur de le 
foumettre. Pour en venir plus feurement 
à bout, il envoya offrir auxHollandoisde 
leur rendre ce qu'ils avoient pofledé dans 
ccEte Ifle , avec le titre de Roi pour celui 
qu'ils luinommeroient, s'ils vouloientl'af- 
fifter de leur flotte pour en faire la con- 
quête. Quelques-uns écrivent que Riclof^ 
qui étoit General de Batavie, ne répondit 
pas à ces offres de l'Empereur, commece 
Prince auroit fouhaité, alléguant qu'il ne 
pouvoit rien entreprendre de pareil fans les 
ordres de la Compagnie, qu'il faUoit at- 
tendre de Hollande. Quoi qu'il en foit 
l'Empereur refolut d'attaquer Chin, &de 
remettre la formofe fous Tobéiffance de 
la Couronne de la Chine. Je trouve de la 
diverfiié 4-ns la manicre dont on a écrit 

la. 
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la reduâion de cette grande Ifle. Ce qui 
cil de confiant, & ce qu-on peut dir^ e.i 
attendant que ce point s'éciaircifle^cefl 
que r Empereur en eft IenKiître,r & qo^ainit 
6e Prince ellauiourd'hi paifible poÛefTeur 
de trois i^randes Monarchics/de laChine^ 
de Niuché, & de Ta^iyu:- à quoi fi on a- 
j^ûte les Rx)ya4ames tributairej^ de Corée , 
de la Cochînchine, de Tbnquin & Ëeau- 
coup*^d^autrcs^ on verra que ce A1onarqi:e 
fe peut vanter ,,d*a voir l'Empir« le plus 
étendu & le plu« peuplé qui loit au mon* 
de, comme il en ed un des plus beaux ^ 
des plus fioriiTans & des mieux réglez. 

La magnificence du Prince répond à la 
grandeur de l'Empire. Son train ,- (es mai- 
Jons,. (es armées en portent par tour le 
caraâcre Depuif quatre ou cinq ans il a 
fait des voyages en divers endroits de fer 
Royaumes, où fa marche & fa fuicte ont 
fait voir tout ce qu'on peut^ imaginer de 
plus pompeux & de pluît royal. Le pre- 
mier fut dans la Tartarie Orientale, aprèir^ 
qu'il eut puniKenvan RoideFokicn, l'un 
des pebeileSj.q^'il avoitmenag^é jufques-tàl 
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RELATION 

DES TARTARES, 

PERCOPITES & NOGAIES, 
DES OiRCASSIENS, 

MINGRELIENSk 

ET 
G E O R G I E N 5.. 

FAR fEANDE LVCA: 
HtligitHX de t Or ire Je Saint Dtmiuijtài 

* ¥ E dis. ici un« Relation Ciccmtc des pay»? 
J que j'af parcouru à rbccafion d'une Mif- 
fion en Tartarie , & aux Circaflîens y où 
j'ai été employé. Le peu de tcms quf me ref- 
le de mes occupations ne me permet pas de 
diirc cette Relation auflj étendue & paruculie- 
re que je Taurois fouhaitté : mafs ou fc peut 

aflcu- 

* Les apodiOes & ce qui eft en caraâere italique, 
fort (les icwaxqucs d*uu J^oloaoù q^iiaétélong-temsdta»» 
le payys. 
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aflcurcr que la vérité^ <mî.cft la partie la plus 
importante, fe trouvera dans celle-cî; èar je; 
n'y mettrai que les chofes dont je ferai aflèoré* 
par le témoignage de mes yeux. 

On appelle Tartares Percopites ceux qui 
habitent cette prefqu'Ifle,/que la mer M^Û^' 
re ou" la mer Noire ftit d'un cote , & le Lî- 
men ou marais Meotide de l'autre. Ils la nom- 
ment Crim, elle tient à la terre ferme par un 
Ifthme ou gorge de demie lieue de largeur , a 
700.. milles de drcuît, & contient 80. milles 
Coï : Coï fignifie un Village , ou plutôt un 
Puits , car.chaque Village a îe fien* Il y afept 
yillcs dont la principale eft CafFa, les autres 
font Criminda, Cafa(u,6achalàrai, Gioileue, 
Baltfchelava, Chîrche, * Maucap , qui bbeïilènt 
toutes au grand Can des Tartares; on appelle 
fon Fils Deule-cchere Sultan ; Dénie eft fin 
nom propre^ Zàreiicelut de hf/nnûllètrès-ancien" 
ne , tjP qni règne depuis long-tems dans cetays ; 
Sa mère s^appelle Anna Bd , fa fenuhq Bani- 
bichife. Le grand Turc met un Bâcha dans la 
Vilfe 'de Gaffa, mais il n'a que voir hots des 
murailles ; le Can de Tartarie étant reconnu 
dans tbutç la campagne. Ce Prince prend en- 
tre fes titres celui de Roi des Tartares , des 
Nogayes, dêlaCircaffie, deMalibafe, &de 
la grande Tartarie. Les bornes de la Tarta- 
rie f mineure font d'un côté partie de la Ruffie, 
où le Danube entre dans la Mer: de l'autre 

la 

^ Ferekop en langage (ks KuflTes iignifie une Ville : Or 
Maukop eo langage Taitace tignific la même chofe, c*cft 
aoifî delà que Ton tice l'étvmologie de leuis boides. 
' t Les Géographes appellent cette partie de h Tattaxie> 
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la mer Noire, & du côté du Levant , le Lî- 
men ou marais-Meoride & la Molcouîe vers 
le Nort. 

Ccft un pays de Plaines fort froides, àcau- 
fcdcs vents auxquels elles font expofées , n'y 
ayant rien qui les couvre; Il y a quatre riviè- 
res, maïs elles ne font pas fort confiderables, 
Ton compte au nombre de ces rivière TExi ,* 
qui eft hors de la prefqu'Ifle, & pafle audc-là 
de Percope ou de la Ville par laquelle on en- 
tre de Terre ferme dans la prefqu'Ifle. L'Exî 
n'a point de Ponts ; pour les autres Rivières 
OQ les peut paflcr à gué fort aifémeut , mais 
non paf au tems des grandes eaux. L'une de 
ces petites rivières fe nomme Aima , f autre 
Cabarte, la troifiémeBeiefula, ou Kacia: la 
quatrième Carafn , qui a un Pont de bois , & 
pafle dans la Ville de Caralu, laquelle, de- 
puis peu d'années, a éré endommagée du def- 
bordcment de cette Rivière. Les Tartares font 
labourer les champs par kurs Efclaves ^ re- 
çcuillcnt du froment & du millet en grande 
quantité ; la charretée de bled , autant qu'en 
peuvent tirer deux Bœufs , n'y vaut que deux 
Efcus. Il y a de fort beaux pafturages , force 
bétail^ Vaches, Brebis, Chevaux, grands 
Chameaux à deux boffes , & quantité de. Vo- ' 
lailles ; les vivres y font à i\ grand marché, 
qu'on donne quinze œufs pour un afpre ou 
deuiliards, & une Poule pour deux fols. Les* 
eaux y font bonnes , mais encore meilleures 
prés de la M^r que dans la Plaine. Il fepef- 
che une xnerveilleufc quantité de poiffon Iç . 

lonç.^ 

'*' Les Tittaies le {KKamcntOTu) lcsR.a(fes Kicpcij \^ 



!«cs ce jk c!cf âc Ii Mît • & daas le Mt--' 
3iq': £ ncn 71T cî =jC;;xc s 3»llair mar- 
c'é r:3e la -ï^izôe- Le Ciï^ldc Tint que dci» 
i-vijIÎTrei &:*:cir£±srsoGB, qaiisooin^ 
3:0:1 Mcrjd. & es: icfei qcdquctbis plus^ 
ce ic- Ifïfcs. pccr zrt Seq::fa« 

* l!s ce: s:&±âs*cic37 coicxse des Poires^ 
des Pcoinies. ces Prrao^ÀsCcnies, &dec 
Kofi; zsiii c*ciî pris de la- Mer, car il ne 
croie roinr zirszts dans la Plaine, fi ce nVft 
le ioiig dts RîTfcrcs* 

Zr^ Jir/ sswi sis je fercemS (k €9Wgek déPts ks 
Mjctjis^ ^ » r^oKx'Jr 'îaKTtfscnr AritcWy, cba^ 
€MM gs£tc la licersf ^tm frtmmt et qt^sl lui em 
fiua. iDn Y fait grande quandté d'Hifle de ter«^ 
re, que nous a^>cllonsHui!ede Caillou. Les 
Tclippes , qu^Ss nomment Laie , font les- 
fleurs les plus communes de leurs prés. II n'y 
a point de bettes féroces, mais bien grande 
quantité de LiéTrcs^ qu'As prennent avec de 
fort bons Lévriers , quHs ellêycnt dans lê 
pays; Ils les prennent aufli avec des Faucons,- 
ils les nomment DogoMj qui leur viennent du 
pays des AbaiEi. £: vin à la vérité y dï fort 
cher, auffi-bien que THuile d'Olive. 

Les Tartares Percopites mangent pen de 
pain, mais beaucoup de chair, principalement 
de celle de Cheval; fi un Mirfe ou Seigneur 
du pays fait un fcUin , la chère ne feroit pas 
cuticrc , 6 Voa n'y fervoit un icunc Poulain ; 

cct- 

* llfi «icore des Ffchcs & d'antres fortes dcftoîtsprès 
df I Kivicics 6c de Bachifarai. 

f llf «llimenc principalement, pour leurs £cuiics, les 
CàcvMU Uuva|;ci dont li jr a koaKcoojs dans k ^ys.. 
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«cttc chair étant auffi ordinaire parmi car, que 
k Bœuf & le Mouton le font ailleurs. Leur 
breuvage «efl fait du lalâde Gavalle , qu'ils 
nomment Ghîmiw •& Boza , * quiefttin breu- 
vage fait avec farine de Millet; Tun & l'autre 
cuivre comine notre vin : leChimus, ou Bo- 
la fe prépare de la manière fuivante. 

lApfès quelaCavallcamisbas, ilslaiflcm 
tcttcr Ion Poulain un mois durant, & après ce 
tems ils attachent (ur le net du Poulain des 
çointes de bois , afin que lorlqu'il veut tetter 
hcavalle en foit piquée, & ne lepuiflTefouf- 
frir; cependant ils tirent le lait , le mettent 
4aii$un vâîflbau où îl y a eu du vin (lorfqu'ils 
<n peuvent avoir) on paflc le lait en le met- 
tant dans ce Vaillbaa , & on le bouche foi- 
gncufement; onymetaprèsio. ou 30. grains 
d'Orge avec une cueiileréc de lait aigre de 
vache, ou bien un peu -de levain. Ilfoutmct- 
xre le Vaîflcau ^ durant ce tems , proche du 
feu, ou au ^>olèil^ afin que le lait bouille & 
qu'il s'efclairciflc : ce qui arrive dans l'clpacc 
de deux ou trois (emaines ; & ii vous y ajou- 
tez un peu de vin , la boiironen fera plus a- 
greable. JL#e lait étant épuré de laferte, voi s 
k ferez paffer par une toille fine auparavant 
que d'en boire ; Celui que Ton fait au pria- 
tems , eft meilleur qu'en quclqu'autre tems de 
ranoÉc. Cette boiiToii vous durera long-tems , 

car 

* KomUt Bqzi ca lan^e Taitare, Iraha en RciAIcdb^/ 
t Lt nunieie de picpatec le Chomu» cft une de» addi- 
tions du Geatil homme Folonoii qui a été fong-tena Ef- 
«lave en Taitatie: il lenoic cette boi^^'^ po' ^ortuioc 
ic (Tan gland fci;<HUi poiu les pcxfoaBea impitifllvccs. 
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car à mcfurc que vous en tiret , vous pouvifc ^ 
toujours ajouter du lait nouveau. Remar- 
quez auffi, que fi le lait de lui-même vous 
femble affez tigre, il ne fera pasneceflaired*f 
ajouter du lait aigre de vache , ou du levain, 
mais feulement des grains d*orge ; pour le 
plus feur il en faut faire en dîffcrensVaiflcaux. 
Vous pourrez même dans quelques-uns met- 
tre un noUet de radnes de violette, ou de feuil- 
les de coriande. * L*on peut traire la Cavalle 
dix fois par jour , mais il la fiiut nourrir ce^ 
pendant de bonnes herbes. 

Dans leurs feftins , ils choifidènt une per- 
fonne de la troupe pour donner à boire; iU 
nomment celui qui a ce (bin Cadak. Il com« 
iTjence par le principal de la com^gnie, dU 
faut après la ronde , . avec la tmc également 
plaine, afin que tous s'enivrent également. * 
Ils mangent à terre arrangez en rond fnr des 
Tapits, ou Nattes; leurs Tables font rondes, 
couvertes de cuir. Entr'autres pfats, on leur 
fert des potages faits de farine de millet & de 
lait aigre, qu'ils nomment' Ghachiche ou Ka- 
tuk , lins herbes , car l'herbe, difènt-îls, cft 
pour les chevaux. Quoi qu'ils ayent beaucoup 
de lait ils font mal leurs fromages : * & les 
gardent dans des outres. Ils reçoivent bien 
les Etrangers ; quand quelqu'un arrive dans 
un Village, il va droit à la Mofquée^ où on 
lui porte des vivres : & fi c'eft une perfonne 
de leur connoiflànce , ils le logent chex eux, 

^ La scaîne éù Codande a meflleb fi«ut qie h ftuille. 
t Les Mosùf foBt 4e$ fionaffs de latt ée fonsati 
luit fon ptN» * 
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7 ayant en toutes leurs maifons quelque lieu 
deftînc pour recevoir les étrangères. 

* Quand jls prennent une fille en chapîn , ou 
mariage, le CoggîayafGfteavectroîstémoini: 
la fille choîfit & demande ce qu'elle veut pour 
fon doliaîre , le mari & (es parens tâchent de 
lui donner le moins qu'ils peuvent: lef Cog- 
gia écrit les chofes qu'ils ont promis de don- 
ner , & prend le nom des témoins : les ré- 
jouîflànces de ces mariages durent trois jours. 
Ils les accompagnent d'inftrumei^ts de Mufi- 
quc , qu'ils nomment Ciongùr v & qui reflèm- 
blent aflcz à nos Guitairres. Ils prennent au- 
tant de femmes qu'ils en peuveht nourrir, & 
avec cela leurs Efcla\res, qu'ils appellent C«- 
WM, c'cft-à-dire, concubines ; les perfonnes 
de baflc condition trafiquent mémos fouvent 
des enfans qu'ils ont de ces fécondes femmes 
ou concubines. 

Ils font ordinairement en guerre avec les 
Polonoîs, les Ruffes, les Mofcovites, les 
Circaffif*s , les Moldaves & les Hongrois , & 
font beaucoup d'Efclaves fur ces Nations : ils 
ne connoillènt point d'autre métier que celui 
de la guerre , la longue expérience qu'ils en 
ont leur a appris tous les fecrets de cet art. 

Ils ont quelquefois plus de cent mille che- 
vaux & font des marches de 4. mois fans ba- 
gage, toujours dans les delérts, car ils trou- 
vent tout le pays abandonné, tout le monde 
s'enfuit devant eux ; avec cela, ils font ces 
marches, ou courfcs avec grande facilité, 

cha- 

* Loir mariages. 

t Co2giaDoâeui oa Pjcêue de lent Loi, 
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chacun portant fur fon chcral de la farîne 
d'orgç, ou de millet, qu'ils nomment T^A 
cmm; ♦ ils le mettait premièrement au four, & 
puis en font de la farine qu'ils gardent dans un 
Tac de cuir : ils s'en lèrvent pour faire leur 
breuvage , y meflant un peu de fcl avec de 
l'eau : ce breuvage refTcmble à une pannade , 
& dans la ncceffité, il leur fert auffi de nour- 
riture. Ils portent encore Icurproviiîondebîf- 
cuit avec du Cufcum, qui eftimepafte en for- 
me de petit bifcuit, fritte dans du beurre; Hs 
prennent gardo, fur tout, i ne point trop 
charger leurs eherauï ^ dont ih ont plus de 
foin que de leur propre perfbnno ; c'eft un 
proverbe entt'euï, que perdre fon cheval c'çft 
perdre ïa tête. Leurs chevaux font fort ac- 
coutumeT; à la fatigue, petits & maigres, pour 
la plupart, fi ce ireft ceux des Mîrfa ou Seî- 

Sneurs du pays , qui en ont de très-beaux & 
c grande vigueur ; ils ne les tiennent jamais 
dans les écuries , mais les laiflcnt tronjours 
à la campagne, même l'Hiver, quand tout 
cft couvert de neige & de glace , car lés che- 
vauï la détournent avec leurs pieds , & paîf- 
fent l'hçTbe, ou les racines qu'ils trouvent deC- 
fous. Leurs felles font fort légères & leur fer- 
vent S divers uftges ; le deflbus, qu'ils nom- 
ment Turghido, eft d'une étoffe de laine preC- 
fée oufeutrée qui leur fcrt de mattelas,ou de Ht; 
^Ic fond de la felle leur fert d'oreiller, & leur 
'manteau, qu'ils nomment Capftçi ou Tapun- 
ci^ de pavillon ou tente ; car chaque ciavallîer 
porte des piquets , qui étaut dreflèz , & le 

Man- 

f^ Us h adimnent rekfîact* 
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Manteau étendu deflus ,leur fert de couverte 
éc de maffon. 

Ils font divîlei par drtaincs, chaque dizai- 
ne a un chaudron pour bouillir fa viande, un 
petit * Tairfbour ., qu^îïs portent à l'arçoa de 
la fclle chacun un .fiflet pour fe raflembler 
dans' les occufions , & une jatte ou écucllc 
de boîs ou de cuivre pour boire, & qui 
cil aflex grande pour faire boire auffi Ion 
cheval dans laneceffité; un foiiet, un cou- 
teau , une alaîne, avec de la fiffelle, du fil » 
des éguillettes de cuir pour s* en fervîr au bc- 
foin, s'il fe rompoît<îuelque chofe à Icurïèl- 
le ou à leurs étrîers, &des cordelettes de curr 
•prépare en forte qu'elles ne fe ronr>pcnt que trcs- 
dîfficîlcmcnt ^ pour lier les Efclaves qu'ils 
font. Ils-font fort bien à cheval, chevauchent 
court , afin , di(ènt-ils , qu'en appuîant mieux 
dcifus les étricrs, ils folent plus fermes i che- 
val. Leurs armes font l'arc & le cimeterre; 
ils fe fervent de cafques faits de mailles, qui 
font fort edimezen Tartarie; tiennent la bri- 
de de leur cheval avec un doigt de la main eau- 
che , leur arc de la même main , & de la 
droite ils tirent ks flèches; ce qu'ils font de- 
vant & derrière fort promptement. Leurs cour- 
tes (c font en Hyver, parCb que dans ce tems, 
les rivières étant glacées , elles ne les em«- 
pefchent point de s'étendre; ils ne laiilèntpas 
de les p^r en été , car ne pouvant trouver 
de bateauK , ils lient des iàiueaux de paille , 
fe mettent dcfTus avec leur felle & leurhardes, 
& fe font tirer à nage de l'autre côté de la rî- 
Tome VIL E vîerc 

* Uf r«ppcUcat Tolumbts. 
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vferc par leurs chevaux , aufqucls ils les atta-» 
client : la veille du jour qu'ils commencent 
leurs courfe, Us ne donnent point à manger 
a leurs chevaux,- étant pcrfuadcz qu'ils «nfup- 
pgrtcront mieux la fatigue. Ils ne vont pas tous 
en mémctems à la petite guerre, mais de dix,, 
par exemple, il n'y en va queci^iq, les autres, 
dcmeqrent à la garde du Chan , ou du Ge^ 
neral. Ils partagent également le butin au re^ 
tour, &en donnent la dixième partie au Chan, 
lè Chan n*a point de troupes entretenues , fi 
ccn*çft <oo. Semcai ou Arquebuficrs, qui lui 
favcotde Gardes: les pcrfonnes de condition 
portent une tente. Ils font veftus comme les 
Polonoîs, & portent des bonnets d'écarlattc 
doubler de quelque foururc, qu'ils nomment 
BarciiouBurk, Les riches en ont de renard 
noir , & de majte , les Princes en ont de 
ipartes zibelines , chacvtn félon les facultez. 
tiur plus grand trafic eft d'Efclaves des Na- 
tions avec qui ils ont la guerre, de beurre, & 
defuîf, & près de la nier, de beaucoup de poijf- 
fon & de Cavial. 

Les Villes des Percopites les plusmarchan- 
dc9, & déplus grand at)ord, fontCaifa, Co- 
rafu, Turlçric, /iozlou & Bachaferai\ il y a 
toujours en ces lieux des Efclaves à vendre; 
les Turcs, les Arabes, les Juifs, les Armé- 
niens & les Grecs les achètent ; car il y a de « 
toutes ces Nations en ce pays, qui payent tri- 
but au Roi Tartare , & au Ixicha. Ils empa- 
lent les affiiinns , l'on pend Içs larrons. 
Leurs proccz, en matières civiles, fe décident 
par témoins, & par les Sentences de leurs Ca-- 
JiJIers c'eil à dire, Juges geuçraux; ççs Sen- 
tences 
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ttoces s^executent fur lecbaipp ftas t^pd : Â^ 
|[i cela de boa dans ce(tcJuft2Qemilit2irfc,q|M 
Ton empale ikos renuffion ks fiiux<émoiiis. 
Les Percopites font fort gnmds obftnraH 
^îs de leur Reli^'oD, & vont i Itm Né^ 
^ ou Mrféfuees anq fois le jour : ilstidieot 
d'obliger teurs Efclaves à fe ^re Makoine^ 
^1 leor promettait la liberté à cette con-i 
diQbfl,& pai: ce moyen iisen attirent ptafieurt. 
Ils font beaucoup de chantez aoi Voftfcttn» 
^senfeyeliilènl; leurs BX>fft$ dans des Tatmt on 
orner i^ boîs^ leur couvrant le vi(age dV 
ûe forte de toîUe , qu'îl& nomment Citji : A 
j qaaiKlils les portent en terre, le Coggfa let 
I iccomps^ne avec les psffents, après celaîl* 
' ^ Mettait dans une foSk profbiWto. Lei 
I ^ffitos jettent deffijs un peu de terre, Mmtiff* 
I It réiom iila^ e^eS à dire) queBfeuluipar*^ 
donne: & puis ils jncttent une grande pierro 
fur la tête du mort, & une autre à fes pied<| 
& pr deflus des épines 8c des pierres , de 
KOI qœ les beftes ne le déterrent. Am éWes^ 
& mettent aux pieds & |à la t£te dés brandies 
(Tarixes avec des rubansdcdiverfes couleur, o« 
des bouquets de fleurs. Pour monnofe ?Is ont 
^ Afpres , (fBLi font moitié d'argent, & mot<' 
tié de cttîrare ^ des Realés d'Efpagne , & det 
Thalers de PEmpire. Ils * fie îèrrent auffi de 
monaoye de Polo^e & de Mofcovie ^ de 
I Hongres, de Sequins deVenîfe, &desmon- 
JBoies d*Or qui ont cours en Turquie. 
'Leurs Bàftânent^' ne Talent pa$ çrtod cho- 
ies m^IlèuTs font iSiliS ordîàauremeÂt dii; 
& demortdpr: il y ^ abeaucoupdeboia& 
fMicowFerts de planches, d'autres depievrs 

£ 2^ fiches 
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fidia CB terre., aufquels on entreldTe âe$ 
facnidics.d^arteBS, Jk qû!on couvre.de pailfé]; 
mais ils ont de plus une dpece de màifo&i 
pour IMté, qui (è vendent au-marché. Ceibm 
des Cabanes d'ofier rondes, qui fe mettent fur 
des rouësi; car Tété ils rfont point de demeure 
fixe y & diarient ces "^nidlbns eu Ils e-ouvént 
de rhofoe. Ils parlent Turc , il eft vrd qu*ils 
ont qndqiKS mots particuliers, & qu^'ls parv- 
ient ^usvite^qne les Turcs. Le Roi a cinq 
Semais , & le Sultan deux; l'un en la Ville où 
il Ait fil refidenccL, qui eft Bactiafari^VûixtrQi 
ImiLuUj un autre à Siviremdaj ua dsinsyllntÀ^ 
& un autre i BeicpUi^ JChacundecesSerraiU 
$1 enviroB ua miliicde drcuft , & eft entouré 
d'une haute muraille , mats peu forte : les 
portes en font de fer , les appartement qu'el- 
les ferment font dorez & peints au dedans de' 
belles Qouleurs^ Lies Saxaite .4u Sukaa font î 
Achemaoiajte. 
Les plus beaux Villages font pi?<s de la 

Sner; lesCanculi, qui font les domeftiques 
uRoi, demeurent dans les creuxon^cavemes 
4es montagnes ; là eft une Ville imprenable, 
HQHHnée JSlLam^f i>âtie fur une montagne qui 
eft ÎMibîtée de Juifs.-: le Gouverneur eft TaiWr 
re. C'eft là où fpiit toutes les f iehefles des 
Ghans^ & où ils fe retirent, quand il ie f^ 
quel<}uç j;evplii(ioa.da.n$ le pays; ce qqiaixive 



^ tt.lct apMll«iit-eiil«|irl«ifaeCtmHtSi C^ûnrjrvoi^ 
iikus tpiièj de diamctic» hn au haut une roavcxrare jE^ br 
lAibetu 4e feutcc ciu'ils louiaeoc du jcôté du .veqtpanrfe 
xOitii la <(baleà.U innée , parle gcandffaidiUleeoavtcar 
JUwftiiui fc c^rcxteatAÛm plu» lops-nimi U .dutau 
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iflez fouvent, car le grand TûrC, par les în'* 
diligences qu'il a dans le pays, leurafbuvent 
eiivâii par là une grande parrie de ce pays , fié 
aînfi'ii les dent im difpofition. 

Lorique quel(}ue Prince da langroytfl, qui 
eft la famille de Zîcriev fient à mourir , le 
Turc tait Venr tous fks enfans^ & les tfèni- 
comme prilbnnîcrs' a Rhodc , leur donnant 
une certaine peniion par mois , pour leur 
entretien : & quahd' le RoiTartare ne vcuÇ 
fsis obeïr à &s commandcmens , il envoyé uii 
de ces Princes avec des troupcspiir mer & par 
icrre , qui dclpouillc ie perc de fon Royau- 
me : & encore qu'il Te puiflc dcffeiidre qneU 
que tetns , nenntmoins à la fin le grand 
Turc demeure toujours le Makre. Il tient 
f infi ces Rois en fubjeâion , leur faifant faire 
ce qu'il veut; avec tout cela ils ne lui payent 
point de tribut , an contraire le grand Sei-^ 
gneur leur envoyé tou^ lés ans le chilcice & 
caffetan ^ pour les obliger ^ par cetînterêt^ 
i demeurer à fon fèrv iae,. mm il ne laifle 
pas de leur demander des ËlclaV'CS en rc 
compenfe. Si le Turc ne poffedoît point la 

Çincipale Ville de cet Etat,, qui eft CafTa, le 
artare,qui ne le craindroit guère , fedeliveroir 
alffinentxie cette fiibjeaion ,, & ne fe foûmct- 
troit pas à' de fi dures loix. Caffacftplusgran-' 
de que MelTme , & a ét(f hatiè par la Sci^ 
eneurie de. Gènes ,. lorlqu'elle pofledoîc la 
Mer-Noire , comme auflî Balenchelaua & 
Chircc ; il y a plus de 15a ans qu'ils en font 
fortis , fuivam Tinfcription -qu'on voit fur I^ 
pone de Cafia : elle cil forte, enceinte de 
bonnes murailles, &bicn garnie d'artillerie y 

E 3 avec 
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avec «ne bonne garnîfon de Turcs, Civoirde 
' Spahis , & de Janniflàires , & de deux autres for- 
tes de milices que le grand Turc tient en gvhî- 
fon dansfes Fortereliès. Les habitans Grecs, 
Arméniens, & Juifs payent tribut. 

♦ Les Tartares Nogayes habitent hors de cet- 
te prefqu'Ifle, & confinent avec la Ruflîe, la 
Mofcovie , & la Cîrcaffie. Leur pays eft grand : 
une partie de ce pays eft en l'Europe, & Tau* 
tre dans TAfie ; car les uns font en deçà du 
marais- Meotîde, & ceux d'Afic fout au de-là 
des mêmes marais-Meotides. 

Ces Tartares n'ont point de Villes , mais 
grand nombre de maifons,ou de cabannes qu'ils 
mettent fur des Chariots. Ils obeïflent à des 
Princes particuliers qu'ils nommentCofrtcnierj 
Colambes , ChaHoche-nt'trfn, Les Nogayes peu- 
vent faire ea tout dnquante mille homnïes de 
Cheval , ils font M^ometans , jiwisjls a'obfer- 
vcnt pasreiigieufcment IcsLoix de ccne Reli- 
gion, lis nefont nijeiines nîoraifons ^lesCoç- 
gia.& les Trèvîggi, qui font les Doâeurs de 
cette; Loi , ne vont point parnû eux , parce 

qu'ils 

* Det TmitesNegaie». n"cortpieii* fô« te iwtal de» 
Ttfmt» Nbgayesi ccoi de Octas^a 6c de BfldzMC Se- 
ko le GcatUbomme Folonois ii» Taitaics MofUjcs r 
tdîcnt àWtSU en a. Kordcs la grande 8c .P«î^«^»«««y«- 
TA' erande Nonye rfeft phii , ptrtequ^elie » Aé iKagee 
•ih Cbinde Crîmde'5 ft» ^uplea fortlic coortai» de fe 
ftlidie dons la piefqu'iae: la petite Nogaye lubfîfie ea- 
toie & leconooit le Chan. Ces Peuples font vagaboos 
fans retiaite affcarét entre le Peicop , & l'OcfaKou , 8c 
«utoot da marais- Meôtidc 5 amicracnt Donciuk, reft i 
dite . petit Tmaii-Us ne font gueres plu» de xi. mille, 
mais Cft fout les meilleurs foldats d'entre les Tartares: Icuç 
chef ctt Ort»eI , c'cft à dire Gouvernenr de Percop , u 
juge de- Lcais dtlfercods , 8c les mcinc à la gvciie. 
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qn'îls rie fe peuvent accoutumer à leurs (àçotit 
de vivre; ils fe nourriflènt db chair & de lait^ 
qu'ils ont en grande abondance ^ mais ils ne 
fc fervent point de pain , non plus que de mil- 
let cuit , comme font Icfi Gircaffiens. Ils nt 
gardent aucune politefle dafiîsleuif manger ^ f 
employent leurs cînqdoigs, lèvent pour man* 
gerla tête en haut, & jettent la viande dans leur 
bouche comme des bétes ; ils boivent de TI- 
ran, qui e(ï du lait aigre de Vidltô^ qu'ils mê- 
lent avec de l'eau, ee grain deâlrerea nourrit. 
Aux jours de fStes ils boivem du lait dé es?- 
vale y qu'ils nomment ( Katnlisz ) ils le laiffent 
bien bouché pendant dix jours. Ce' lait enivré 
connnelevin; avec cela ils font auiii (ècherdii 
lûtcâilléau Soleil , le mangent avec laviande 
an lieu de pain , & s'en fervent principalement 
dans leurs débauches. 11 s ont aufli quelque peu 
de millet, qu'ils-pr^nnent desCircâflès v'àqui 
ils. donnent du bétail -en échange. Us font dé 
ce milliet une lbr€e>'dë potage qu'ils nommiént 
Scorba, avec du beurre & do lait aîm ; ils 
mangtnt de la chair d^ che\'al demie cuite; 
& ont fort grande quantité de bétail. Lorfqutt 
j'étois à Balutrc-Coy en Cîrcaffie, je ftfs ap- 
pelle par Demir-Mirfa, & cumme je dcmaii^ 
dois combien ilpc^uyoit y avoir de têtes de bé- 
tail -en mie' horde que -j e voypis ^aitrc autour 
de jQi Cabane , on me dit , qu'î!- y avoir pltrs 
de quatre cens niîllebctcs, &dc-là vient qu'ils 
ne font jamais arrêtez en unfeul lieu ,& qu'ils 
vont continuellement cherchant de nou- 
veaux paftura^es. Ils campent ordinairement 
entre^ le Tanais & le Nieper^ fur les rives de 
l'un ou de l'autre de ces fleuves : ils fefortî- 

£ 4 ûcut 
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fient fur leurs bords : quand ils font prés de 
quelque forêt, ils retranchent leur camp de 
palliâkdes , de peur que kurs tnoujpeaux ne* 
foufîrent quelque dommage , & ne jbbîetu en? 
levez par les bétes fàuvages ou par lesCircaf* 
fcs. '^ Us font bonne garde de peuc d'être furpri» 
par ces ennemis^pu patksTartares Percopites, 
ou par les Malibafes , qui font des peuples de la 
cjande Tartarîe avec Icfquels ils confinent. 
Ils combattent vaillamment,, ne laiflcntpoijife 
approchée l'ennemi de leurs siaîTons , .maisr 
vont loiû au devant db hii* lis fc font cCcla-r 
¥es les uns les autres , & (è racliettcnt aprè» 
pour un certain nombre d'cfclavcs ou de pièces 
debécail. On ne punit point de mort le lardn^ 
mais on met à la chaîne celui qui yedHirpris^ 

£(qaes à ce qa'il feracbepte,. &s'il ne le peut 
ire, il demeure Efclave, & on le vend. 
Il n'y a point de pauvres parmi eux ; ii quel* 
ou'un n'd rieu à manger^ il va où Ton mange^ 
& s*aâied librement &ns. rien dire^ puis fe le- 
vé, & le retire fans autre cérémonie: ils n'ont 
aucune civilité, iUlbntgens tout i fait chamr 
pétres & fauvages. 

Ils ont quantité de. bons poturaees dans 
leurs Plaines & grande abondance de bâtail , 
chevaux (àuvages , loups , ours y renards^ 
cerfs y loups-cerviers & ekns. Les Nogayes en 
iwnt quantité & vendent leur peaux ,. qui font 

IcuD 

^ Le Gentilhomme Folonois dît . que lorfqD'Us doi- 
meut en campagne, ils fichent en teire un piquet tnqucl 
ils attachent la bride de leuc Cheval , & qu'ils doimcnc 
8>*appUTint la tête fui leuis m^ins (ur le même piquet, 
pout étic plus pcompu à fauter en fdlc ca cas- & iiu.- 
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leur plus ordinaire marchandifc , conuneaiifli 

k Ëfclaves , du beorie en trcs gnmde quaa- 

rftc. Les Marchands Turcs & Arméniens yen 

viennent faire provifîon, & en foumiilent Con£^ 

tintinople, leur en donnant le retour en troc : 

Pour le prti de leurs marcbandifès ils ne veu- 

lèntpoiht d'argent y. mais dé la toOle de coron- 

àca dr^ ,des peaux de maroquin,dé$ couteaux,^ 

Sautres- merceries : nfiais la pratique decepaïs,, 

n'èft pas aifée aux Marchands qui ont beau* 

coup de peine à pafTer les Rivières , parce quM 

n'y a point de ponts. Ces Tartares s'habillent • 

ic peaux de bftes ^- & ne portent pointdeche-- 

nûfes V.& c'éiV beaucoup pour eux, sMIs pecK 

vent avoir des haut-de-chauflès dctoife decût« 

ton, & pour les plus riches:des.haut*dechauP^ 

&s de drap^- U s fe fervent de bcmnets &it$ de 

pcaurrfcs mi^'en ont de peaux de brebis, d'au^ 

très de renard , & Fias Mirfes dèxnartet-iibel^ 

fiacs, qu'où leur apporte dd'Circaffie. Les» 

Nogarcs.«font diformcs à voir^ îïst)mlaface 

Bffgc&pleîne^.latétegroflç, les yeux petits &* 

le net- enfoncé^ leurs enfiins font lông-tcms' 

faus voir clair cnnaîflànt , àcaofe qu'fls>ont les' 

yeux petits,, enfoncex, & les joueS fou grpf^ 

Ss : ilsn'ôbferventautrecétémonîeeûlfcurma^ 

liage, que de prendre des témoins ; ils fe maricnr 

ivec leurs parents,i|s n^dn cxceptenrquc la Soeur 

&la Tante: iïs^nc donnent ^oint de dôuairè i' 

leurs femmes V Mï^îs les maris font desprefens- 

i leur perc & à feur frère,, laiis lei^uels fis ne 

ttouvesoient point de femmes.. 11^ obfervent' 

fcs mêmes cérémonies pour cnfevelir le'Urt'i 

. mons , que les Tartares-Percopites , avec cet^ 

t^difierencefeulement, qu'ils amafTentbeau-*^ 
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îoap tfé terre par deflTas pour empêcher qu e 
îés bêtcfrne les décerfent. Us- n'ont point d'é- 
Critiire, niaucanefortedccaraâ^re; lajuftî- 
ce eftadmfniftrie par leor Chef, ils ne font 
moarir perfonne, & ce n'cft pour avoit Ipi de 
^fflgfroid, ce qui n'arrive que fort raranent. 
Lettre femmes font paflàblement belles j 
(jiiand dlés-font jeunes, mais les vieîltesfbnt 
ftïî VsidS; : !!; ont ofdinaiiement deux petites 
Buttes; ta plus petite eft pour le nmi & la 
ftmme; leurs chfàtis occupent la plus gran- 
de: & pour ce qui clï de leurs valets, ils dor- 
ineûl toujours à l'atr, quelque froid qu'il faG- 
fê, lort ifiême que la terre cÛ couvetie de 

HfigC; .- ,' 

„ Il faut ôbftrver qoedansladivlfioaquece 

- „ Rcllgîea'îfâitde"sTartares',i!neparlequedes 

■ „ TaitirtSdu'Crim&desNogaies.LeGctitil- 
^ homme Poloiioîs la donne plus exactement 

■■' yf ^ «^termes.. .Les peuples de la Tartane 
- ^ mipeure lè divifem en Tariarci du Crim, 
^ ^f^rtâ^esN'0)îaies*que^onapelleaufliPe^co- 
„■'p^^'ès,'fàrUresd'Ocfakoo,autrementD^ian- 

■■ „ kîrnierij&ceuxquîhabîtcntlepaysdeAkkir- 
„ metl ,, autrenient appeliez les Tartares de 
„ Bilogrod,.. Budiiaks ou pohrui. 

„, Les Tartares du Crim occupent toute Ia_ 
„ Peojufule Taurique, dont la Villcprîncipa-' 
„' le eit Bachafàrai , refidence ordonnaire de 
„ leurÇhan ^ils.fbntbien foixante mille hoih- 
y mes.:' 

'''„ IjÇsNbgaiès tiennent le païs quîeft entre 
^.'lé'ur principale Ville nommée Pcriîop, & 
^ la Ville d'Ociakou : ce pays eft ferméd'un 
^ coté par le Pont Euxin, ot des autres par 
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„ le fleuve Nîeper ou Borîôhene, & par le 
„ MattûaToa Pala& MtfDdde. Gei&-ci n'ont 
^poit^t 4e démettre «Ré!tife& ïbat toojoui^ 
„ errons & vagaboris/s'arfétanf où ils. trou- 
ai vent 'la commodké de l'eau & des herbes 
„ pour leur bétails On. fait ét^ qu'ils font 
„'bîeni20cx)-- 

^ ♦Ceux d'Oceakou habitent la Ville qui 
„ porte ce nom , ils font à la folde de TEmpe- 
^ reuc;des Turcs : ils appellent la folde qu'ils 
„ tirait de lui Vlifé, & on leS'appdleBefleï, 
^ commei qui diroit gens paye2 : \\% font en- 
„ viron aooo 

„ On appelle Tartares deBudxiaik ceux qui 
j^ demeurent aux environs de la Ville deBilk-' 
„ rabiam ou Bilôgrod iitutfe fuiiles Frontières 
„ dé la Valachiè entre les rivières du* Tir &- 
iff du Danube]& les côtesdu Pont Eùxin: leur 
„ principale Ville eft celle de Bitogrod, au- 
^ trement Akkierinen : ces derniers -là peu»' 
D vent faire ètlviron quinze mille honKHes. 



'UtÔBt do cote du' Levant poilt:bônieila oMrCifpîeill 
' fft, tu couchant le Mont-Caucate, a«tnjd]r le Flqive BoP 
tTO qui les Tepare des Taxtares du Da£imil| ^- tH Moi4 
ki^ Landes 5c Bruyères 4'Aftncan. 
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r 

LEs Cirad&s reflèmblent fort aux Tarta— 
res Nôgaies que je vîeiis»de décrire, avecr 
cette difiereoce néanmoins , que les CircaiTes 
n'habitent qtMidans les endroits Ioil plus forer 
éts bois y où ils fe retranchent ; ils ooofinenr 
avec les Taitares Nogaîes du c6té du^ Mort : 
vers le leranrils ont les Gomuchi, aufliTar- 
iares , quoique d'une autre Religion fc d'autres 
façons de vivre;. vers le midi. les Abbafla, & 
du oftté du couchant ,. des Montagnes fort 
hautes^ qui les feparentdelaMingiiellîe. Ain- 
#tà jAusgnindeeftenduede leur païsefl depuis 
TamanjufQu'àPemir-capty ♦autrement Der^ 
beht Ville nfuée fur le borddelamcrCafpîcnr- 
ne. Cepays a bien 26I journées de chcminl. 
Entre Taman & Tomcruchî, il y a une langue, 
de terre, fur les bords de laquelle il y a plu- 
/leurs Villa^s. Ils parlent la langue Circafr- 
fienne & la Turque. Ils fontmeflcTr, les uns. 
font Mahometans yles autres Chrétiens dniRit 

Grec^ 

^ Capi fiffiifie en Taie ime porte , Temîr <It> fcf. DtC;^ 
^9Mi cft iw mot fttùk ^ni figoifie la même choie. 
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Grec, mais le plus grand nombre eft Mahome.- 
tan ; * car. encore que le Prêtre , qui eft à 
Tcrkî leur, aille quclquefoiis admîniftrerle Sa- 
crement du Batfme,,!! les. fnftruît peu dans 
les- choies de la Religion, lî bien qu'ils fefont 
Turcs- tous- les jours,. & il ne leur rcûc plu? 
rien de la Religion. Gtccque que la coutume 
de poster des vivFesifuclesfoircs.d<s leurs morts,. 
& robfèrvatîbn de quelques- jeunes. Ces Vil- 
lages obéi'fleiu au Cxaar des Molcovites, & 
& a quelques |Mrrra$4)a.Seigncurs particuliers 
de ia Cour, aufquels ils les a doune^^pourre- 
compenlb de leurs fervices. Depuis les Mon-- 

S nés, qa'ils nomment Varrada, jufqu*^ Cu- 
efido le prejTÛer des Villages que les Circaf- 
iîens ont le long de la Mer, i! y a 300. 
milles ,mais toute cette étendue de pap, quoi 
que très-fertile y eft inhabitée, Tou compte 
cent quarante mille dej^is Cudcfcro ju£qu*aux 
Abbom. Les Peuples qui font dans ces Mon- 
tagnes fe difent Chrtuens,. comme aufli ceux 
qui habitent les Forêts qui font dans la Plaine: 
ilsobeiilèntà des Princes particuliers. Je ferai 
mention des principaux de ces Princes & de la 
diftince des.Ucux qoifontibusleurobeiïEuice. 
DcTomemcbtjufquesà CarBatd ilyadîxrhui- 
joamées : lepays^ eft fort peuplé,. & eft fous 
la domination de Schaban Ogoli ; il, y a deux 
autres jpurnées de Tomcruchi à Giaua y &~au- 
tant de Gi^a àCodicoï, de Giana à Bolet- 
tecoï quatre autres^ Giaacofobey eftSeigneuc 
de ce pays, de-là àBeiïnàda huit journées, de 
. E 7 Befi- 

« Il yv't nn.Tretxe- Giec ^> TerKÎ, qat eft maintciuat' «k 
Tzaïf où grand Duc 4e Mofcoxie. 
t OH plutôt C»*tm 
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'PyQinnda à Carbaraï huit autres, & dc^Ià à* 
Dcrbent dÎA journées. Les Princes Scaçnce- 
Temircas , Parens du Can des Tartares , font 
maîtres de ce pays. Les Prfnces Cailibeî & 
Sancafcobcf frères , commandent à tous Icx 
Villages qui font le long de la mer. Ces pays» 
font fort agréables , quoi qu^'ls foîent peu ha- 
bite!, car îin'y a point d'habitation aux lîéux oà 
les Forêts ne font pas épaiflès. 

Ils n'ont poînt de Lofx écrites nfd'exèrcîce 
de Reh'gîon, ils fe contentent de laprofcffion' 
qu'ils font d'être Chrétiens : iisfonttraffic d'êf^ 
elaves, de peaux de cerfs, de bœuft , de tî- 

§rcs, & de cîrc qu'ils trouvent en abondan[CÇ' 
ans les Forêts: ils labourent â la houëleurt 
terres labourables ; ils n'ont point de motooye, 
les marchandîfes fe vendentparéchaiige, ^cur 
habillement n'eft pas fort différent du notre. Ils 
portent des chcmifes d| toile de coton teinte 
en rouge , & un manteau de laine prefféc , ou 
■ de feutre, qu'île tournent du côté d'où vient 
le vent, car il ne leur couvre que la moitié du 
corps. ■' 

Il n'y a point au mondé dé plus beau peu-^ 
pic que celui-»là, ♦ ni. qui f.ecoiv'e mieux letf 
Etrangers : ils fervent eux-mêmes ceux qu'ils 
ont loge2 che2 eux pendant trois joufs; le». 
garçons & les filles les fervent tête nue, &- 
leur lavent les pieds, pendatït-qne les fem-- 
mes prcnent le foin de leur faire blanchir leur 
lînge. Pour leurs maîfons , elles font feîrc^ 

. ^ . dtf 

^ ^ Lîntenant adjoufte, Laiciano maneggîare lé lôro fan-*> 
oîqUc ^rgini dat capo ai piedii falvo Tatto vencico malS^. 
me in pEefemia de paieniû 
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de deux rangs de pieux fïchcx en terre, entre 
lefqucis on entrclairc des branches d'arbres; 
fls rempliflent l'entre-deux de mortier, & les 
couvrent de paille; celles du Prince font bi- 
lles de même matière, mais plus grandes & plus 
hautes, leurs Villages font dans les Forets les 
plus épaîflcs; ils les entourent d'Arbres en trc- 
laflci les uns avec les autres, atin d'en rendre 
l'entrée- plus difficile à la Cavalerfe des autres 
Tartares. Ils font fouvçnt aux mains avec eux; 
car il ne fèpafleguere d'année que les Tartares 
leurs voîfins ne &flènt quelque courfe en leur 
pays poury faire des Efclàves, attirez principa- 
lement par la beauté de ceux de cette Nation. 
Les Nogaîes y font fouvent des courfes par cet- 
te même raiilbn , & l'exercice continuel dans le- 
crael CCS ennemis les tiennent , les a fort agucrrîis 
& rendu lés meîllçurs hommes de Cheval de 
tons ces quartiers : ils fe fervent de leurs flè- 
ches devant & derrière, & font braves le ci- 
meterre à la main : ils s'arment la tête d'une 
jaque de maille, qui leur couvre le vifage, & 
pour armes ofFenfives, outre l'arc, îlsontdes 
lances & ides javelots. * Dans les bois un 
Circafficn fera tfiie à vingt Tartares; ils ne 
• font point de confcience de fe dérober les uns 
les autres , & le vol y eft iî ordinaire, qu'on 
ne châtie point ceux <iuî y font furprîs y ayant 
même quelque forte d'eftîme pour ceux quf le 
iàvent feire avec addreffe. Les vieillards- & 
les plus confiderables du pays rie prefentent 
point à boire aux jeunes gens dans leurs feÂ 

tins 

* Depnîs <\Mt fosc foi|| It danixiça 4ci Jtfofcovicc»^ 
îb foot plus pnciçabicH 
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tins s'ils n'ont fait quelque larcin avecaddreP 
ie ou quelque meurtre de coniîderaiion. Le 
breuvage le plus ordinaire de cette Nationcft 
de l'eau qu'on tait bouillir avec du miel & un 
peu de millet : ils î^'flcnt cette maiiere me- 
•l(fe rcfpacc de dix jours, & la font bouillir 
après. Cette boîiTon a la même force d'eny- 
Vfcr que-le vin, mais ces Peuples ne font'pasr- 
fort (ujets à l'ivrognerie. Au lieu de» verre^, 
ils fe fervent de cornes de huiles làuvages o\t^ 
d'autres animaux: ils boivent ordinairement' 
tout debout II y a daoale pays des Cttébfci^. 
c'cft â dire, lieux facre^s ^^ !*€>» voK quan- 
tité de téîes de Bélier reftéés dê& Cnrbaas oir 
Saaifices qui y ont été faits. *tDn vortpendu9 
aux Arbres qui fbn^dans ces Heur, des Arcs^ 
des Elcches, des Cîmetezsres^ qui marqueii^. 
lès.vœurdoBt ils féfont acauiiter; & lav.er- 
neration du liêa eft (i grande^ que les plus* 
grands Voleurs. B-'y.tquchentpiMnt. La pa- 
role que fe donne le mari & la femme & l'Sf- 
firmatiôn.de quelque témoin fbnttoutelafQr- 
me de leurs. mariages ; ils ne prennent jiunaisr 
d'autre femme fi la première ne meurt , otf 
ou qu'ils y ibiem obligea pgr quelque, raitba 
prcfÈmte. Le père qui donne & fille es msL* 
tiàge, en reçoit ert reconnoil&nce quelque 
prefcnt,,& les hommes ne trouvent point dé 
femmes, s'ils n'ont dequoi faire ces prefens^ 

Ceux- qui doivent accompagner les morts à 
Ta fepulture fcommencent leurs cris & leur»' 
gemiJOTemens. avant qjic. d'arriver en là maî- 

fon 

* Ils piquent là tCte du Edicr ou Moatoa m banti 
jAlanc Omis flc cundeat U peau fui les.Mittcfbxaii6hei».^ 



1>'ES. Tartares. irj 
tm du defTant : les Parens fe fouettent, les 
famnes iê diéchirent le vîfiige, pendant que 
le Préttè chante lut le corps certaines paroles- 
qu'il Ikîrparcœury l*encenfe , & met fur la 
fepplture ^ pafla & giu bozzû , c'efl-à-dire, à 
maDgef &;à boire. Us amallent après delà tei^ 
te iur la foAè^& l'émmence qui refte,i marque 
k lieu de la fepulture. CcsiPeuples ne connoif- 
fent point d'autre art que celui de la guerre, 
<)Qi les occupe tous. Les Efclavjes de cette: 
Nation -fe veiident, comme n»us l'avons dît> 
Ken phis chèrement que les autres, à cau-^ 
fe de leur beauté, & de la.reuâite qu'ils 
iont ordibaiicment dans les chofes où on 
le» einploye, car naturellement ils font 
fort fpirituds. Les Chevaux de Circaflie font 
plus eAîmêx que les Chevaux Tartares, à 
cânie qu'ils font plus vifs. Ils ont deux fleu*^ 
Tes coniiderables y Tun defqaels (è nomme 
Pfi,. qui fc raid dans la mer ... ^ j. & Tau- 
trc nommé Sil, qui paflè proche de Cabarta : 
B y a encores beaucoup de petits ruiflèaux pei». 
renoinmex ,. à caufe qu'on les gaife facilement 
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LEs Abbaflà habitent les Montagnes qvS 
tiennent à la Circaffie. Ils ont à. maift 
droite le rivage de la mer-Noire, & au levant 
la Mingretlie. Ce pays eft ibu» Tobeiffilnce 
de deux Priitces, Ton fe nomme Pufo & 1- autre 
Garabei: il a cent cioqnant'niiUi}s.d*l!teQdi^:i 
iln'y a point de Villes, niais beaucoup^ if har 
bitations fur ces Montagnes, jqui font les plus 
hautes que j'aye jamais veù , . c&ltSL s'étendent 
jufques fur le bord de la iner. Les Abé^éont 
les mêmes faço.ns de faire que les Circàffiens^ 
avec cette différence feulement qu'ils mangent 
la chair prefque toute crue. On fait beaucoup de 
vin en ce pays-là ; leur langue eft fort différente 
de celle de leurs voifins ; ils n'ont point de 
Loîx efcrites & ne connoiflènt pas même l'u- 
fage de l'Ecriture ; ils font Chrétiens de nom 
fans faire aucun exercice du Chriftianîfme. 
J'ai veu beaucoup de Croix dans ce pays, 
mais cela n'empêche pas»qu'îls'ne foîent grands 
larrons & fujcts à mentir. Ils ont deux li- 
viercs , Souihefu & Subafu. Ce pays eft 

trcs- 
> Abca(&, AbiBfti 
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très -agréable & Taîr y eft fort fain ; leurs 
bois leur fervent de retraîtte& de Villes, maïs 
quand ils ont choifî leur demeure en un lieu, 
ils ne le quittent point. Ils ont pour richeÀès 
ou marchandifes , toute (brts de peaux , de la 
dre, du miel , & des efclaves, & il leur eft 
ordinaire de vendre leurs fujets aux Turcs 
en échange d'autres marchandifes , car la 
monoye ira point de cours parmi eux ; ils ont 
un fort beau port ; il y vient tous les ans des 
vaiflcaux de rAfîe, deTrebîzonde, deConC- 
tantinople & deCaffa , qui quelquefois y paf- 
fent l'Hiver. Ce port fe nomme Efchifu- 
muni , les Marchands qui y viennent nepaf- 
fent point à leurs habitations ; tout le.traf- 
fic fè fait au port où dans le vaiflèau : ils 
prennent même ferment l'un de l'autre qu'ils 
ne fe foont aucun mal , finon ils fe donnent 
des 6t£^;es.Ils ont guerre avec les Circaffes & les 
A^grelliens , ils font botis hommes de pied & 
de cheval , favent bien manier les armes à feu , 
portent le cimeterre, l'arc & les flèches; ils 
habiti»it de même f^çon que les Circaflès, 
mais ils portent les cheveux autrement qu'ieux. 
Ces Nations fe laiffent croître les mouflaches 
& fe rafent le menton : " leurs Paparî au con- 
traire fe laiffent croitre toute la barbe; on ap- 
pelle aînfi ceux qui ont le foin d'cnfevelîr les 
morts & qui prient Dieu pour leurs Ames ; ils 
les mettent dans des troncs d'Arbres creufés 
qui leur fervent de * Bierre, & les tiennent a- 
près attaches en l'air à quatre pîeux : comme 
ils n'ont d'autre habitation que les bois , ils 

ont 

* Dans un antre lelacion l'on remarque qu'ils /ufpen. 
toc CCS tiODCS d'axbfcs ou Bicics avec des Uimcns de ?i^Qc; 
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ont peu de troupeaux & peu d'étoffes pour fé 
faire des habit»: (ils fe contenteutde leur vitf 
de miel , de la venaifon & des fruits^ (auvages 
de leurs bois : ils n'ont pokit de froment',- ne 
fe fervent point de (èl ^ ne pyeflnoBt point te 
peine de pécher dupoiflbn, quoique leurs-Co^ 
tes foîent fort poîflbmieufts ^ tant Ws font 
pareffcux. La cha0è & le vol foiK toute leur 
application; ils ont^ une infinité d'efpreviers^ 
& de faucons qu^]s> dreilcnt en huit jours. 
Conftantinople y la Perfe & la Géorgie s*eiy 
fourniflèntea ce pays-là , & ces&ucons font fi 
bien dreilèx,. qnlls revienneotavecleurproye^ 
au bruit qu'on leur fiut avec une fooaete. 

Je ne m'étendrai point ici à décrire la Min«^ 
^cilie^ car je fai Qu'on en a fait une defcrip- 
Uou fort exaéte. J'ajoâteroi feulement,, à ce. 
que j'en aTveUy-que leSenéy^laSoamonée, &: 
l'Hellebore-noire croiflent en ce»quartiers*lày 
avec beaucoup d'autres iimples de grand ufa- 
ge y & que ceoxuqa'on peut appeller les Eve- 
ques & Ècclefiaftiques du pays fiiivent le Prin- 
ce. à la guerre lecdiquceatlte^. &.lecime*- 
ttrre au côté. 

LES EA21 OU CUHTI.. 

Les Lati, autrement Curti ,- font Maho- 
metans^& confinent avec la George ,■& lepays.- 
de Trebifonde;. ils habitent des Montagnes^ 
fort hautes fur les câtes deU Mer^oirc. Ce. 
font gens nourris .dans les bois,, de grande fa- 
tîgiie,. & qui paflciit leur vie à conduire des. 
troupeaux ; & quand ils peiivent dérober ils 
ne s'y; cfiargçcnt pas. Il y. a dans le pays quan- 

ùté 
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tîté de loups, &dcjacals, animal qui tieut de 
h nattât aa Chka & du Loup. L'abondance 
de ea loni» cfl cauièque les Tuics letap- 
pdlent Cuctl, qui v£ut dire Loup. Tout ce 
fxjs dl iDontagneux , jnais tbrt agtéablc, & 
fOQvert d*aH]rés.fur lefqueU iU Ibnt moiiterleut 
yigne. Je n'en dirai f as davimtagc, à cau£ï 
^u'il efi aâcz connu ^ailleu». 
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ADDITIONS 

A L A 
RELATION PRE»CEDENTE 

DELA 

T A R T A RI E, 

& principalement des 

TARTARES DE CRIME'E. 

LA gorge de la Penînfule de Crimée n'* 
que demie lieue de largeur, cette gorge 
ou Mme eft occupée par une méchante vîfie 
Ans murailles, qui a feulement un foflë de 
vingt pieds de large, & de fii à fept pieds de. 
profondeur, à demi comblé, avec un rampart 
de même hauteur, & large de quelque quinze 
pieds. Elle eft fituée à 300. pas de la rive O- 
rientale, elle a dans (on enceinte un Château 
de pierre, qui a doubles murailles, ou plu- 
tôt un autre Château qui l'enferme : de-là juf- 
ques à la rive Occidentale, on a tiré un fofTé 

qui 

^ ^ Ces additions font tixéu dci mcmoixct da Si» de 
^Vcnpiet, 
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qm va ju(qu*à la mer : il ne peut y avofr dans 
cette Ville plus de quatre cens feux. LesTar- 
tares la nomment Or, & le Polonois ♦ Pcrcop, 
c'en à dire en notre langue, terre foffoyée: c'cft 
pourquoi les Géographes appellent cette par- 
tie de la Tartarie, Tartaria Percopenlîs. Les 
lieux les plus remarquables de la Crimée font, 
du coté de TOrient , Kofefow Ville fort an- 
cienne, qui appartient au Chan, laquelle peut 
avoir deux mille feux. Cette ville a un Port. 

Topetorkanou Cherfonne,quî eilune ruine 
antique, Bachafcrai la refidence du Chan des 
Tartares : il y peut avoir deux mille feux. 

Aima ou Éoczola, Village d'environ cin- 
quante feux, avec une Egli& Catholique de^ 
diée i Saint Jean. 

Buluclawa Port & Bourg où Ton fait les 
Navires , Gakres & Gallions du grand Sei- 
gneur. L'embouchure du Port eft de quaran- 
te pas, le circuit en a environ huit cens & le 
port en a quatre cens cinquante. Je li'ai 
fu apprendre de quelle profondeur, ni quel 
cfi le fond, fî c'eft fable, va(è ou roche; mais 
il y a apparence qu'il y a plus de quinze pieds 
de fond , puîfqn'il y entre des Vaiflèaux char- 
gez de plus de cinq cens tonneaux ; il n'y a 
pas dans ce Bourg plus de douze cens foux : ce 
îiéù eft un des plus beaux & des meilleurs Ports 
qui (oient au monde, car un Vaiflèau y eft 
toujours à flot : à quelque tempête qu'il faffe 
il ne branle point, les hautes Montagnes qui 
enferment ce Havre, le mettant i l'abri de 
.tous vents% 

i Man- 

f Cela eft concMxe à ce qai a été dît €l-4e?ânL 
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Maiicoup cft un méchant Chateav fur une < 
Montagne appcliée Baba, ies habitans £bnt ^ 
tous Juîts, & font environ 60, feux. 

CatFa eft la Ville capitale de Crimée, il y a 
un Turc gouvcrneair jxîur le grand Seigneur, 
Les Tanares habitent peu dans cette Viile , ^ 
les habitans font pour la plupart Chrétiens^ ils 1 
fe fervent d'Elclaves qu'ils achètent des Tar* " 
tares, qui les ont cnlevet de Pologne & de 
Mo&ovie. Il y a douze Eglîiès Grecques^ '. 
trente-deux d'Arméniens &une Catholique de 
& Pierre; il y peut avoir cinq à fix mille feux^ 
mais ily a bien* trente mîUeEfclavesrcarilsne 
(e. {créent en ce pays que de ces fortes de fer* 
viteurs; cette VîUe eft grandement marchandei 
& trafique de tout à Confbintinople, Trd»^ 
xondc, Sinope , 4ans toute la mer-Noire &' 
•dans Aichipd. 

Crimendacâ fort ancienne, appartient an 
Chan, & ell environ de centfeux. 

Karafu appartient aufli au Chau, & a en* 
vîron deux mille feux. 

Tufla, où font les fàlines, il yfeut avoir 
^o. feux. 

Conihas ^peut avoir 2.00a. feux. 

Kercy environ loa feux« 

Kercy environ looo. fenx. 

Ackmacety environ i fo. feux. 

Arabat ou Orbotec ell un château depkrre 
avec une tour fur le col d'une Peninfule, qui 
eft enfermée entre les Marais ou Pahis Meoti« 
•de & Tîneka Uvoda. Cette gorge n'a pas plus 
d'un 'auart de lieue, elle eft traverfée d'une 
paliftàde qui tend d'iine mer à l'outre « la Pc* 

Dîn- 
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ofule eft appellée par nos Cofàques Cola» 
raufe qu'elle a la forme d'une faulx, c'eûen 
lieu où le Chan tient fon haras qui cft biea 
: fbixante & dix mille chevaux. 
TînkaMToda eft un détroit entre la terre fer- 
le & Cofa^ ir n'a que 200. pas de large , & dl 
syable quand il cft calme ; les Cofàques le 
oiTent en tabort qnand ils vont dérober des 
lievaux du haras du Chan, comme nous dt* 
lOns ci-après. 

Depuis Baleclawajufques à CaiFa, la cô- 
te de la Mer cft fort haute & clcarpée, tout 
le refte de la Pcninfule cft bas pays ; dans la 
plûne du côté du Midi vers Or, il y a force 
îillagcs de Tartarcs , ou pour mieux dire for- 
ce huccs , qu^ls mettent fur deux roiics com- 
me celles des Tartarcs du Budziak. 

Les montagnes de Baiaclawa 6c Carofii 
s^pellent montagnes dcBada, ilten forticpt 
rivières qui arrofcnt toute la Peninfule, elles 
font bordées de bois. 

Sur les rives de la rivière de Kabats il y « 
des vignes. 

La rivière de Sagre a quantité de jardins & 
de fruits. 

Le détroit de Kcrcy à Taman , n'eft large 
que de trois à quatre lieues Françoifcs. 

Taman eft une ville appartenant au Turc 
dans le pays des Circaflcs.Cette villaffe a un mé- 
chant château où il y peut avoir quelques 30. 
Jannîflàîres qui y font garde , comme auffi i 
Tcmcruk , qui garde le paffagc de Oczakou 
auZouf qui eft une ville d'importance, fur 
rcrobouchure de la rivière du Tanais. A TO- 

Tomc VIL F rient 
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rieht de Tanian cft le * pays des Circafics qdi 
ibnt Tartares Chrétiens. 

.Les Tartares rcftent plafienrs jours après 
être nez fans pouvoir ouvrir les yeux, comme 
les chiens & la plupart des autres animaux ; ils 
Ibnt dMne taille plutôt petite que grande, mais 
tttipus & fort gros de membres, l'eftomach 
haut & large, lesépaulesrelevées, le col court» 
la tfte-grofTe, la face prefque ronde ^ leftonc 
large, les yeux peu ouverts, mais fort noirs 
&' beaucoup fendus., le nez court, la .bouche 
ailèz petite, les dents blanches comme y voire, 
.e teint bafané , les cheveux fort noirs & rudes 
comme crin de cheval. Enfin ils ont une au* 
tre phyiîonomie que les Chrétiens: ils font 
tousToidâts braves & robuftes, durs. à la fati- 
gue, & foufirent aifement les injux^ de Tair; 
0àr depu}s Paage de 7. ans quMls fbrtent de 
leurs Cantares , c'ell à dire., maifbns que Ton 
peut mettre fur deux roues, ils dorment tou* 
jours à Tair, & depuis cet âge on neleur don- 
ne jamais à manger qu'ils ne l'abbattent avec 
la flèche. Après qu'ils ont atteint douze ans 
ils les ^voycnt à la guerre: leurs mères on t 
le foin 5 quand leurs-enfans font jeunes, de les 
t)àigner ihaque jour une fois dans de l'eau où 
l'on a dîflout du fèl , afin de leur durcir le 
cuir '& de les* rendre moins iculibles au froid, 
lors qu'ils font obligez de le fouffrir &depaf^ 
icr à nage les rivières en Hiver. 

Nous conlidcrons deux 'Ibi tes de Tarta- 
res, 

> Ce qD^l <nt ici du pays dts CUà(&s s*accorde tfce 
la Relation précédente , $c change Ici b6tDC9 que l'OD-a 
> 4^i)aécs julqucs ^ cette heujc à kui5 pays. 
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T«, les uns noiTuneï *Nahaysky, &lcs au- 
tres Crîmsky , ccux-cî font, comme nous avons 
dit, de cette grande Pcninfule, qui cft dans la 
Mcr-noîre , vulgairement appellée Scythic 
Taurîque : mais les Nahaîsky font dîvîfez en 
grand Nahaîsky & petit Nahaisky. Ceux-ci 
habitent entre la rivière du Don & la rivière 
dcKuban, mais ils fonterrans & comme fku- 
vages. Les uns font fujcts duChanouRoî da 
Crimée , & les autres des M ofcavitcs : il y en a 
mêmes qui ne rcconnoiflcnt ni run ni Tautrc- 
Ces Tartares ne font pas fi braves que ceux dp 
Crîm, mais les Crimsld cèdent encore en 
viullancc à ceux du Budzîak. Ces Peuples 
ont pour babït une chçmîfe courte de toille 
de coiton , qui ne leur defcend que demi pied 
au defibus <ie la ceinture, un caleçon & des 
hauts de chauffes de draps en eftrié : le menu 
Peuple porte des chauffes de toille de cottoa 
picquéc par deffus , & les plus riches ont un 
juftc-au-corps de toille de cotton picc^ué?, & 
lurletoutuhcrobbe de drap fourrée de renard, 
ou de martre 2îblinc , le bonnet de mém6 
avec des bottines de maroquin rouge fans é- 
pcrons : au lieu de cette robbe fouiéc le peu- 
ple fe couvre les efpaules d'un hoqueron de 
peau de mouton, ils mettent la laine en dehors 
cntems de chaleur oudepluye, miiseniems 
de froid & d'hiver ils tetournent îeur lîoque- 
ton, remettent la laine dedans, & en font de 
môme du bonnet , qui eft fait de même dtot- 
&: ils ibnt armez d'un fabre, d'un arc a- 

F 2 vec 

^ Les Titt»tes qnele Sieui de Bcsu^lin appeUe K«luis« 
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vfec fon carquois garni de dix-huît ou Vingt 
flèches, d'un couteau à leur ceinture., d'un ni- 
2îîpour allumer du feu, d'une alefiie avec cinq 
ou fix braflès de cordelettes de cuir, pour lier . 
les prifonnîers qu'ils peuvent attrapper en cam- 
pagne. Ils ont aufli chacun un quadran au So- 
leil, il. n'y a que les plus aifet qui portentdes 
chemjfes 4c mailles , les autres font ians ar- 
mes deSènfireji , ils (ont avec cela fort adroits & 
vaîllaîns à cheval ; ils chevauchent court, les 
jambes courbées; & cependant ne laiflent pas 
dfi fe tenir bien à cheval & ontunetelleaddrefle, 

3u*en cheminant au grand aot , ils fautent de 
cflus leur cheval., lorfqtfil çft hors d'haleine, 
fur un autre qu'ils meincnt à la main, afin de 
mîeuj: fuir lorfqu'ils font pourfuivîs. Le 
cheval, qui ne fcnt plus ion cavalier , vient 
auffi-tôt prendre la main droite de fon Maî- 
tre, & le fuit toujours en rang pour être mieux 
difpofc lorfqu'il le voudra monter. Aureftec'eft 
une certaine forte de chevaux mal -feîts & 
laids , mais bons au poflîbic pour la ftdgue ; 
par pour faire d.^s courfes de vingt à trente 
lîeuës .d'une traite, il n'appartient qu'à ces Ba- 
quemares (ainfi appellent-ils ces fortes de che- 
vaux )qui ont le Crin du col fort touffu & pen- 
dant juiqu'en terre; & la qucuë de même. 

JLiCur nourriture ordinaire n'cft pas du fma 
s'ils ne font piarmi nous , la chair de cheval 
leur eu plus app^tî0hntç que celle de bœuf, 
de brcLis ou de bouc; car pour des moutons 
ils ne favent ce que c'eit : & encore lorfqu'ils 
égorgent un ChevaJ , il faut qu'il foit fort ma- 
lade, & tout 'à fait hors d'efperance d'en pou- 
voij: plus tirer de fervîce , avant qu'ils fe re* 

£qu- 
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fcudcnt à le tuer; & même quand le cheval 
fooît mort de quelque maliïdîe que ce fut, ils 
Be laîfleroîént pour ceïa de le ïnangeij Ils font 
divifés par dixaîne, lorfqu'ils vont à laguerfe^ 
k quand il fe trouve dans la troupe un che- 
val quî ne peut plus cheminer, ils regorgent, 
& sMls trouvent de la farine, ils y meflcnt le 
fang avec la main , comme l'on feroit celui 
de pourceau pour faire des boudins ; puis le 
■font bouillir & cuire dans urr' pot , & en 
mangent par grande delîcateflc. Pour la chair 
ils Tappretcnt aînii : Ils la coupent en quatte 
ODartiers , ils prêtent trois de ces quartiers' à- 
fears camarades qui n'en ont point, & ne ri;* 
tiennent pour eux qu'un (|uartier de derrière, 
lequel ils coupent par rouelles les* plus gran- 
des qu'ils peuvent a Tendroit le plus chamii , 
& efpaîfTes feulement d'un à deux pouces. Ils 
mettent cette viande fur ledos de leur cheval 
qu'ils fillent deflus, le fanglant le plus fort qu'Os 
peuvent, puis montent à cheval, courent deux 
on trois heures en chemin faifant, car toute 
l?armée va de même train, x^prcs ils redelcen- 
dent, le defellent, retournent l^ur roiiellcde 
ehair, & avec le doigt recueillent rcfcumcdu 
dieval , & en arroufent ce mets-, de peur qu'il ne 
fc deflèiche trop ; cela fait ils lereflêllent& reH 
finglentbîen fort comme devant, recourant de 
nouveau deux ou trois heures , & alors l'a 
chair cft cuite à leur gré, comme fi c'étoît une 
e(hiv(:e. Voilà leurs délices & leurs rsgoufts 
Pour les autres endroîts du quartier qui ne fc 
peuvent couper par grandes rolicHes, ils lès 
font boiiinîr avec un peu de Tel finis rdcu- 
mer: car ils eflimcm qu'efcumer le pot, c*cft 

F a jet. 
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jctter dehors toutle meilleur fuc & la (àvcur de- 
là viande. L'caû eft toute leur boîffon, s'ils en 
rencontrent; car l'eau même leur eft fort ra 
rc, & (but le long de l'hiver ils ne boivent que- 
de la neige fondue ; ceux d'entr'eux qui font 
les plus accommodez, comme les^Mirtas^ 
c'eft-à-dire , Gentil-hommes , & autres qui 
ont des jumcns^ en boivent le lait, qui leur 
tient lieu de vin & d'eau de vie. Pour lagraiP- 
fc de leurs chevaux ils en aflàifonncnt du mil- 
let & du gruau d'orge & du fara7.în,car ils ne 
perdent rien. De la peau des chevaux ils fa- 
vent tous la manière d'en faire des brides, des 
cordelettes, d'en couvrir des felles & d'en fai- 
re des foiicts^ dont ils chaflènt leurs chevaux,., 
car ils ne portent point d'efperoHS. Pour Icl 

Îourccau ils. n'en mangent non plus que les. 
uifs. S*îls peuvent rencontrer de la farine ils- 
font des galettes fous les cendres, &leurplus^ 
ordinaire manger eft le millet, le grain d'orge- 
& le farrazin; ces fortes de grains fe cultî^ 
Yent chez eux ; ils fc nourriflent aufli de rys. 
qu'on leuraporte de dehors; pour des fruits its>. 
«n ont, k miel y eft fort. commun ; ils l'aî- 
mcntfort, & en font auffiun breuvage, mais 
fansleboiiilh'r : de façon qu'il caufe de furieu- 
fes tranch.'es. Ceux qui habitent les Villes 
ibnt plus civils, ils font du pain approchant, 
du notre; ils ont auflî du Breha, qui eit corn- 
pofé de millet- bouiHi ; ce breuvage eft épais 
comme lait, & ne laifle pourtant pas d'eni-- 
rrer: ils boivent auflî de l'eau de vie qu'on leur 
^porte de Conftantinople. Il y a un breuvage, 
que font les pauvres , qui n'ont pas moiend'a- 
chepter du Brcha; voici comme ils font. Ils 

met- 
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ftettent dans lïne barette du lait de vache ^ 
de brebis, de chèvre, le battent & en tirent 
on peu de beurre; ils gardent le rcilc dans des 
craches , ce brcuyage s'aigrit , c'eft pourquoi il» 
en font prefjque tous les jours.- La Nation ell 
^ei fbbre , elle ufepeu de fcl ; mais beaiar 
ecnp des efpices, entr'autres du- piment. 11$ 
font encore une autre forte de breuvage, com- 
me font ceux de Madagafcar. Lors qu'ils ont 
Ëiit bouillir leur viande avec un peu de fel fans 
efoumer, comme nous avons dit, la chair 6* 
tent cuite ils en gardent le bouillon ; ils ap« 
pellent cette boiflon ou bouillon fchourba, & 
le font chaufTer, quand ils en veulent boire. . 
Le Chan, qui eft leur Roi , ayant cpmr 
mandement du grand Seigneur d'entrer dans la^ 
Pologne, mettra quelquefois fur pied une Ar- 
mée de quatre-vingt mille hommes, lorsqu'il 
y elk en perfonne : car autrement leurs Ar^ 
mées ne font d'ordinaire que de quarante i 
cinquante mille, lors que cen'cd qu'^a Mir^^* 
fa qui les commande. Leur entrée dan^.lQ 
pays ennemi n'eft d'ordinaire qu'au comnnai* 
cément de Janvier & toujours en hyver, afin, 
que les Maréts & les rivières ne les puiilènt' 
empêcher 4c s'étendre. La montre étant fai^ 
te ils font avancer l'Armée : mais il feut: tô 
marquer qu'encore que la Crimée fpit comprit^ 
entre les parallèles de quarante-fix & quaraa- 
te-fept degreï de hauteur , . neantmoins 1er 
campagnes de&rtcs qui font au Nord de leurs 
pays , font l'Hyvcr toutes couvertes de nei- 
ges, jufques en Mars: c'eft ce qui leur donne 
nardîeflc d'entreprendre une fi longue courfc, 
car leurs chevaux ne font point ferrex^, &.1» 
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Neige leur conftrve le pied ivautrcmcnt la du- 
reté de la ferre, en tems de gelée leur gâtcroîo 
ja corne. Les plus riches terrent leurs che- 
vaux avec de la corne de bœuf!^ & la coufeno 
aux pieds de leurs chevaux- avec du cuir,, ou la 
clouent,mais cela dure peu && perd âicilement. 
Oeft pourquoi ils- appréhendent ibrt unHyvcr 
qui n'eft point neigeux,, comme auffi les ver- 
glas. Pour leurs marches ils ne font que pe- 
tites journées , d'ordinaire dcfix lieues de Fran- 
ce, & règlent G bien leur tems & leurs mefu- 
ircs qu'ils puiiTent être de retour avant que ks 
glaces foîtm fondues ^ prenant leurs routes pac 
idet valons qui femblentfe bailler la mainruii 
i Tautre^ Us font cela pour fè couvrir & n'é- 
trépas éventez des Cofkques qui font aux écou- 
tes en divers lieux , pour i^prendre leuc route , & 
en donner, l'alarme a«^ays. Le foir quand ils 
campent, ils ne font point de feux pour Is 
même iaken , & cnroyent devant battre Tef- 
trade & tâchent d'attraper quelque Çofàquê^ 
«fin d'avoir langue de leurs ennemis* Ils che* 
sninent cent Maîtres de front, c'ift à dire trois 
cens chevaux^ car chaque Tartare en mcînc 
deux en main qui lui fervent de relais;, leus 
£ont peut bien avoir huit cens à mille pas, & 
Chanteur ils font bien de huit cens à mil te 
Chevaux, qui tiendront plus de trois grandes 
lîeues, mime quatre de tile quand ils faut ainfî 
f reilèz : car autrement ils ôknt une queue de 
]>lusdedix lieues. Quatre-vingt milLe Tarta- 
res font plus de deux cens mille chevaux. Les 
arbres ne font pas plus épais dans les bois , que 
les Chevaux font pour lors dans la campagne, 
4c cek rei&mble alTçz , quand oaksToit de loin. 
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a-que nuoge qui s'élcve fur l'horilbn , & qui 
n croîflant à mefiirc qu'il s'élève; ce qui don- 
ne de la terreur aux plus hardis , qui n'ont pas ac- 
coutumé de voir de telles légions enfemble. 
Ainfi cheminent ces grandes Armées , qui font 
des pofes d'heure en heure, envîfort d'un 
quart d'heure de tems pour donner loilîr à leurs • 
chevaux d'urîncr , Icfquels y font fi bien dreflèï ,• 
qu'ils n'y manquent lî-tôt qu'ils font arrête/ , 
& lors lès- Tartares defcendent de deffus , & 
fe mettent auflî à faire de l'eau. Puis ils re- 
irontent incontinent & pourfiiivent leur che- 
min ; tout cela fe fait aufeul coup d'unfifflet, 
4 lî-tô't qu'il»' approchent de la frontière, en- 
viron de trois ou quatre lieues, ils font une 
altede deux ou trois jours, toujours en un- 
Scu choîfi|,oùilspenfent être à couvert. Alors 
8s font prendre haleine à leur Armée, qu'ils- 
difporent de cette forte. Ils la divifent en trois, 
les deux trers font deftinex pour fafreun corps, 
& l'autre tiers ils le diviîent encore- en deux; 
un de ces corps s'avance fur la droite & l'au- 
tre fur la gauche. Ainfi difpofe'z, ils entrent 
dans le païs, le corps d'Armée va lentemenr 
avec les aifles, mais continuellement, jour 
& nuit , fans donner plus d'une hedtc à re- 
paître à leurs chevaux, lans faire aucun dom- 
mage jufqu'à ce qu'ils foient bien entrex 6û. 
ou 60. lieues dans le pays. 

Lors qu'ils font fur la retraite, le Corps de 
l'armée va toujours le même train que le ref- 
te, & alors le General détache les aifles: el- 
les courent chacunede leur côîéjufques àcînq 
ou fix lieues loin de leurs Corps. J'oublioîs de 
dire, que chaque aifle qui peut être de huit à» 
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dix mille fe dîvtfc derechef en dix ou douïc- 
troupes , qui peuvent être chacune de y, à 60a, . 
Tartarcs, qui vont par ci par là dans les vil- 
lages y ks afliégent en.fai&ntrquatre corps de- 
garde autour du village^ avec de grands feux 
toute la nuit, de peur qu'aucun païfan ne leur 
échappe; puis pillent & brûlent, & tuent tous, 
ceux qui leur fontrefîftance, & prennent ceux, 
qui fe rendent y hommes-, femmes, enfàns à* 
la mammelfe , hcftiaux^ chevaux , bœufs , va-- 
ches, nfioutons,. chèvres, &c. Pour les co- 
chons ils lesaflèmblem le foîr, les enferment: 
dans une grange ou autre lieu , puis mettent, 
le teu aux quatre coins,, pour l'horreur qu'ils^ 
ont de ces animaux. Ces aifles, comme nous, 
avons dit, n -ayant pas ordre d'aller plus loîrti 
que cinq ou fix lîcuës s'en retournent aveor 
leur burin- trouver leur Corp5 qui eft facile à^ 
à trouver ; car ils laiflcni; un- grand eftrac , , 
d'autant qu'ils cl^eminent plus de cinq cens 
chevaux de from ; de tâçon' qu'ils n'ont qu'à^ 
&tvre la trace, & en quatre ou cinq heures ilS' 
rejoignent leur Corps d'armée , où étant ar- 
rivez, il fort en méîne temsdeux autres aifles-, 
de paieil nombre que les premiers ;. l'une à la 
droite, l'autre à la gauche^. quLvpnt faire le- 
même ravage que les premières,, puù retour- 
nent, &. laiiTent la place à d'autres troupes^ 
fraîches ,. fans que jamais leur Corps foit di- 
minué ,. faifant toujours les deux tiers de leur 
armée, qui. ne va, comme nous avons dit ,^. 
qu'au pas,, afin d'être toujours en haleine, & 
prête à combattre l'armée Folonoife. ïls ne re- 
tournent jamais par où ils font entrés, ils s'en, 
^ écarttût.au cQOUaire ^. & font une .efpecc de 
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lOndc , afin de pouvoir mieux éviter la ren- 
contre dejcurs enncttis : maïs quand ils font 
rencontrci des Polonois , ils leur jouent beau 
j^, & les font retourner plus vite que lepas. 
Au reftc après avoir bien couru, rodé & fait 
Tes couries , ils rentrent dans les campagnes 
defertes de la frontière, qui ont trente à qua- ' 
rante lîcucs d'étendue, & fe voyant en lieu de 
îèureté font une grande altè, reprcncnt leurs 
efprits, & fe remettent en ordre , principalc- 
mcBt lorfqu'ils ont été pourfuivis par les Po- 
lonois. 

Dans le tems de cette alte, qui eft d'une fc- 
maine, ils mettent enfemble tout le butin, 
qui confiftc en beftiaux & en efclaves , & par- 
tirent letout entr'cux. Les plus durs fcroient^ 
touchez de voir en ce tcms-là la feparatîon- 
tfun mari d'avec fa femme, d'une mcre d'a- 
vec fi fille , fans eQ)erance de fe pouvoir ja- 
mais revoir: car les uns font deftincï^ pour 
Conftantinople, les autres pour là Crimée, & 
les autres pour la Natolie.- 115^ violent les fil- 
les , forcent les femmes en prefcnce de leurs pe- 
1 es & de leurs maris , circoncifcnt leurs en- 
tans devant eux. Enfin le cœur des plus in- 
Icnfibles frémiroit d'entçndre les chants, les 
pleurs & Icsgemiflèmensde ces mal-heureux : 
car cette Nation chante & hurle en pleu- 
rant. Voilà en peu de mots comme les Tar- 
tares font des levées & des rafles de peuples, 
quelquefois de plus de cinquante mille âmes y 
en moins de deux fcmaineSr 

Difons maintenant comment les Tartares • 
entrent l'été dans la Pologne. Ils ne font d'or- 
dÎBairequedix à vingt xnille h0aunes,d'autflar' 
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que s*ils étoîent en plu^and ncmbri^^ ^ 1 4^ 
çoîent trop tôt découveïts- :m &Lticl 

: Quand Us le voyentfà vingt ou tr£nti£ \i dit &fi 
de la. frontière, îls dîVïfent leur Armjîejf^^,^^^^^ 
ou douze trouppes-, chaque trouppe P^^tttksxG 
de mille chevaux. Ils envoyent la moî^^^j^ç , 
leurs trouppjes , qui font cmq ou fix^ bag^CJûjîois^ 
à la dtoîte, éloignées les unes des autre^ ^^^ 
Be lifcue àc deraie, & de même en f^nt î^^j p 
Vautre moirié de çrouppcs. qui tiennent ^Lj-n-v^- 
cheà pareille dîftance, fkîâint amfî un iÇj^-«j. 
■de dix à douze lieues , avec des c^^rt^A^^j. q 
qui'vont devant de plus d'une lieue pour pSj-tf- ç 
dre langue & mieux dreffer leuc route. L^ • ^ 
Tartares entrant avec cet ordre dans^ la ÔCi 
tîere,. courent entre deux fleuves., & ^^ . 
toujours, par le plus haut pays au deffus ^^ 
fources des rivières,. &. par. ce mo^n netr 
vxnt point d'obftacles- dans leurs çourfes. 
pîllent.& ravagent comme les premiers ^jipi 
n'entrent, point dans- le pays plus de lix à 
lieues, n'y demeurent que.deuxjducsy &s^ 
f^tournent chacun en fon quartier* Ces Tj 
tares là font libres,. & ne recounoifïènt ni 
Chan ni Je. Turc, Ils font leurs demeures à 
Budais, qui.eâ une plaine entre la bouche 
Nieper & celle du Danube, où de mon te ^ 
ils étoient. bien. vingt mille réfugiez, ouJbanis.^^^ 
Ges Peuples font plus vaillans qufe; ceux de ;J| 
Crimée, & plus ;agiierris , étant. tous les jours 
dans les Qccafions. Ils foQt.auflî mieui.mon- 
tez que les autres^ Dans. ces plaines qui font 
comprîfes. entre leBudziak & TUcraine,. il y 
a ordinairement huit à dix mille Tartare$ , fe- 
: (arez ,en troupes de mille chacune , éloignées 
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lines des autre» de dix à douze lieues pour 
leur fortune, & ne fe point nuire les 
«ax autres. Il e(l difBcile de les éviter 
te pcrîL qu'A y a à traverfer ces campar 
Lcs Cotaques les voulant paffer, vont 
ipTàbor » c^cft a dire,, qu'il s* cheminent au 
iJEca de heurs Chariots ,. mettant huit ou dix 
Qnriocs de front,. & autant fur le derrière & 
IBiaii milieu, avec des.fuzils & demirpicques^ 
iide» fauk enmancht^es de long, les mieux 
aoDCez autour de leurs Taborts , avec fenti* 
[' jKlles avancées d'un quart de licuë, à lacéte, 
ib queue, & aufC fur chaque aifle pourdé- 
cogrrir de pkis loin. S'ils voient les Tarta- 
KS îlîdonnent fignal,. alors le Tabort s'trré- 
ft: Si les Tartaresfbnt découverts, les Co- 
lites les battent : mais aufïï iî les Cofaques 
flmt découverte les premiers ,.• les Tartaresles 
fiitprenant , les attaquent ,, dans leurs ta- 
boits. Enfin celui qui découvre le premier 
t toujours l'avantage. Je les ai rencontrer. 
plufieurs fois : cinq cens Tartares nous 
Vincent charger en queue dans nôtre jTabort, 
& Men que je ne fuffc accompagné que de cin- 
quante à fbixante Cofaques ,. ils ne nous peu- 
lent rien faire , & aufli nous ne peûmes rien 
gagner fiir eux , car ils n'approchoient par» de 
noQS à la portée de nos armes : mais après a- 
voîr fiait pluiîeurs feintes de nous attaquer , & 
de nous envoyer des nuées de flèches fur la tê- 
te, car ils tirent par arcade,. & bien le double 
de la portée de nos armes , ils fe retirèrent & 
te cachèrent^ afin de furprendre quelqu'autrc 
troupe. 
Ces campagnes fbnt couvertes a'herbes é- 
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paîiTcs de denx pîeds de hauteur, pour empé^ 
cher que l'on ne les puiffereconnoitreàrétrac';; 
ou pîftc qu'ils laiflèroîcnt, s'ils cheminoîentctf"^ 
corps : ils fe dîvîfent en petites troupes dflt'? 
dix chevaux, & marchent au grand trot; tct-' ; 
lement que ITierbe qu'ils oni foulée fc rèle— " 
vedujour à l'autre. Ils (è rendent ainfiaurea-- " 
dez-vous. Si les Polonoîs ou Cofaques les * 
découvrent ils montent à cheval,, les Tarta-*- 
rcs ne les attendent gucres s'ils ne font dcr 
beaucoup plus forts,& lors même qu'ils le font,,, 
lis ne les attendent point de pied^fenne. Ilv 
s'efparpîlleront comme mouches c'eft à qui 
fui rade fon côté, & ils tireront en retraittc av€C' 
Tare, à bride abbatuc , fi adroitement qu'ils ne 
manqueront point de foixante à cent pss d'at- 
trapper leur homme. LcsPoIonois neles pcu^- 
vent pourfuivre , car leurs chevaux ne font" 
pas de fi longue haleine que les leurs: Les Tar- 
tarcs fè raflcmblent de nouveau^ à un. quart de 
lieue de là, &■ recommencent à faire leur dé-- 
charge de front fur les Polonoîs ; & puis quand • 
on les enfonce, ils s'cfparpillént de nouveau &- 
hrcnt toujours en retraîtte fur la gauche, car 
fur la droite ils nelepeuvcnt, &.aînfi fatiguent 
tant les Polonois qu'ils les contraignent de fe^ 
retirer. Lors que l'Armée veutpauerleBorit 
tenc, qui efl la plus grande rivière de cepays;^ 
ils cherchent des lieux où les rives foient ac- 
ceflîbles de part & d'autre, cependant chacun- 
d'eux fait provîfion de jonq ou rofcaux, & en- 
fait des petits fagots longs chacuns de trois- 
pieds, & gros de dix à douze pouces, éloi- 
gnez l'un de l'autre d'un pied avec trois bâ- 
tons mis de travers^au deflus bien liez , & aa^ 
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Affinis on de coin en coin aufli bien lié, 

S Ils anachent à la queue de leurs chevaux. 
ule Tartare met la felle de fon cheval fur 
feo flottant, fe dépouille, met £bs hardes fur 
& fiile , arc , flèches & fabre , le tout bien 
ti k attaché' enfemble ,. puis tout nud , un 
fiyfiet en Ql main il entre dans lariviêre, chaf- 
fc fim cheval la bride fur le col , laquelle il 
ôent toutesfofs tantôt d'une main , & tantôt de 
noireavec le crin du col ^. & ainfîfaifantavan- 
orlbn cheval il Tobligcdc nager, &nageauflî 
IDDJoiirs d'ïine main , & de rautretiênt le cria 
& la bride qu'il ne lâche jamais. Voilà com- 
ment il conduit fon cheval , lefaifant avancer 
frcc fon foiiet , tant qu'il ait paffé & traverfé la 
nvlere. Quand fon cheval prend pied à Tautre ri- 
fage^ & qu'il n'a plus d'eau que jufqu'au ven- 
tre, îl Tarrête & dérache fon flottant de la.queuë . 
de fon cheval qu'il porte à terre ^ & à même 
tcms qu'un pafle, tous les autres paflcntsvufli: 
car ils font .bien un front de demi -lieue le long 
•de fat rivière. Tout.le bétail paiTe de même. 



^hé- Gentilhomme Polonois dit, qu*il lear a ?ea col»- 
letift chevaux dans ces teaconttef , en leai jettant de Ir = 
de Vtm aux- yeux, filles fii&nt tinû totunci ducôté^ 
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P: ARCHANGE LÂMBE^Ri 

Mijptnnairt de h Congtigntim ât 
Propagation de ta Foi. 

LE psïs qtie les Alicîeirs ont appel 
Colchldé éfl' n9mmé Odffci parçej 
qui l'habitent maintenant, & MingrelIiC 
\^s autres. La Mingrellie au Levant 
bornée par le Royaume d'imirète, auti 
inentBafacîaciu'eh, & au Nord par les Ai 
câffes. La rivière du Phafe, que ceux dl 
pays appellent Rione, les fépare du payi 
d'imirete, & de Guriel, &le fleuveCoa- 
dors y que jje ceci être U Corax des An-1 
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nfens j les fepare des Abcafles ; An Ponant 
elle a pour bornes le Pont Euxîn, & le 
Mont Caucaie entiFe le Levant & le Sep- 
tentrion. 
Ammian Marcellin croît que ces Peu* 

i>les tifent leur origine des Egyptiens ,, 
bndé peut âtre fur le rapport de Diotlofe 
Sicilien, qui dit, que le Roi' Sefoflris ayant 
fubjugé la Scytie , kifla for les bords du* 
Palus M-œotides une Colonie d'Egyp»- 
tiens , qui obfervoient encore de Ton tems 
la Circoncidon > & femoient beaucoup de 
Un conome les Egyptiens.. Pour mot j'y 
ajouterai .cette convenance-, qu'ils font 
comme eux attachez. à l'interprétation des 
fonges, tout leur entreôen d» matin étant 
des fonges qu'ils ont eu en la nuit. 
* Le Chefilpesou RoiDadian eft le plos 

Îuiflànt des Princes de ces quartiers. Che- 
Ipes flg:nifie Roi , Dadian eil le nom de 
frrace. Elle ne vient- pckit des Rois de 
Géorgie, maisd*un do leurs Mininres,' qui 
Bfurpa la partie de cet Etat dont il écoté 
Eriflave ou Gouverneur; Lek anciens Roli 
de Géorgie £aifoient refidence dans la? Vik- 
le de Cort'atis ,, & gpuvernoient leurs au- 
tres Etats par ces Erifiaves. Le plus con^ 
fideré de tous étoit l'Eriflave d'Odifci ou 
Colchide, nommé Dadian. Un de ces 
Rois de Géorgie, qui. tenoient alors tout 
le pays qui eft entre la mer Cafplene , & 
le Pont Euxin julques àTawris & Erze- 
Eom, & du côté du Nordjufqyes à Caffa,. 

divife 
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divifa Tes Etats entre plufjeurs enfans qii*il- 
avoit , ne retenant pour Inique les Provin- 
ces de Bafciaciuch, d'Odifci, de SamOche 
& dcGuriel: lerquellesit laiflàroâmegon^ 
▼crner ■ à fes Eriftaves; 

Le Turc d*an côté profitant de (a fbk* 
blefle, lui prit la Ville de Teflis à huit 
journées de Erzerum, le Perfan lui enva- 
hit Tauris & toute cette partie de fon Ro» 
yaume , qui eft entre Tauris & Gagveti 
Cet Etat étant écorné de la forte , les E- 
riftaves , ou Gouverneurs des autres Pro- 
vinces, fe trouvereiit quafi aufli puiflaor 
.que lui, & ne fbngerent plus qu'aux oc- 
oafion» defe rendre Maîtres abtolos de 1» 
partie -de 1* Etat, dont ils étoient les Gou- 
verneurs. Un jour que tous les Gouver- 
neurs étoient i fa table , l'Ecbanfon ^re-^ 
Tenta à boire au Rotiur la fin du diné, tê- 
aux aurres grands du paysenluite, fcleii* 
la coutume, qui veut aufli que tous ceaJt 
auqpels l'Echaarmen prefente, lui fai&tifc 
après quelque r^âte félon Usur comliûofi^ 
Après le Roi , bi) prefenta le verre à Da- 
dian , lequel' ^ avant que de faire pfonr- 
prefent, demarnik 3^ Arrabcg, un de ceux 
qiû étoient auprKs de lui &qui paflbitpoor 
le plus magnifique & leplus libéral decct^ 
te Cour, quel prefent il avoit refoiu de 
faire à cet Echanfon. Artabeglui dit qu'il lui^ 
donneroit cent é<:us d'or» & Oadian régla 
fon prefent là-îdeflus. On prefente enfuit- 
te le verre à Artabeg, qui promit à cet 
Officier, non pas cent écus , mais millCi 
Dadian s'en oficnce & fans avoir égard aa 

r^îfpeû 
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feTpeâ qu'il dévoie it £pn Prince , fe îetre 
fiir Àrtabeg & lui coupe la barbe avec Ton 
.poignard; Artabeg rie pût pas s'en refTçn- 
tinparlerefpeâqa'ilportoitau Roi^ & le 
£oi même n^ofa pas entreprendre de punir 
l'infolence de Dadîan , qui écoif prefque 
aunî puiflànt que lui dans Tes Etats, Mait 
quelcjue tems après Dadian «yanr fuivi un^ 
Cerf jufques fur les terres du Gouverne- 
ment d' Artabeg, les gens d'Anabeg, qui 
le trouvèrent &pzré de la troupe , le priè- 
rent St le menèrent à leur maître» qui le 
it mettre dans un cachot. On crut que 
Dadian. étoit tombé dans quelque précipi- 
'Oe, & on le pleura^ comme mort. Après^ 
avoir été quelque tems^ dans cette prifon ^. 
Artabeg. le vint trouver ^.& dans les au-^ 
&es conver fa tiens quils eurent enièmble« 
Dadian lui fait con£dencede la penfife.^ 
.qu'il avoit eue de fe rendre maître de ion- 
<iouvernement ^ & lui reprefenta la facili- 
té qu'il auroit à. faire la même chofe. Aiy 
tabe^-lui'fiiit la même confilenee ,. lai dit: 
qu'il avoit eu le même deflèin; Ils concer- 
tent enfemble les moyens ij!y réuffir , & 
les peuples de leurs douvernemens / qui 
étoient accoutumez àleurobé'tr,. n'eurent. 
point de peine à^reconnoître pour Rois ,, 
ceux q^uienavotent^déjala çuiflance^ fout^ 
k titre d^Eriftaves. Le Roi même fut o- 
b'îgé, pour ne pa» bazarder le relie defon 
Etat , de recevoir fes minières pour Tes- 
.compagnons, jufques-U que fes fucceiïeur»* 
ont fait àes alliances avec eux : mais ces 
alliances n!ont pas empêché depuis » qu'ils 

n'ayent. 



14e R E C A T I O K 

n*«yefit fait fourent la guerre au Roi d'I- 

aiiretf. 

Le Prince qui regneaujourd'hui dans la 
JMiogrellie, fe nomme Levan Dadian , & eft 
le doqaijnie Roi de fa race & Fils de ce 
Prince Munuacchiar, qui étant un jour a 
JaChaflè heuna fi rudement contre un Ca- 
valier , que l'on cheval s'étant renverfé , 
il Y perdit la vie. Le Prince d'aujourd'hui 
étoii alors fort jeune & un de Tes Oncles 
du côté de Ton Père , nommé George Lf- 
pardian , gouverna durant Ton bas âge. Il 
époufa depuis la fille d'un Prince des Ab- 
cafTes de la famille de Sciarapiîa , fort ai* 
mée de ees Peuples. Lipardian , quoi que 
A)rr âgé, le mariai aufli & prit une jeune 
Dame nommée Dareggian ae la Maifoode 
Ciladze. Cette Princefle prenoir plus de 
plaifir à la converfation de Dadian qui é* 
toit de Ton âge, qu'en celle de Lipardian 
ion Kari, & paidant que Dadian ne 
ibneeoir qa^à & fatisfaire dans la pafHofi 
qu'à avoir pour elle; Ton premier Minif- 
cre ou Vîfir nommé Paponias'infînua dam 
Telprit de la Reine avec un (1 grand éclat 
dans tout lepays, que Dadian la répudia, 
conformément aux loix de l'Eglife déc- 
rue* ^' lui ayant fait couper le nez, lara> 
lP£C4^à la tête d'une Armée iufques fur 
jjs. terres de fon Père. Pour fon Miniflre 
j- !< contenta de le tenir en prifon & de le 
ipj<5ii^ entre les mains du Prince de Gu- 
^j^v vn Coufin. Dadian plus amoureux 
1^ jamais delà femme de fon Oncle, Ten^ 
If^ide ia mailbn,. & la fît recunnoitre 

de 
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^ê tous Tes fujets pour Dalboda ou Reine. 
Pendant que dans le Palais . de Dadian 
on celebroit, avec toutes fortes de réjou- 
Sflances , ces noces inceftueufes, Lipar- 
dian fit faire chez lui les funérailles cle fa 
femme, comme fi elle îut morte: il s'ha- 
billa de deîiil avec toute fa Cour, & la 
pleura quarante jours , ielon la coutume 
du pays. Cliacun prend parti dans cette 

Îjucrelltf, & Lipardian fe trouva fuivi de 
brces très-confiderables: mais ayant été 
empoifonné dans ces préparatifs, fa fem« 
me demeura Reine, éc le païs auroit été 
en repos , lî ce Vifir que je viens de dî» 
re« pour le mettre à couvert de la ven- 
geance de Dadian , n'eut porté le Prince 
de Guriel à lui faire la guerre, & nVûc 
craitté une ligue entre lui, les Abcafleséc 
le Prince de Bafciaciuck. Le deflein desli- 
' gués étoitdc faire mourir Dadian & démet- 
tre en fa place un de les Frères nommé 
Jofeph. On pratiqua , pour exécuter la 
conjuration , un de ces Abcas , qui donna 
un jour un coup de lance par derrière à 
Dadian lorfqu'il étoit appu)é contre une 
balludrade* L'aflallin s'enfuit, 6i l'on n'en 
a jamais entendu parler depuis. On arrêta 
un des OiSciers qui étoit derrière le Prin- 
ce dans le tems que le coup lui fut don- 
né, il confeiTa la conjuration. Le Vifir 
fût étranglé , Ton corps divifé en plufieurs 
quartiers, fut mis dans un canon chargé, & 
le feu y ayant été mis, il fut ainfibriié eu 
mille pièces. Il fit crever les yeux à fon 
Frère, que les Conjurés vouloient mettre 

en 
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ai fa place , & ne lui laifla qu'autant de 
revenu qu*il en falloir pourfurvivre à Ton 
malheur & à Ton crinie. Il prit prifon^ 
nier le Prince de Guriel, lui fie crcverles 
yeux, lui ôtafa femme, & Ton fils, & don- 
na Tes Etats au Patriarche Ton Oncle, nom- 
xnéMalachia. Le Prince de Guriel fut ainfi 
.puni non feulement de ce crime, mais auffi 
ce la fcelerateffe avec laquelle il avoitftft 
mourir Ton propre perc. La tradition du pays 
"veut que Dadian ait fait audî mourir en ce 
tems la les enfans qu'il avoir eu de fa pre- 
mière femme , porté à cela par le confèil 
de la nouvelle Reine, qui vouloir mettre 
les Gens en leur placé. Dadian fit après cela 
la guerre aux AbcaiTes, qui durant le tems 
de. ces troubles avolent fait des courfes 
dans fon pays pour vanger l'affront fait i 
fa première femme fille de leur Prince. 
Iliabjuga ces peuples, & comme \l ne 
pouvoît tirer d'eux aucun tribut d'or m 
d'argent , il fe contenta d'une certaine 
quantité de chiens de chafTe & de faucons, 
qui efl: ce qu'il y a de plus rare dans leur 
pays. Dadian étant venu ainfi à bout de 
la guerre civile, tourna toutes fes penfées 
à ie rendre maître d'Imirete, dont le prin- 
ce a été autrefois (on Souverain. Il lui fait 
la guerre, & quoiqu*il n'ait pas encorepû. 
s*en rendre entièrement maîrre, à caufe 
que ce Prince a une retraite aflèurée dans 
le Château de Cottatis , qu'il n'a pas pA 
forcer jufques à cette heure, il a néan- 
moins tellement ruiné fes Etats qu'il lera 
toujours plus puiflant que lai* 

Le 
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Ist' Prince qui règne maincenanc a de 

grandes qualicez,*& s'il avoic été nourri 
ans un pays plus civil il auroit ^cé un des 
plus grands Princes de fon (îecle. Il eft fort 
éloigné de toutes les débauches de bouche 
auquelles ceux de Ton pays font fort fujetsi, 
^quitte môme fouvent le manger pour fes 
«fFaires & pour la chaife, infatigable au 
refte dans les occafîons de la giierre, prompt, 
fecrcc, brave, aimant fes fujets, les fecou=- 
ranc en toutes leurs neceditez. L'on ne par- 
ie plus dans lés Etats des violences qu'on 
7 faifoit autrefois , &toa£ ie monde y vie 
âans une grande quiétude ; il fe gouver- 
ne fort fagement avec lesTurcs, & Sultan 
Alurat, au tems de la guerre qu'il faifoit 
rflu Perfan lui ayant cnvoj-é dire qu'il le 
vint trouver au lîcge de Keravan, il ré- 
pondit que lui ni les Ancêtres ne s'étoienc 
jamais eng:agez à le fuîvre, & que le tri- 
tut qu'il lui payoitéroit volontaire. L'au- 
tre addrefle dont il fe fertauprès d'eux eft 
Je leur faire croire que la Mingrellie eft 
'4e plus mauvais pays du monde. Quand 
il reçoit des Ambaffadeurs deConftanti- 
flople, il envoyé des gens fur la frontière 
de fes Etats qui fe chargent de leur con- 
duite, & les font pafferpar des rochers^ 
-de grands bois, de mauvais chemins, & 
aux padages des rivières choifiifent toujours 
les gués'les plus mauvais. La nuit on les 
■fait" loger dans de pauvres cabanes , où 
pour tout rcgal ils n'ont qu'un peu de pail- 
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le & de fromage. Qu^nd ces Ambafla- 
deurs {ont conduits à ton audiance, il (es 
reçoit au pied de quelque arbre, alfîsfar 
un vieux tapis; mal habillé, accompagné 
d'un grand cortège, mais de gens couninal 
vêtus. Au fortir de l*atidiance on loge 
TAmbaiTadeur dans une mauvaîfe maîfbn» 
où à peine il peut être à couvert, & on le 
traite (i mal que iorfqu'il eft à Conftanti- 
iiople, il parle de ce pays comme du pips 
difgracié pays du monde. Il fit crever lei 
yeux, il n*y a pas long-tems, à un dé les 
Miniftres, qui macliinoit défaire fbûtever 
fes fujets. il a attiré dans Tes Etats des 
Juifs & des Arméniens , &par leurvoyele 
commerce. La -monnoye y a maintenant 
cours; il tire beaucoup de profit de celle 

au*il y fait battre: il fait venir des Artifans 
e tous cotez, & pour les y arrêter il les 
marie & leur donne quelque établinbment. 
Il fait aufiî tous les jours de grands dons 
aux Egliles & aux £cclefia Iniques, & ii 
n*y manque que de bons Architeâes pour 
bâtir de grandes Eglifesi car de lui-même 
il y (croit fort porté. 

* Les Mingrelliens font divifez en Sei- 
gneur* Gentilhommes , Saccurs ou riches 
perfonnes, & gens du peuple, qu'ils nom- 
ment Moinali. Les Gentilhommes qui ont 
quelque titre s'appellent Ginafca , les an* 
très Gînandi. Il n'y a que les Ginafca qui 
puilî-'nt avoir des Gentilhommes à leurfer- 
vice. Les Gentilhommes ordinaires ou 

Ginan- 
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Ginandi fe fervent des Saccurs & desMoi- 
nallt : il n"^ a point de NobldTe confiderée 
^ue celle-là; le Prince même prend fou- 
vent al Un lice dans leur maifon. Pcrfonne 
ne peut s'avancer aude-làdurangdans le- 
quel la fortune l'a faitnaître: celui quieft 
né dans la dernière clafTe du peuple n'en 
^auroîc fortir quand il fcroit le plus ri- 
che hdmme de tout le pays. Les Ginafca 
ou Seigneurs ont les même Officiers que 
le Prince, mais non pas en pareil nomlyreJ 
Les Saccurs fervent les Gentil-hommes ^ 
leur font la cour , les fuivent. à cheval 
dans leurs, voyages & à la guerre , & dant 
leurs autres oefoins. Enfin les derniers 
da peuple leur portent du bois , tes fuir 
vent à pied & portent leurs bardes fut 
leurs épauUs lorfqu'ils voyagent. Outre 
ces courvées ils les doii'ent encore traiter, 
qui deux, qui trois fois l'année félon U 
quantité des terres qu'ils tiennent de lui : 
les plus riches doivent une vache de re^ 
connoifTance avec une charette chargée de 
millet, de pain, de vin, & de volaille* 
Outre cela ils doivent loger tous lesétran<« 
gers que les Gentilhommes leur envoient, 
il les recevoir eux-mêmes chez eùst. tou- 
tes les fois que l'envie les prend d'y aller. 
Ils font Juges fouveraîns de la vie & delà 
mort de leurs fujets. Quand une famille 
eft éteinte, ils héritent de fes biens, & fou- 
vent quand elle eft réduite à une feule per* 
fbnne, ils la vendent au Turc pour en propï 
ficér ; ainfi leurs plus grandes richefles con- 
fident à avoir beaucoup deVaffçaux.c'eft 
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fur ce pied-là qu'on juge de leur puiflân- 
ce , & ceux-là font edimez les plus riches 
de tous, qui ont beaucoup de VaflTeaux qui 
leur fourniflent tous les jours tout ce qui 
eft necefTaire pour Tencretien de leur mai- 
ion. 

* Leurs maifons ordinaires ne font point 
divifées par apparcemens ; elles confident 
en une grande Sale, dans laquelle maîtres, 
valets , nommes & femmes vivent enfem- 
ble fans être feparez l'un de l'autre. Il y 
a toujours du teu 1 hyver au milieu de la 
Sale, & la muraille étant de bois& letoit 
de paille , il n'y a perfonne qui fe puiflè 
âiTeurer que fa maîioiidoivedurer tout un 
jour 9 le feu les réduit qu^slquefois en cen- 
dre en un moment , au le vent \es décoa* 
vre. Ces Sales font enfumées &obfcuiieS| 
car elles n'ont point d'autre jour que ce- 
lui qu'elles tirent de la portei. Ils ont les 
plus beaux païfages du monde , & quit- 
tent fans regret ces laaifons , d'une archi- 
teâure fi facile, toutes les fois (|u'ils veu- 
lent changer de pofte. L'hiver ils fe met- 
tent dans les bois, qui les couvrent du 
vent , &.0Ù ils ont le plaifir de la chaife. 
L'Eté ils cherchent leurs demeures far les 
collines : & dans les moyennes faifqns ils 
choifillênt des lieux oùils puiflènt jouïrdes 
plaifirs de l'une & de Tautre des deux fai^ 
Ibnss mais ils s'éloignent toujours des bords 
de la mer à caufe du mauvais air de ces 
Ueax, & de la crainte des Pirates» Le 

Prin- 






DE LA MiNGRELL1E7 I47 

Pnnce a plus de cinquante Palais, entré 
lefquels celui de Zugdidi eft le plus beau i 
il eft bâti d'une fort belle pierre , lestle- 
dans en font ornex à la Perfanne. Us ont 
tous ordinairement devant leurs fnaifons 
un pré fermé d'un fofTé & d'une haye ;pour 
avoir de l'ombre ils y plantent des ar- 
bres, dont tes branches font la figure d'u« 
oe pomme de pin. A l'entour de ce pré» 
ils dreflent des chaumières avec quelque 
diftance l'une de Tautre , de peur que le 
fea ne te brûle toutes en mêmetems. Cel» 
le qui eft la plus proche tle l'entrée du 

Ere, fe nomme Ochos, où ils reçoivenc 
5S étrangers. Après fuivent les autres ^ 
qui fontdeAinéesou pour celliers, ou pour 
garderobbes > & celles * là font plus fortes 

Ïae les autres , & faites en forme de tour. 
« premier planché eft élevé de tert- 
re ; car autrement on pourroit creufer aa 
defloQs des murailles, outre que l'humidi- 
té gâteroit les meubles. Toutes ceschau» 
oiieres étant difpofées de la forte à l'ea- 
toar de la haye qui ferme le pré, dans les 
imitons des Gentilshommes, l'on bâtit une 
Chapelle au milieu du pré, pour n'être 
point obligé d'aller chercher la MeiTe 
plus loin. On ne fçauroit croire combien 
d'avantage ils tirent de cette manière d'ha* 
bitations ainfî éloignées les unes des autres, 
y trouvant en même tems la liberté de la 
vie de la campagne « & les plaifîrs de la ville. 
* Ce peuple eft fi pauvre qu'il eft re- 
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.rc:u Je drap de laine, cjui 

.\rru5 \i ceinrure juiques fur 

:_*• ?s:r >nnes de condition s'ha- 

.%•":< cr^n^cres. mais à leur 

T. .c • • : c,:';':5 portent couvertedc 

^^ ,'- •\;*Çi':. i'.s attachent , outre l'é- 

r .r> c'5 ch?e^ qui peuvent être 

.-jsw.:-.? z'z v.nnge, un couteau^ 

. ..^. •^^ .- \y--'-'. une éguillette de 

.; -r^: -• ^'î^ i>:*çîs & longue de 
\. 'j.^ . •^' ,: • ".a.*! pcurallumer dufea, 
• *^ ^: .v .V w-c r.Ci^ecc Ici , une autre 
•i. c :^ >-..re ic d'jurres épîces , une 
i ^ -c . w^ n. , ur.e aiguille , & jufqu'à 
•. :.: ."vc.ic bougie de cire. Leurs chemi- 
:^ .>.-:: travaiiie'cs avec de Tor à l'endroit 
eu c.^i . & par en bas : & afin que l'on 
v.'^ye cctriv-:l, ils la tirrnthors de leurs 
c:i-..V<. \ lu \^îîc qu'ils portent delHiseft 
p.j> cojrre i;jc !.i cheiniîc. Pendant les 
jrar.c> rVoiJs i s mettent une ei'pece de 
;\j::acccrps double'de fourrures, leurs bon- 
ner? b::: en po.me: iis trouvoient Tulage 
de nos chaoeaux t\>rr commode, maiscom- 
ne i. r y avrit nerl;nne dans le païs qui 
les pic HV.iccr. ils en nrer.tavcc de l'ofier 
Cv^jvcr: v:c c:*i.e cirée.; d'autres les fai- 
ÙMC): de d-ùp avec un carton dedans. Il 
y in.d:mcro ];îi en firent de menuiierie, 
r^«s coiî> mc::o!cr: ces chapeaux fur leurs 
bonrfCt'î, Ck î?o s'en îcrvoicnt qu'en ïems 
de pluNC, o;: cmrrc: iMrdeur du Soleil. 
• l.j iMuvictc dii p.u:» plutôt quc Icur 
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fertn & leur abdinence , a banni tontes for* 
tes. de luxes de leurs feflins, maiscela n'eitir* 
pêche pas qu'ils ne (àffem excès du peu 
u'ils ont : pour régal les jours dç Fâces^ 
s pillent du miUiet da'nï un mortier, en^ 
tcent l'écorce, le lavent, lecuifent, & 
l'ayant réduit en confiftance de paceoiol-^ 
le, le fervent fur unepeUe à leur conviez;- 
eette pSte leur tient lieu de pain , dont Tu- 
Âge efi rare parmi eux. Ils ne iè fervent 
point de (leges fi Ton fert une plan-- 
che de bois ou table devant eux , elle fait 
aoffi le fervice de plat , car on jette delfu9^ 
la viande , & quand ils ont à fervir quel- 
que chofe dé liquide , ils font un trou dans* 
b pâte du millet, & le mettent dans cet- 
te cavité. Au lieu de table on étend de-^ 
vant le Prince un cuir quia trente ouqua* 
rante palmes de long, il gras 6e fi fale 
qu'il dégoûte ceux* qui le voyent. Dansf^ 
les grands repas l'on fait rôtir des bœufs^^ 
des porcs & des moutûH» enriert , lîs ier 
fervent fur des civières. Pour la volail- 
le , après qu'elle eft cuitte, iJs l2r portent 
toute embrochée à l'entrée du lieu où on 
fil doit manger , & difpofent ces broche» 
comme le feroienrles armes d^un corps de 
gardes on fert premièrement le gomo ow 
millet, celui qui en a le foin court d'uiv 
bout de la table à l'autre avec une pelle,^ 
& en fert à chacun. Ils donnent après aux 
plus honnêtes, de la pâte de gomo oa 
millet plus fine, avec une petite palette ^ 
pendant que le Cuifinier met le rôti en 
pièces. On fert toujours à la perfonne la 
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cl:» corf.^ierible iépaule. Pour faire leur 
brirrces Icrfqac l'Echanlbn leur prefence 
h aue Jl« f e prient de la prerenrerà celui au- 
^uei ib les fooc.qaî rapproche de Tes lèvres, 
CB |c&e un pea, & après avoir nettoyé 
Pepcrcft cû il a porté la lèvre , la renvoyé 
1 c?*'jT qui lui a faitiebrinde, qui la boit 
acu: ercere. Ils ont en^rande eftimeceux 
qs! boivenc beanconp lans s'enyvrer. Ils 
avotenc dans le pays un homme fi renom- 
ryé ptr cette vertu « qae Sephi Roi de Per* 
iê le lîefRindla au Prince l^idian. Il fut en 
Père. & s'étanr éprouvé plofieurs fois a^ 
^rcc !«s pÔBS braves du pais, il en rem* 
fcttt tcc^ocn b rîâoire Sl le prix de ces 
ccertacs. Le Rcî taèmt voulût un jour 
«nr/rnsr fe forces avec lui , & beut ^ 
1C&7; fes. avec tel excez qu'A en mourut. 
SrMzn CKazé ce famepx benveur , re* 
rxr?a en grand triomphe & fort riche en 

* Tous les Mingrelliens s^appliquent à 
hiSricQÎture, avec d'autant plusde raifon 
^u'on ne leur apporte point de grain d'ail* 
leurs: la plus grande éitigue après que le 
Sriin eA lemé , eft de le ferfouer , pour 
emp^her que Therbe ne rétouflfe; elle y 
croit en abondance à caufe de l'humidité 
du païs. Toute la caflipagne eft pleine 
dans ce tems-Ià de gens qui travaillent, la- 
fatigue en ed grande àcauledela chaleur» 
mail ils la renBent moins fàcheufe par la 

bon. 
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Konne chère qu'ils fonc à ces gens dé tra>* 
▼ail & par de certaines chanfons qa'ils chaiN 
cenc & qui les tiennent de belle humeur^ 
€Dcre que l'air de ces chanfons eft accomodé 
tn craTail ; & comme dans la danfe le$ pas 
s'accordent à la cadance, aufiî dans ces chaii- 
ibnslesairs s'accommodent aux coups'qu'i49' 
donnent. Dans une troupe dequarancehom«- 
mes l'on en choifit deux qui battent cette 
Muiîque ruftique^ & afin que les battues 
ibient plus courtes , & qu'ainfi le travail 
s'avance davantage , ces maîtres de Mufi- 
que ont double pitance. Le travail de la jour-^ 
née étant fini , ils marchent en files, toù-* 
jours chantantyvers la mailon de celui qui- 
les em^oye, où on leur fait un grand repas, 
fc on ieur donne du vin : mais afin de n'en 
pas manquer en ce tems^là, ils confa- 
orent au tems de la vendange quelque ton- 
neavde leur meillaur vin à S. Gcorge^Iut 
ptpmettanr de n*y point toucher qu'aa: 
tems de la Fête de Saint Pierre & de Saint 
Paul ,. qui eft le tems de ce travail* Alors* 

Îierfonne n'oferoît y toucher , leurs Prêtres- 
eur ayant fait croire qu'il y va de là vie 
à rompre ce ferment. Le jour étant ve-- 
nu , ils menentun de leur Prêtre dans leur 
cellier, lequel étant vêtu de fes habitl 
Sacerdotaux, récite quelques Oraifons fur 
ce vin , perce le tonneau & en envoyé une 
bouteille à l'Eglife de Saint George. La 
terre, comme j'ai |dit, étant fort humide, 
les pluyes féroient fouvent verfer les bleds 
ii elle étoit en labour, ainfi ils fement 
quelquefois fur la terre ainfi trempée fans 
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la laboarer , ce qui leur f euffît. Entr^an- 
tres herbage» ils ont beaucoup de choux^ 
J'en ai veu donc le tronc peloic bien dix 
livres , ils les eardent pour le Carê- 
me 9 ils leur fbnc bouiltirun bouillon, poi» 
ils les meccenr avec du fel dans on muid 
où il y a eu du vin , ilsy ajodrent des her- 
bes de bonne odeur y jettenc de Peau dcr* 
fus y qui en moins d'un mois devient aufli 
force que du vinaigre. Les pauvres gens 
n*ont point de nourriture plus ordinaire 
que celle-là. 

* Comme ces peuples pailènt coûte leur 
Yie i la campagne , aum n'ont-ils poinc 
d'exercice plus ordinaire que la chalTe, tout 
le monde prend ce plaifir : & c'eft utt 
proverbe dans le pays, que la félicité des 
hommes conilfle i avoir un cheval , en* 
bon cbten & un excellent faucon. Au 
lieu de tournois le Prince fait des chaû'es 
folemnelles^ où cous les Grands du païs: 
font invitez » mais celle que Dadian arme* 
lepîus^ fe fait au tems du rut des Cerfs. Ils 
entrent alors dans le plus fort des bois au 
Neu où ils les entendent, & les tirent à coups 
de flèches. Dans te tems que Dadian portef^ 
ledenil de fa femme, & qoela bien-feance 
Temp^hoit de prendre ceplaiiîr , il alloic 
aux lieux où il pouvoit entendre- le bruit 
que font les Cerfs , pour le conlbler par 
cecce mufique^de la concraince qu'il foufiroic. 

t Quand un de leurs parents ou amiseO 

à 
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ï l'agonie, par une charité barbare, ils, 
iai ôcent le chevet de deflbus la câte,>&. 
tout ce qui la peut foûteniri & U laiflknc 
pendre de la iorre , le malade eft promp- 
tement étopifé. Alors tout le monde de la^ 
mairon fe d^hire le vifage, s'arrache les 
cheveux , Si cette erierie faiis ordre étant 
finie, lis fe préparent en cette forte à le 
pleurer plus régulièrement. Les parens, & 
ceux même de la première condition . ô- 
tent leurs habits, ^ paroiffent nuds )uiqu'à< 
la ceinture. La troupe fe divife en deux 
ehœurs, qui fe repondent l'un à l'autre 
répétant pi uiîeurs foisOhi Ohir Pendant le 
tems du deuil , qutdure quelquefois ]xxÇ- 
qu'à trois ans, leurs perionnes fl( toute, 
leur roaifon portent les niarqqes de leur 
triftefTç. L'Evâque dit une MeiTe fole^inel-^ 
le pour le deffunt, & tire grand profit d^ 
fes Aieiksr elle» lui yal^nt ordinairemene^ 
plus de cinq cens écu!^, & çoo\mf ki Roi^ 
profite de 1^ dépouillç des E vaques quand* 
is mêlèrent , fon intérêt fait qa% tient î^ 
main à entretenir cettç çoQtutne. Apih$r 
la Mçâe on faiiç ww feftii? à l'Çvêque, &* 
en donne de belles v^ftçs à tqqs les Ec-^ 
ciefiaftiques qi|i y/ ppt atfifté. l«a plgsr* 
grande dépenfe de ces pieyple^ fe fait 
(hms ççs occasions* L'on invitç le Prip.f.' 
ce à venir plçqrer te def^qc : To^ 
met fous un pa^viilon {^^ cbieps ,^ 
fous uiî autre (on çhevat ,, po^r foa 
épée on en drefle uu trpifiéme ,, & aiu^ 
des autres chofes dont il s'eft fera. Le 
Prince ayant le corps dépqiiUl^ j^nCqu'à 1»^ 
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ceinture , & les pieds nuds , fe mec â ge« 
noux fons chacun defes pavillons, fe don- 
ne quelques coups par le vifage » pleure , 
fait Tes oraiions, & a la fin trouve un grand 
feftin àlamaifon de celui qui l*a invité ^ 
& un prefent pour finir cette fête. Le 
lendemain de Pâques eft leur jour des 
Trépaflez. Ils portent à manf^er fur la tom- 
be des morts , ils y mettent une cage coa* 
verte de fleurs avec des cierges allumez : 
le Prêtre bénit les viandes, qii*ils portent 
en fuite à l*ombre de grands arbres qui 
font devant l'Egliie. chaque famille ayant 
Fe fien : ils paiknt le relie de la ^urnée i 
fe prefenter les uns & les autres ce qu'ils 
ont de meilleur, croyant que la chère a- 
vec laquelle ils fe retient de la forte eft 
fort méritoire , & tient lieu de fuf&ages 
pour les âmes de leurs parens morts. 

*Ces peuples (ont fort cruels, & ceux do 
f|aîs qui ont de l'autorité, fe ferventdecette 
mitorité fans aucune{humanité contre leurs 
fujetsje mefouviens qu*dn de cesSeîgneurs, 
qui avoit un priionnier qffi lui férvoit de 
'Tailleur, lui fit couper un des pieds, de 
peur, difolt-il, qu'il ne s*enfuit. Entre 
tous les châtimens dont ils puniflent les 
criminels, ils tiennent que d'ôter la veue 
à un homme eft un des pins grans: ils le 
font de cette forte. On plante quatre pieux 
en terre, l*ony attache le crimiûçl parles 
pieds & par les mains, en forte qu'il ne 
puifTe faire aucun mouvement: ilsontdeux 

petto 
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petits ladres ou plaques de fer de la gran« 
d^ur d'un fol , attachées au bout de deux 
ferremens qui ^'unifient en un manche de 
bois: ils les font rougir au feu , & lesap^ 
puyant fur les yeux du criminel , ils lui 
âcent ainfi la veuë avec une douleur ex- 
trême , qui paroit ailëz dans tes effets, car 
tout le vifage & la poitrine leur enfle: ils 
font troisou quatre jours fans pouvoir man« 
ger. Quand ils coupent le poing aux cri* 
mineis , ils le font avec un ftr rougi , di* 
fant que cela empêche le fang de forcir des 
veines , & ils ôtent avec un bâton la mouel- 
le des os, de peur, a)oûtent-ils «qu'elle 
ne fë pourifle. Lorfi]ae le crime eft léger , 
que le voleur a été furpris , par exemple,, 
en prenant quelque vache, il en eft quit« 
te pour payer quinze fois la valeur de la 
chofe volée, dont le Roi a un tiers. Tau* 
tre la Juftice ^ & le refte celui qui a été 
volé. • Si le crime n'eft pas avéré > on» 
met une croix au fonds d'une chaudie^re 
pleine d'eau , qn la fait bouillir en fatfant 
un grand feu deiTous , y employant du bois • 
<ie(armentb L'accufé eft obligé de mettre 
le bras dedans^ & d'en retirer la croix : aa 
fortir on lui met le bras dans un facj on 
le lie 5 on le cacheté ,& trois jours après 
on le découvres s'il n^y paroit point det* 
marque de brûlure ,. il eil déclaré inno- 
cent. Quand les preuves font moins for- 
tes & les crimes de moindre conféquence»« 
on les fait jurer fur les Images de leurs 
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Saints, mais il leur eft ordinaire de niitMjj0t • 
à ce ferment 9 & quand ils^ (àvent fiif quel 
Saint on tes doit faire Jurer , ils vont au- i 
paravflini^ devant fon Image ^ lui confefir^. 
ikat Icvrcrtme'y & l^ivertiiSënc que ieleo- 
demain ils diront tCMit le contraire de ce 
qu'il» ont confeâi^^ qoMis ne s'en fâchent 
point , qu'ils levr facrtfîeroiit un mootoa 

Ear exemple. C'eft pourquoi ceux qui 
mt réduits 2k s*tn rapporter à leur fer- 
flient (ê gardent kieit de leur cfire fur; 
quelle Image ils ont dieffieind^ les^ faire jurer.. 
On <àit quelquefois combattre enfemble 
teux fur kquel tombe te foupçon d'uit 
crime , ils coorewt la tance en wrrH l'un. 
mmre l'autre 9 A celui qui eft MeiHé le 
premiereft punicommexroupatyle.. Les veu- 
nesqui feremafiecK, fi eMeci- fon^ groiles de 
leurs luams défunts, ut fe font poiat de fera- 
puled'eiiieifelir roc^ vifii les caHifis quien^ 
froviemicat.''<e qui cA eacore ordinaire But 
pawres gens , Ûriqu'ils ne fe croient pas 
aâès riches pour les nourrir. Je vepre* 
iîancai au Prkice i^horreur de cette aâion^ 
6 T<pon(e fut qu'il n^yfçavoic pmitdere-^ 
mede^^^qsi'il ne pouvoit pas tenir regîftre 
ées fcoMnes qui aceeuchoien»dansfes Etats.. 
Du cât^f de la terre» la JMingreliie eft fen- 
inéedtt MoneCau^afe. La fèrocitédes peui> 
ptes qoîihalMient ^e A^nt empêche que ies^ 
prilouniers ne puiiTent fb^ût dec^ côc^^ài 
JLe^'one Euxin le ferme d'un autre , les 
rivières du Phafe & du Corp (le y qui ne 
^nt pas gayables , rendentaufli la fortiedO' 
pays fort difficile: .aiad U§ jciîrUves oo^ 

prifbor 



JI<(onniers d*Etat n'en peu vent gaeres for- 
tir, & l'on fe contente de les obliger an. 
porter une grofle ch^ne.,. 

* Les MingçeUiens 'n*ORC point de lois 
ferite^f & U indice ne laifle pas d*y être 
afTés bien ai^inifirtfe. Par toat où il y» 
des lokCf cbacuT» tSehe de les expliquer à 
Ton avantage r te Tens commun eft la loi 
de ces peuples. Dans le» affaires» qui ne 
font pas (h grande difcuflion c*eft le Prin- 
ce qui eft le luge ». qui les décide à ta- 
ble, à la chafle, & partout oà il fe troo* 
ve. Les plus difficiles fe rerminent de la- 
manière luivante. Les parties chpififlenc 
chacune ua Jug^e» encpe les niaîns> de quk 
ils eomprometteiit kur iiitrr£ts> 6c le» 
Juges preaoent on Rapporteur. On s'afTem- 
Ûe à b campagne , le plus ro<»ve«it àl'oro* 
bre d'un grand arblNt i Ite dem$|]deur pa- 
Eoit le premier V expofe fa dema.ndp Se fes> 
moyens :- après avoir achevé il fe rettre & 
bine la place à fa* partie, à la^quelic^ le 
Rapporteur expoCe/es prefcntJQi^. Le déf- 
endeur Aie fa r^pqnf^ avec la ly^^me li*- 
bertér IntMi fàiê revenir le déma^epf , qui 
s'étoit éloifiié , d le Rapporteur liii com- 
muniqjae la r^ponfe (k h (lef&nfe qu'on a^ 
bit à (cis diemandes, (k n^ygAf plius rie» 
a dire m l'un ni l'autre « Us Juges pronon-r 
fent Cette manière <is i^g^r pnériteroit 
d'être praïK^uée par des Nation» plus civili- 
sées , auflirbien.4u*un autre coutume qu'ils 
%nt dana leurs affaires,, de ne s'addrefle» 
Binais direâement à la perfonne à: qui ils 
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Ont quelque chofe à demander , mais de (e* 
fervir toujours dePentremife d'un de leurs 
amis communs : car il fe termine toujours- 
beaucoup d'affaires de la forte^là où ailleurs, 
I*aigreur avec laquelle l'on fait fes deman- 
des en fait naître de nouvelles. 

*■ Toute la difficulté du traité de leuri^ 
mariages fel réduit aux preFens qu'on efl 
obligé de faire âux parens de la femme*. 
De mon tems on traka le mariage do Prin* 
ce d'Odifciavec une fille do Prince oeCir- 
caflTes nommé C^fciach Mepe: le Prince* 
demandoit pour fa fille cent Ëfclavesdiar-* 
gez de toutes fortes de draps & de tapis,, 
cent vaches, cencborafs & cent chevaux. 
Quand le futur époux va voir fa maîtrefie 
il eft obligé d'y porterdu vin & quelques 
bœufs, les parens en font bonne chère. Le 
jour des nopces , fi l'Evêque ou le Curé 
ne fe trouve point pour les célébrer, ils 
vont dans leurs Caves , lieu qui n'ell pas 
moins révéré chez ces barbares que lesE- 
glifes. Le Prêtre tient deux couronnes, & 
en mettant une fur la tête du mari, il dit, 
foit couronné N. N. lerviteur de Dieu ^ 
pour la fervante de Dieu N. il met l'autre 
fur la têtedel'époufe, & dit, fois couron- 
née la fervante de Dieu N. N, pour le fer- 
viteur de Dieu N. Il prend enluiteun ver* 
re plein de vin , le prefaite aux époux , 
leur parain tenant cependant leurscouron- 
ne». Après qu'ils ont beu, le parain leur 
coupe le fil qui attachoic leurs habits ; & 

c'cftr 
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c*eft-là toute la forme de leurs mariages 
fans qu'il fe parle du confencement des ma- 
riez. 

* Tous les Mengrelliens vont à la guer- 
re , & quoique le pays foît petit, le Prin- 
ce met aifément trente mille homme fur 
pied. Ordinairement chaque trentafne de 
maifons fournit un homme, mais toute 1^ 
Nobleffe eft obligée defuivre fon Prince; 
& comme ces Peuples aiment fort la guer- 
re, ils y portent avec eux ce qu'ils ont dé 
meilleur. La nuit , pendant lequel tems il 
n'efl: pas ordinaire à ces peuples de fai-* 
re des entreprifes , ce ne {ont que réjouïf- 
Tances , & que feftins. Oeft à qui 
f^ra plus grande dépenie, 6c c*eft pour 
cette occafion aufliqu^ils gardent leurs plus 
beaux habits & leurs plus beaux meubles. 
A la diane & au fpir ils battent leurs tam- 
bours faits a la Perfanne : ils font de cui- 
vre femblabies à des timbales : ils ontaudî 
des trompettes droites, longues de cinq 
pieds s i^s en mettent toujours deux enfem- 
ble qui fe répondent l'une à l'autre avec un 
fo.n plus terrible qu*agreable. Celles da 
Prince dadianfonnentles premières, après 
celles du PrincedeGuriel, puis celles de 
Lîpardianle pluspuîflantd'Odifcî, & àinfi 
des autres félon le rang de leurs maîtres: 
mais quand ces troupes fe font rencontrées 
avec celles du Prince d'Imirete, à caufe 
que fcs Anceftres ont été les maîtres de 
ceux de Dadian , il lui rend ce relped de 
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ne faire tonner les fiennes qu*en fecomF 
Heu. 

Les MîngrcUiçns ne gardent aucim or- 
dre ni difirjple dans leurs combats, chacun 
rhoifit Ton ennemi , & la bataiUe eft ter- 
minée en un quart d'heure : avec tout ce- 
fa ils ne laiflenc pas de remporter tous Ie>^ 
j^ours de figiialéct» viâoiresfur les fuietsd»; 
Prince dMmirete ou Bachaciuck, quoique 
la nature, en tèa faifant les plus forts » 
& tel mieux proportionnel du monde^ 
lèmbie les avoir formez zvec inten- 
tion de les eîv rendre maîtres. Le Prince 
d*Imirete eil toujours fur ladeflfenfive, & 
lorfique Dodian entre dans fes Etats ils fe 
retire dans la. ville de Cottatis» dt avertir 
tes fu jçts de fe retirer dans les Montagnes. 
Dadian entreprit dans ces derniers tems 
de s'en rendi*e Iç maître r il y fit roulerde 
l'Artillerie s mais comme il n'avoit pas des»- 
gens qui la (^euflfent fervir , il £ut contrainr 
de lever le hege. 

* Entr'aytres jeux «Se exercices ils onr 
l'C jçn dq Baliop ^ cheval^ les pueurf 
font rangez en. files: celui qui eft à latê« 
te jette en V^ir lé Ballon 9 fiç ceux qui le 
Suivent tâçhent^de lui donner un coup^ 
d^arciere-main avec leur Rai}uette de 
quatre ou cinq palmes de long. Le der- 
nier qui le prend fe met à la tête de fafîfe 
& reçomnience cet exercice.. 

t II n'y a pas de pays au monde oij lei^ 

Me-- 

'^ Leurs jeux & exercices. 
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Médecins foient mieux reçus : ils e(li-> 

ment principalement les Médecins Italien» 

& François y & quand ils en rencontrent 

quelqu^on, ils font ce qu'ils peuvent poup 

le marier & Parrêtef clans le pays. Pour 

€d;c ils n'ont peint d^aûtres Médecins que 

certaines femmes , i qui Pexpcrience a en* 

feigne ce qu'elles fçavent de remèdes: el« 

les ne donnent point d'autre nourriture à 

leurs malades que du millier, d*où ils ont 

Até l'écorce en le pilant dans un mortier ,. 

y ajoutant quelques feuilles de Coriand*^ 

& quelques goûtes de vin. ^Dans les plusk 

Jrandes fièvres ris couvrent leurs malade»- 
e feuilles de Taules s ils ne purjgent jamais- 
kurs malades , mais à ceux qui fe veulent 
purger par précaution ils donnent du AiC: 
de titinale, qui eft un purgatif* fort vio- 
lent. Ils ie fervent de llnfuuon de rubac^ 
be pour guérir la fièvre, & je me fou^ 
viens que comme on eut ordonné à ï» 
PrUiceue de prendlre de la confeâion àt^ 
Jacinthe, l'ignorance du Médecin fut fr 
grah^ j ou'iTprit une. pierre de ce nom 
& le mit à la trotter comi^Lune pierre or^ 
dinaire, fi-Uen ^ue hiPriticeiare pritplûr 
tôt de la raclure de pierre ^ue de la con^ 
feâion de Jacinthe. C'eil aflez pour paC-^ 
fer pour grand Médecin en'ce pai5-là, que 
d'avoir des purgatifs qui* purgent beaucoup. . 
Plus grande eft l'évacuation qu'ils font, & 
plus on eftime ceux qui l'ont ordonnée: 
je ne fçai fi Tair du pays y fait quelque 

chofe^ 
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chofc , mais je voiois fouvent qne les re- 
mcdes de nos Italiens, crans la dofe ordi- 
naire, n*avoienc pas aflez de force pour 
nous pnrger en ce pays là. Pour la fiè- 
vre, ils ont appris des AbcaiTes le remède 
aue voici : ils mettent le febricitant tout nud 
ans Peaa la plus froide du païs » & le font 
tenir là par deux hommes fort long-rems, 
difant que c^eft un remède fpecifique pour 
ce mal. 

Les Dames, auflfibîen que les hommes, 
vont à cheval dans leurs voyages , les Da- 
mes ont un chapeau de drap qui a la for- 
me pointue , & eA fourré dé Zibellines: elles 
portent des Brodequins fort propres & bro- 
dez, & fe font fîiivre detoutesleurs Demor- 
felles fort Icfles. Un valet porte un mar- 
che-pied couvert de velours & garni d'ar- 
gent, pour leur fervîr à monter & dcf- 
ccndres & quand la Cour fait voyage, 
il r.e fe peut rien voir de plus galand que 
CCS di\*er{es troupes de Dames qui fuivent 
la PriDCCiTe , & font fi bien à cheval , qu'oa- 
ks prcndroit pour des Amazones. 

lis lont fort charitables envers les yo- 
rawurs . i» ^us grandi Seigneurs fe 
^-nu-n: z^npc: àt ^tr ceux qui ont be- 
i.jtut L»ii^ nwt^^Jfi»»» ^'^î^îîcontre; &un: 
vv* i /Niivvie ài'^nc cr^vjvé un papvrc 
^v, « iiv\ii*iiC Jt* 'icic. :e$ Courtifans 
i.4.H >:acùite J'oôc-" i l'ordre qu'elle 
. .: ,■'. V ^e < »^rv^c-^ en croupe, el- 
i: ..Lwic âti'.UT^ v;::5:nllc naturelle 
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* Lorfqa'ils fe faluent» ils mettent un 
genoux en terre les uns devant les autres^ 
& ;*ai remarqué encore cette particularité^ 
qu'ils donnent une cuilliere pleine de fu-» 
cre à ceux qui leur apportent quelque bon- 
ne nouvelle. Le Prince même la met de fa 
main dans la bouche de Tes COuriers, mais 
avec cela de plus, que le Courier, en s'a- 
vançant vtrs lui, marche fur un tapis de 
velours que l'on étend exprez pour le re- 
cevoir. 

i Ces peuples reconnoiflbient autrefois 
le Patriarche d'Antioche , ils reconnoi^ 
fent prefenteroent celui deConftantinople» 
mab cette reconnotiTance ne confîfte qu*à 
donner quelques aumônes au Prêtre qu'il 
envoyé pour les ramafler. Ils ont du réfte 
deux Patriarches de leur Nation , qu'ils ap* 
pellent Catholiques. Celui de la Géorgie 
a fous lui les Provinces Cartuli ou Csr^ 
dnelî , Gaghetti , Bafatralu > fc Samfcbé : 
celui d^Oaifci les Provinces dOdifcî , d'I- . 
mirete, de Guriel, des Abcafles & des 
Suani. Dadian a ufurpé , avec )'£t^t 
d'Odifci , l'autorité d'élire des Patriar- 
ches de cet Etat. Ce Patriarche a jprefqu'au- 
tant de revenu que le Prince même : il eft 
continuellement en vifite des lieux de fa 
dépendance, & au lieu d'avoir £bin de fon 
troupeau, il le ruine par ces vifites fi fré- 
quentes. Il ne fait point d'Evêque qu'il 
n'en tire cinq ou ûx cens écus. Le grand 

Vi- 
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y ifir lui donna un jour quatre-vingts €- 
eus pour une confeflion, il ne s*en conten*- 
tapas, & eomme ie même Vifir étanr 
malade au lit de la mort l'eovova qoerir 
pour fe confieiTer une autre fois , il fit ré- 
ponfe qu'il ne méritoit pas qu'il prit cette 
peine» Tayantauflimal reconnu qu*î1 avoir 
fait la premiere.Il l*oblisea par-là ae lui pro- 
mettre une plus grande fomme : & cequr 
cft déplu» étrange,. c*eft que tous lestrois* 
ou quatre ans ils porte au S«Sepulchrede 
Jeruâlem tout l'argent qu'il a amafifé par 
des voyes 6 honteufe» : .croy^ant que ce» 
prefents & ces offrandes l'aflurcnt du Pa^ 
radis. Il y avoit autrefois douze Evêque» 
dans le pais, il n'en refteplus maintenant 
que fix, car fix de ces^ douze Evdchezont 
été convertis en Abbayes. Andra eft- 
le premier de tous les Evechez y. il eft fitué 
fur la rivière dii Corax ; Mopuis eft Ile fé- 
cond, Bediasietroifiéme, Ciaïs lequatrié- 
me , qui tire fon nom. de la montagne oà^ 
il eft iîtué , Scalingicas eft le cinquiéine; 
L'Fglife principale eft dédiée à laTransfi^^ 

Îruration de Notre Seigneur, &c*eft-làque 
ont les fepultures &s Princeç du païs. 
Scondidi eft leûxiéme, l'Eglifeeft dédiée 
aux Martyrs. Les Abbayes font Chiaggi» 
Gippurias , Copis> ou Obbugi, où.étoient 
autrefois les fepultures des Princes qui ont 
été tranferez depuis à Scalingicas. Sebafto-s 
poli eft la cinquième Âbbaïe, mais les eaux 
l'ont ruinée. La fixiémeéioit Anarghîa, au- 
trefois appelléeHeraclea. Les Evcques font 
plus riches qpe pas un Seigneur -du pats, 
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ils vivent dans unediflblution fortgrande, 
îl y en ^qui tiennent troisou quatre fem- 
mes chez eu x, &:demontem5und*eux ven- 
dit pour Ei'clave au Turc lefnari d*une fem- 
4ne qu'il aimoit^ pour en jouir avec plus 
de liberté. Ils font tous les jours de ma- 
4ne pour fe rendre maîtres des richeflèsde 
leurs Diocefains, & cependant à caufe 

3u*ils jeû'ient fort exaûemcnt le Carême, 
s croient être infiniment plus réguliers 
'ique les Prélats de l'Ëglife Romaine. 

Ils croienr qu'il n'y a point de ii j^rand 
péché que l'on ne puiflTe effacer en raifanc 
une bonne œuvre , ainfi ils ne fe confef- 
fenc que rarement: mais quand ils letroa- 
renc chargea de quelque criiae , ils font 
un prefent à l'Eglife, & s'en craientpar- 
\ï abfous: ce qui leur eil bien plus facile 

3ue de fatisfaire à la rigueur des canon» 
é l'Eglife Grecque, où à l'avarice de leurs 
Confeueurs , qui exigent de grandes fom- 
mes pour l'abfolution qu'ils demandent* 
Us ont une autre manière encore plus ai- 
fée de purger leur confcience, c'eft ae jccter 
un grain d'encens' dans le feu après l'avoir 
porté trois ou quatre fois à l'entour de 
leur tête. Leurs Abbez & leurs Prêtrei 
imitent les Evêques dans leurs «débauches 
& dans leur ignorance. J'ai montré plu- 
'fieurs foid à leurs Prêtres uu Alphabet de 
la lang:ue Géorgienne 9 dans lequel ils dt- 
fenr la Meflfe , & j'ai trouvé que la plupart 
n'en connoiffoient pas une feule lettre. 

Cette, ignorance , commune à tous leurs 
Ecckliaftiques, leur a fait perdre la for- 
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me des Sacremens : ils ne baptirent les en» 
fans qu'à l*âge de 3.004. ans^ ils lescon- 
duifent dans le Cellier , qui eft fe lieu où 
k doit faire la ceremcyriie. Le Prêtre vêtu 
de Tes parements , benic un ^and vaiflèaa 

{>Iein d'eau, félon le Rirael des Grecs, & 
e contente de lire ce qui eft dans ce Ri- 
tuel , fans faire rîea de ce qu'il prefcrit : 
il laide faire le refte au Ptrain, lequel 
prenant un peu de leur miron ou huile ft- 
crée au bout d'un biton» en marque l'en- 
fant. Les afliftans le lavent après dans Teaa 
bénite par le Prêtre. * Quand l'EgUfeeft 
fermée , ils ne font point de difficulté de 
dire la Mefle fur le feuil de la porte de 
l'Eglife : leurs calices font de bois , une 
courge leur fert de burette, & il n'y a per« 
fonne qui ne fut fcandalifé de l'irreveren* 
ce avec laquelle ils la célèbrent. Cepen- 
dant on leur paye largement ces MefTes^on 
les regale d*un repas, & de quelque ba* 
fil de vin, maïs leur plus grand revenu 
leur vient des Sacrifices, t Ces peuples 
croient que c'eft le feul moyen d'obtenir 
de Dieu tout ce qu'ils lui demandent, on 
conduit de bon matin une viâime devant 
le Prêtre , qui recite fur elle quelques o- 
raifons, en faifant mention des facrifices 
de l'ancienne Loi , d^ ceux d'Abel, d'A- 
braham , deSalomon, & d'autres. îlbrû* 
le avec une chandelle en cinq endroits le 
poil de la bête, en forme de croix, &fait 
tourner trois fois la viâime à l'entour de 

celui 

■* Meilb t Saciifices, 
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celui qui la prefence: cous les. afllflans lui 
foubaîcceru durant cetems-ià une longue & 
Iieureule vie. Cette cérémonie faite , on 

forte la viâime à la cuKine> cependant le 
râtre dit 4a Mefle, après laquelle il fe 
rendàlamaifondeceluiquiprefente la vic- 
time:on donne à chacun des afliftans un petit 
cierge avec un grain d'encens , tout le 
inonde eft debout , lemaitre du logis étant 
feul à genoux devant la viâime, les af- 
iiftans portent à Tentour de lui le petit 
cierge & le grain d'encens allumé, lui fou*- 
Jiaittent encore une heureufevie, &: le jet- 
tent après dans un brafier. On fe met en- 
fuite à table , y en ayant une particulière 
pour le Prêtre , fur laquelleon fert certai-^ 
nés parties de la viâirae qui lui lont def- 
dnées, comme la poitrine , le dos « lefove 
& la «te, & à caufe quec'eil chair de Ta* 
•crifice » il n'y a que le Prêtre qui en puif- 
ie faire porter le reile en fa maifon avec 
la tête & la peau de la bête. 

Ils tirentencorede grands profits des pré- 
disions qu'ils font par le moyen de leurs 
livres»ou avec de petites bouUes d'argent fur 
lefquelles il y a une croix marquée. Ils 
font paflèr plufieurs fois le livre a l'entour 
de la tête de celui qui les confulte , & 
l'ouvrant après au hazard, & mettant de 
même le doigt fur quelque endroit , ilsdi- 
fent qu'ils ont trouvé laréponfe à l'inter- 
rogation qu'on leur a faite , que S. Geor- 
ge par exemple a envoyé la névre au ma- 
iad$ qui les confulte, qu'il eft refolu de le 
faire mourir, mais qu'il pourra appaiferia 

ço- 
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colère^ en lui facrifîanc nn bot^uf. Ilsfotit 
de même avec les petites bdulles, jugeant, 
ce difent-îk, félon l*endroitoù ferencon- 
tre la croix qui y eft marquée. 

Ils croient avoir iatisfaic à cou» les pfe« 
«eptes du l.hriftianifme en obtervanc exac- 
tement les jeûnes qu'il prefcrit. Le joiir 
de Paque on ne parle point de Confeflion 
ni de Communion. Ils Vont ce joar-là 
a. heures devant le jour à l'Eg^life. mais c'eft 
pour en fortir de meilleure heure » & pour 
<ommencer plutôt la diébauche par laquée 
leilslefolemnifent» &les autres fStespout 
lefquelles ils ont plu94k dévotion. 

* Leur plus grande Fête eft celle de S» 
Gcorçe le 20. Oâobre, le Prince fe rend 
à lion pour y affifter: it y vient toutes 
fortes de peuples 4 jufques aux ÂbcafTes 
& aux Souans. L'EgliiedeS. George eft 
fermée d^une enceinte de murailles qui ont 
bien quinze palmes de hauteur. La veil- 
le de la Fête , le Prince y va fur le foir 
accompagné d'un grand Cortège , appofe 
ion fcellc fuir la porte de l'Eglife: le len- 
demain , après avoir reconnu fi on n'y a 
point touché » il levé le (celle , & l'on ne 
«oianque pointde trou ver lin bœuf danscet- 
te enceinte* Le peuple croit fermement 
que Saint Geor|[e l'y a fait entrer par un 
miracle, & bâtit fur cette fappofition mil- 
le préjugez de l'avenir. Si le bœuf fe def- 
fcnd de ceux qui le veulent prendre « ily 
aura guerre cette annéç-làs s'il eft fort 

V crocé 



BE I.A MlNGREXt». r^ 

'Orocté» c*eft une marque que l'année fera 
fertile, s^il^ft plein derolee, Ja vcndati* 
([e fera bonne , sil a lepoil roox, il s'en- 
faivra une grande mortalité d*hbmmes & 
d'animamc ^ & aufli-tôc toutes ces parti- 
eolaritez décrivent de tous cotez comme 
une choie de la dernière importance. U 
y a une famille oui a le privil^e de tuer 
ce bœuf) ceux-là gardent dans leur mat- 
fon, comme une relique la hadie avec 
liquelleils le tuent ordinairement: lemèr 
me a le privilège de le couper en plufieurs 
morceaux , la tôte avec les cornes repor- 
tent an Prince. Il les enrichit d'or & de 
pierreries, & aux plus grandes Fêtes de 
î'ftnnée'il boit dedans , il en envoyé unau- 
tre morceau au Prince d'Imirete, lors mê- 
me qu'il eft en guerre avec lot* Le Prin- 
ee d*Imirete régale libéralement 4e*por- 
teur<l^un^4)eau prefent^ chaque famille 
du paîs en a de même fa part , & tout le 
refte eft divifié par plufieurs petits mor- 
ceaux au peuple , qui les (éche & lesgar* 
de pour un Touverain remède dans Tes in- 
firmitez. Sur cette opinion <que 4e Saint 
dérobe un i>œuf cette nuit-là , îkcroient 
u'il leur eft permis défaire le même ^ & 
m'en coûta 2. chevaux qu'ils m'enlevè- 
rent: la vérité eft, comme je l'ai appris 
de quelque Grecs qui fe voulurent éclair- 
dr du fait, & veillèrent toute cette nuît^ 

3UCL les Prêtres tirent le bœuf avec des cor- 
es dans rEglif(^^ ce qu'ils font d*autanc 
plus facilement, que leurs Ecclefiaftiquei 
ont fait accroire qu'il y va de la vie à tour- 
Tomt VIL H nec 
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^er \t% yeux dans ce tems-là tcts les mo- 
âilles de TEglife, & que l'on rilqae d'être 
percé de certaines pointes on flèches que Ton 
voit dans l'Eglife de ce Saint. Ils obftr- 
vent fort exaaement le Carême , & à l'aaf • 
terité du jeûne des Grecs ils y ajoutent 
la pénitence d'aller à pied pour ceux qui 
vont ordinairement à cheval. Les femmes 
vont nuds pieds: les trois derniers jours de 
Carême ils ne prennent aucnne nourritu- 
re. Leur Carême dure fept femaines entiè- 
res: ils le commencent le Lundi de la 
Quinquagefime, les Samedis & les Diman- 
ches ils mangent deux fois le jour , obfer- 
vant les autres jours du Carême à la ma- 
nière des Grecs, & ne mangeant que lors- 
que les étoiles paroiflènt.. 

* Il n'y a point de peuple -pi us inperfti- 
tieux que lesMingrelliens» cela £ê voitaf- 
fez dans l'apprehenfion qu'ils ont de la Lu- 
ne , qu'ils croient être la caufe de tous 
leurs malheurs, &ilss'abftiennent par cette 
raifon de manger de la viande le Lundi » 
s'ils font en voyage ils fe gardent foigneu** 
fement de puilerde l'eau , diânt que ce 
îour-là elle eft infeâée. Le premier qui 
découvre la Lune nouvelle en avertit les 
autres , ceux qui ont l*épée au côté la ti* 
rént toute nuë, ou leur couteau : les autres 
la faluent en mettant un genoux en terre, 
ils ont mille autres fupertlitions , comme 
d'obfejrver le Lundi de même que les Juifs 
le jour du fabbat : ils cbonunent aulfî le 

!^ $apctftttioB dm Miogidlicof» 
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Vendredi, & il y a apparence qn*ayatitre* 
cett le Chriftianifine au tems de ConftaiH 
tin, c*eft de lui aufli qu'ils tiennent cette 
dévotion , car Conftancin le faifoit chom- 
mer à l'honneur du jour de la Paflîon de 
Notre Seigneur. A la naiflànce de leurs 
enûins ils confulcent le Curé & lui deman- 
dent ce qu^il devra faire pour être hen* 
reux. Le Curé, pour les entretenir dans- 
la crédulité, fait femblant de confultec 
fes livres , & leur donne pour confeii de 
s*abfteniri par exemple-, de manger des 
animaux qu'on mange avec la peau » & au* 
très avis de cette nature. Ils ne portent 
point les corps de leurs morts à l'EgUfe^ 
mais tout droit au Cimetière s on fait après 
cela le fervicedans l'Eglife, mettant à la pla^ 
ce du corps la pelle qui a fervi à faire la 
fofle. 

Ils parent les façades de leurs Eglifes 
des têtes des cerfs & des hurès des Sanglieiii 
qu'ils ont tuez : ils croient que cet orne- 
ment eil fort agréable à Dieu » que le bon* 
heur de leur chafle en dépend , & qu'il imf*' 
porte fort pour faire une bonne pêche, que 
la barque du Pécheur ait été faite en tems 
heureux , & que tous ceux qui ont travail** 
lé ayent été payez largement de leur falaî^ 
ré. Ils nous obligèrent un jour de jetter 
de Teau beniteXur une de leurs barques fur 
le point d'aller à la pefche s & comme il 
s*y prie 'beaucoup de poiflTon, ils ont tou- 
îoars voulu depuis que nous fiflions la mê* 
me chofe. 

Quand ils «font en mer , lu que le vent 

H 2, leur 



leonaan^e» ils fiflent tons poar te faV- 
re> revenir s &. quand il eft favorable »Jls 
ne foaffrent point que i*on coaferien d^ns 
levaiQeau, ni.qae.i^on»£eferve de fil ni 
d^aigoille , dilant qae le vent.dea)eure pris 
dans les toars & retours c^aeefait.le fil. Ils 
attriboent fouvènt les dilgraces qui leur. 
MTÎ veut aux imprécations & aux enchan- 
temens de leurs ennemis; jufques-là, que 
}*ai veu un des principaux du pais . faire 
porter devant lui quantité de petites ima- 
ges & dereliquesau bout d'un bacon, pour 
purger l'air » difoit-il , de toutes ces ma- 
lignitez. Quand il font quelque marché , 
outre le prix de la chofe , ils donnent en- 
core quelque r^le au Marchand, afin 
qu'il la benîfle. (Is^ne mettent jamais en** 
tre les «aini» .de l'acheteurxe quTiis ven- 
dent: ils le jettent aevantlui; car s'ils fai- 
folent autrement, ils difent que tout ce 
qu'ils ont dans leurs maifons en fortiroit^ 
À £eroit perdu , fans qu'ils y puflent ap- 
porter de remède. Quand les hommes 
font amitié enfemble, ils fe touchent l'on 
àl'aotre le front avec un peu de Miron 
on huile fainte s & quand l'amitié fe rfait 
entre perfonnes de difFerent fexe, l'honv- 
me preilè avec les dents le bout du tetton 
de la femme. Ils font perfuadez qu'une a- 
initié £iite avec cette ceremonieJdoit i!tre 
éternelle* 

- Nous confeillâmes mi jour un des prin- 
cipaux du pais de. manger de- la viande , 
quoi que ce fut en Carême, pour r*avoic 
f^ force» ^bbatttcs par uneloogae mala- 
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ëe. Dai>s le tiems qu^on luHervôic on 
fàifan, on lui vint dire qae le Patriarche 
loi envoyoit une Image miraculeafe. U 
créât qnefî elle voyoitle faifan , êlleacbe- 
▼eroit de le tuer, au lîeu*de le gticrir: il 
fie remporter bien finement dans une autre 
partie de fa maifon^ fort reculée le plac 
q<i*Dn^lui avoit fervi , rcceût arec^venera- 
tion l*lmage, lui fit (on oraifon; & quand 
elle fut ibrtiej il fe fervit du confeil que 
rtous lui avions donné. Maiir je craindroîs 
d'ennuyer le Leâeur par un plus long recît 
décès toibteffes, qui font infinies parmi eux. 
Je rapporterai feulement une manierepaf- 
ticttlierequ^ih onrdedçviner l'avenir. • Ce- 
lui des conviez, à qui Ponafervi l'os^d'U'- 
ne épaule de mouton , par exemple, après 
en avoir bien ôcé la chair , coniidere dilî- 




donne à celui d'auprbs de lut*; & cet àê 
fiiit ainfi tout le tour de la table. Un jour 
que je me rencontrai à table avec eux, fur 
la fin on examina à l'ordinaire Tos d*une 
épaule de veau qu'on avoit fervi, cet ot 
(omba enfin entre les mains d'un jeune 
Eici^ye Âbbaflànie Nation , lequel l'exa* 
minant COIpme les autres, dit qu'il falleit 
que l'on eut bruiwja maifon deceluide qui 
venoit ce veau , & en cfftt >« chofe fut 
trouvée véritable , (ans qu'il* y- ^ut aucun 
"^ H 3 lif^ 

*"Qtri cft Pendroit que Ton fut taajoQif 
fiéblc jt k compagotc- 
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lieu de foupçonner qu*il eut pu avoir ap- 
pris la choie d*ail leurs 

Quand ils ont à fouhaiter de la pluye 
pour leurs grains » ils prennent quelque I- 
mage de^ grande dévotion , & la mettent 
tous les jours dans l'eau jurqu'i ce qu^il 
pleuve: ils croyent qu'ils lui ont l'obliga- 
tion de la première pluye qui vient en 
fuitte. 

^ Ils n*avoient aucune monoye avam 
que le Prince Dadian eut attiré le com- 
merce des Arméniens df^ns le pays : elle ne 
fert même prefentement que pour égaler 
les échanges qu'ils font de leurs marchau- 
difes. Ce Prince en a fait battre dans fes 
Etats avec des caraâeres Arabes , fembla- 
ble à celle qui a coursdansla Perfe, nomr 
mée Abafn 3 mais ceux du pais eftiment 
davantage les reaux d'Efpagne & les mo- 
noyés étrangeres:elle leur eft d'autant moins 
neceflàire » qu'il n'y a point depauvre hom- 
Ine qui ne tire de fon jardin ou de fon bétail 
ce qui eft neceflàire pour fa nourriture. 
Pour leurs autres neceflitez, ils les ont par 
troc des Turcs , ou aux foires du pais » 
dont la plus grande eft celle du mois de 
Septembre , qui fe tient devant notre E*" 
glifede Cipourias: l'autre» que jern^^ois 
pas oublier, fe fait dans l'Eglif^ de Saint 
George le jour de la çen^t:,onie du bœuf. 
Les Turcs portent ^e Conftantînople des 
tapîs^, de« ;;ouvertures de lit, des felles, 

^^Z aarnois de Chevaux, des arcs, des flè- 
ches, 

« Mtsduiidirc fc moaojc da pau. 
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dies, des draps , du fer, da cuivre, de 
h laine , des toiles de coton , & en rdp* 
portent du miel,* de la cire, du fil, des 
peaux de bœuf, des martres, des peaux 
de caftor , des Efclaves , & du bois de 
buis. Ils gagnent beaucoup ftir ce bois ^ 
& pour la valeur de quatre cens écus de' 
Tel qu'ils apportent dans le païs, ils en ti- 
rent pour plus de cinquante mille écus de 
buis. Les Seigneurs vendent fouveht leur»^ 
fu jets pour Efclaves, & de mon tems, ^ un 
de ces Seigneurs , voulant avoir quel* 

3ue chofe Se$ marchands Turcs , qui lui 
emandoient dix Efclaves; pour les avoir 
plus âifément, car la chofe s^'étoit répan« 
duc dtils fon païs, & perlonne durant ce 
tems*là ne paroiflbit devant lui , il fit en« 
tendre aux Ecclefiaftiques qu'il vouloitfai* \^ 
re célébrer une Mefle folemnelle, après 
laquelle il les xegaIei;oit fort bien» Il y vint 
vx Prêtres, il fît fermer l'Eglife après qu'ils 
eurent dit la Mette , leur ne razer les che* 
veux & leur grande barbe, & les livre 
aux Turcs, j'ai veu lesruaris vendre leurs 
femmes aux Turcs fur un fimple foupçon^ 
En ce rencontre le Seigneur du lieu a le 
tiers du prix de la vente, les parents delà 
femme en ont un autre, & le nttri le reile. 
On m'a dit même qu'dn Gentilhomme, 
pour avoir un cheval Turc qui lui plûr, 
donna en échange fa propre mère. 

* L'aîrdece païs eft fort humide, 4t 
cette humidité vient de & fituation : car 

H 4 d'ua 

*^ Voies la Rclition du Ft Ztmpit 

t Tempeiatttfç da paîi^ 4 




d'an cAtéiltle MontOiucafe, d'oà il fort 
quantité de iwienes, de Ptnti^e les bois dont il 
cft couvert empêchent que Pair ne fbit a*- 
gité , & le voiënage de ki mer & les vents 
qui en yiennent y apportent continodle- 
ment do brouillard & de la pluye. Les 
rorées y font aoffi fort grandes ^ oc cet air 
humide & renfermé venant à .fe corromprq 
Airant U dialeor de TEté , engendre 
beaucoup de maladîes^» principalement à 
craindre aux étrangers , qurdevroient pen- 
dant l'Etéquitter les vallons, deineuFerfur 
les hauteurs & ne manger point de fruits, 

Îuoi quliti s^y eu trouve en grande abon- 
ance. Ceux da pais font ordinairemene 
aourmentez da mal de ratte , . qui Te con- 
irertit en hydropiGe fi I*on n*y remédie de 
bonne heiire. Les fièvres tierces & la quar- 
te y font forie ordinaires» & durant PAu- 
tonne if y^ a force, fièvres cgntinuës. Les 
gens igés j meurent ordinairement deca« 
Sierres & de difficulté de refptter, la îau-^ 
wàSé 6l h letarme font mourir les plus jeu- 
aes. Les froids yibnt au/fî fort ^ands» &. 

2 uoi. qu'ils ne fe faflent fentir que furl» 
n dej^ecembre , il ne laiife pas d'y tom- 
ber beaucoup de neiges, quelquefois mè*- 
me jufqju'au mois d'Avril. 
. Le pats eft vafte& marécageuxtdu côté 
de la mer, mais plus avant vers les terres 
il eft fort boifii. Le Mont Caucafe l'afleure 
de ce côté4à des courfes des Barbares qui 
l'habitent, & aux endroits où la monta- 
gne .fembloit avoir lailTé quelque pafTage^ 
lis y ont tiré une muraille qui a plus de 

• - . foixanifi 
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ibkaryteinHIepas de longueur, laquelle eft 
ffanquée dëfes tours,& gardéepardesMôui^ 
qoetaires.qtii fé relèvent tous les mpiSy^ que 
les principaux Seigneurs d&Ia ville d'Odifci 
onc accoutumé d'envoyer tour à tour. Les 
endroits du païs du côté de b mer, où il 
n'y a point de marais pour en dènendre 
Pentrée, font auflî fortifiez dechâteauxde 
bois: lé païs va s'érevant avec une pente 
douce depuis là mer jufqu'aux plur 
Hautes montagnes du CaucaFe. Je fcai bieii 
que^ Quinte - Curce met le Gaucaié 
dans lès Fhdèb y mais Ptolomée & Pli- 
ne le mettent entre la mer Cafpiene & le 
Pont Euxin , & StraEon remarque que 
Quinte-Curce en a parlé de la lorte poiui^ 
natter Alexandre. 

•"Le Caucafeeft habité par des peuplés' 
fôrt fauvages de différentes langues , qui 
ne s'entendent point: les plus proches dé 
la Mingrellie font les Suanis , les Âbcaflèsy. 
lès Alains, les CircajTés^lesZiqueSi & lea- 
CaracHolis. Ils fe vantent d'être ChrétienSj; 
quoi qu'il n'y.ai^ ni foi ni pieté^parmiéuv^ 
Tes plus cîvilifez font lès Sïiani^^ qui aimenr* 
à'fe faire inftruire. lis occupent uliegran« 
de partie des montagnes qui^ font vers O* 
dlfci te celles d'Imireté. Ceux-cy fervent' 
le Prince d'Imirete, & ceinc< là le Prince" 
Dadîan. Ils font d'une taille extraordinai- 
re, bien proportionnez ;^^ mais affreux dé* 
vjfàge, braves Soldats, bons Arquebufièrs^ ^ 
ils ont même l'art de faire dés Arquebu^ 

H s ft» 
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ies & delà pondre: m refte ils fooc fi fates 
qorfls font peine à cenx qui les regardent. Ils 
Hé manquent point dçs chofes neceffidres 
è lenrnoorritnre, mais la neceflicéd*avoir 
des habits & toute force de mercerie les 
oblige à venir par troupes en Géorgie aa 
commencement de l*Etét pour loSer leur 
travail & leur iiMluftrie»& travaillera la cam- 
pagne. Ils s*en retournent après la recot^ 
te ^ remportant pour leur Cilaire , non pas 
de l'argent, qui leur feroit inutile > mais 
des plaques de cuivre , des chaudrons , du 
fer ^ des toiles, des draps , des tapis,. & 
du feL Ils reviennent au commencement 
de l;Hiver à Odifci, où ils fourniflènt les. 
fcabitans de bois, dont ils ont grand be- 
fi)in à caufè du grand froid & de la quali- 
té de leurs mai(ons mal fermées. Quand; 
ye les' interrogeois pourquoi ils ne vou-^ 
loient point d'argent pour leur ûlaire^ilss 
me répondoient qu*en prenant en paye- 
çient les chofes qui leur écoient neceiTai- 
res , ris s'épargnoienc la peine de recevjoir 
de' l'argent, puilqu'il le falloir remployer 
^près çn ces mimes marchandifes, Ccss 
habitan^ da Mont Caucafe, & les autres 
peuples qui font entre la mer Cafpîenne & 
Ifippnt EuxJn, nçfe fervent point de mon* 
noyC) & quoi que Strabon ait dit qu'ils^^ 
ont beaucoup d*or, & qu'ils le ramijflént 
dan« deis peaux.de mouton, je puis nean- 
ijibins a durer qu'il ne leur refte rien de 
ce richcffes fuppofées, ni même aucu-- 
ne mémoire dans Iç païi qu'il y en ait eu 
autrefois. 
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Lés Peuples du Caucafê les plus avancez 
vers le Nord que les Turcs nomment Abal^ 
fasoa^AbcalIès', font bien faits, bien propor- 
tionnez , & ont le teint beau : îls (ont adroits de 
leurs (^ribnnes , & fort propres à toutes Ibites 
de fatigues. Licur païs eft &in , agréable , entre- 
côupp^epar des collines fort fertiles & fort ri- 
ches. Ilsontde grand troupeaux, Avivent de 
chailë^&dd laitage, ne mangent point depoiP 
ion quoi <}u'ils en ayent en grande abondance ^ 
& fiir tout ont en horreur les écreviflès , fè 
raillant fôuvent de leus voifins deMingrellie, ^ 
qui eii forit un de leurs meilleurs morceaux. • 
ITs n'habitent point dans des villes ni dans 
dès chafleaux ^ mais i f . ou 20. familles s'at^ 
troupent enfemble, & ayant choîfî lefommet 
dé quelque colline y dreflènt des chaumières 
& les fortifient de hayes & dé bons foflèz, cef 
qu'ils font pouf n'être point furpris de ceux 
mêmes de leur pays. ■ Ils tâchent de s'enlever 
lés uns les autres , & de faire des Efclaves pour 
les vendre aux Turcs , qui eftîment beaucoup ■ 
ceux de cette Nation à caufe de leur beauté. 
Entr'autres façons de faire qui font particuliè- 
res à cçs Peuples, ils n'enterrent ni ne brûlent * 
les corps de leurs morts. Ils mettent le corps ^ 
dans un tronc d'arbre qu'ils ont creufé & >quî • 
fert de bîerre, ^ & l'attacheiu avec du farment 
de vigne aux plus hautes branches de quelque-' 
graniTArbre. Ils fufpendent de même les ar- ■ 
nies & les habits du jdefFunt , & pour lui en- - 
vôyer fon cheval en l'autre monde , îls le 
font courir à toute bride proche de cet arbre • 

H 6 juf- 



vaRfofï ce qa^H crève. S*il meart bien-tftt^. 
fls^Cnt qnc^ fou Maître raîmoit fort , & fî an 
coiitrurc il cicfifte Yong^ems ,, , ilsdifent qu'il 
à témo^é par là qu'il ne s'ea foucioit pas^ 
Icaocpup. Je ne dirai rien de Alains & des 
Zieqœ&yà csofe que dans leurs &çons de faite 
3s tîènnenienpartiedecelleS;de& Siiaais. âdes 
jftbcaflès. 

* I^ss Cofmographes mettent les Ainaio 
nés en ces quartiers & dans cette étendue de. 
pais qui eft entre le Pont Euxtn & la mer Caf- 
pîenne,un peu plus vers la mer Qifpienne. Je! 
nem'étendrai point (br ce que dit.PIutarquey^ 
qu'elles tinrent tête à Pompée lors qu^Ipour^^ 
Uimrii Methridate. ^Je dirai feulement- que du 
tcms que j'étois en Mit^;relliê on écrivit au 
Prince, qu'il étoit fbrti des Peuples de 
ces Montagnes qui . s'étoient divifez en 3^ 
troupes , que la plus forte avoit attaqué la . 
Mofirovie, &que les deux autres s'étoient jet* 
tées dans le pays de Suanis & des CarachoHs , 
antres Peuples-du Caucafè, qu'ils. avpient été 
repouf&z^ & qu'entre leuni morts . ou ayoit 
trouvé quantité de femmes. Ils apportèrent jné* 
me à Dadiaa.les armes de ceS'Aai^zones, 
liclles à voir & ornées avec ui^e curiofitéde. 
femmes. Cétoient des cafques , des cuirailës . . 
& des brajSàrs Eues de plufîeurs petites ladres, 
de fer,. couchées les unes fur les autres: cel-- 
les de la cuiraflè & dçsbraflars r'entroient lea 
unes fur les autres £c obeifToientainfiaifëment^ 
apx mouvemens du corps. A la cuiraflè étoîr 
attachée, une e(peçe de cotte qui leur alloît 

jui:- 
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mfipi'i mi-iambe, d'une étoffe de laineLfem- 
Diable à notre ferge ^ mais d-un rouge.fi vif, 
qu*on. l'eut prife pour de tres-belle eKarlâtte. 
Leurs brodequins ou bottines étoient couverts 
depetites papîllottes, nonpas d'or,, mais dé lé- 
ton, percées par dedans & ei^Iéès enfemble. 
avec de petites cordes de poil de chèvre ^.for- 
tes , déliées, Jctiflliës av^cun artifice admirablt. > 
Leurs flèches étoient de 4. palines dé longueur^ 
toutes dorées & armées d'il a fër d^acier très- 
fin, qui ne. finiilbit pas en pointe, mais lar-^ 
ge par le bout de trois ou quatre ligues com- 
me le taillant d'un cifèau. Voilàce que j'af 
apris de ces Amazones^ lefquelles ^ félon ce 
que.m!en ontdà ceux du pais,, font fouveat: 
en guerre, avec les. Tartares. appelles C$1» 
mouques. Lcl Prince: Dadiàn. promit de 
grandes recompenfes aux Suanfs & aux Gara- 
cholis pour avoir une de [ces femmes en vie, fi 
jfunais en une pareil ie rencontre il leur en tomr 
boit quelqu'une entre leurs mains.. 

^CesCuacholis habitent aufli vers leNôrd^ 
du Caucaiè : il y? en^ a quilles appellent Cara- 
quirquex , c'eft-à-dire Cîrcafl5ens-noifs. . Ils^ 
font fort blancs de vifage , & ce nom leur a 
peut-être été donné à caufe que l'air de Icun 
pKaïs . eft tou^rs. fombre & couvert de nua- 
ges : ils ..parlent Turc ,^ mais fi vite qu'on a de 
la peine à les entendre. . J*aî fait quelquefois 
reflexion fur ce qu'ils ont confervé/au milieu 
d^ tant dç Nations différentes, la pureté delà 
l^neue Turque ; & ayant trouvé depuis dans 
Cwenus , . que les Huns , d'où viennent les. 

H 7 Turcs ^ 

1^ Cas acholi jdq IUtakixque& 
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Turcs , étoîént Ibrtîs de la partie du Cauca(e 
la plus Septentrionale, j'en m tfré cette induc- 
tion, que- ces Peupjcs tirent leur origine dei^ 
Huns.. 

Tous^^ lés pWs grands Fleuves <fèTAffé ri- 
rent leur origine du Mont Caucafe & du Tau- 
rus. Nous- ne parlerons ici que de ceux qui' 
ayant leurs Iburces dans le Caucafe, traver-- 
fènt la Mingrellîc pour fe rendre dans la Mer/ 
Noire. Un de ces Fleuves eft lePhafe. Lé Pha- 
fteftle prernîerde tous.Procope acrûqu'iTen- 
troit dans la mer avec une fi grande îriipétao- 
fit^, que vis-à-vis de fbn embouchure Teau» 
n'étoît point faléc , & qu'atofi on y pouvoit 
faire provifion d'eau douce (ans entrer dans 
Temboucheure de cette rîvîére. Agricola af- 
fure au contraire, que ^fon cours n'a aucune 
împétuofité.' Pour moi je puis dire ^. après l'a- 
voir- veu plufieurs fois 4 .qu'au commencement • 
de fa courfe il' eft fort impétueux', & qu'après 
être arrive' à la plaine, fon cours eft fi imper- 
ceptible, qu'on a de la peine à remarquer de 
quel côté il court. Ileftvraiauflique ces eaux -^ 
ne fe mêlent point avec celles de la mer, ce 
qui leur arrive à xraufè qu'étant beaucoup plus 
légères elles nagent au deflus : ces eaux ibnt - 
comme plombées, 4 canfe, comme 4ît Arian , , 
delaterre quîy eft mêlée. Mais quand on les - 
a laifiSf reppfêr quelque tems , elles ne cèdent 
point en bonté aux meilleures eaux du mon- - 
de. Les Anciens, par cette raifon , vuîdoient 
leurs vaiflèaux & les rempliflbiént4e cette eau, , 
qu'ils croyoieiit fort importante aux bons fuc-> 
cés de leur navigation. La rivière de Pbafe lib - 

fjdfki» du p^«,. 
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^ëbharge dans la mer par deux bouches, en^ 
trc Icfquellcs elle forme une Iflc où les Turcs, 
battirent Fannée ifyS. une Forterclïb. Amu- . 
rat avoît en ce tems-là pris au Perfan la Ville » 
de Teflîs r il creut que ce Port feroît fort pro- 
pre pour faire paffer plus aîfément fes Trou-^ 
pcs à la conquête de laPcrfe qu'il avoît danS:^ 
refprit y & fe rençke Maître de la Ville de 
Cotatîs rentrée & la clef dttpays, dececô* . 
té-là. Ses. Galeries remontèrent bien avantdans^ 
la rivière, mai$ les. Géorgiens- qui les attcn- 
doient à Tèndroît du fleuve le plus étroit, les. 
traitterent fi rudement qu'ils les firent retour- . 
ner à Tendroit du fleuve flù ils bâtirent cette • 
Fortereffe. Le Prîîice d'aujourd'hui Ta démo- 
lie ^ & en a enlevé viiigt-citK^ pièces de Ça- . 
non.. Les Officiers qui la tenoient pour le. 
Turc n*ont« point écrit à la Porte la prife de 
cette Place , & îlsvcn tirent encore aujourd'hui : 
tes mêmes émolùmens , qu'ils tiroiént lorfque. 
leur garmfon étoit fur pied. Au deflfus delHC-- 
le.leFhafc a bien un demi mille de largeur. . 
Ses rivages font bordés de beaux, arbres,. &. 
fréquentés de pêcheurs qui y font heureufe- 
ment la pêche de TEflurgeon. . Plus^ haut- 
dans cette rivière oa trouve plufieurs petites . 
Mes. Toutes. les maifons de ceslfles ont: 
une petite JEbrque faîte d'un tronc d'Ar- 
bre creufé. que les femmes peuvent. condui-- 
rç i la rivière étant fort aifée à traverfer en - 
cet endroit.;.. Arrian , qui la fut reconnoître.: 
par ordre de J'Empereur Adrien., dit dans une 
de fes lettres^ qu'il avoit veu au côté gauche 
àfi (on embouchure une ftatuë de la DéeiTe 
^hea. Ce Temple fut conûcré àrbouncurdeic 

la.. 
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la Viàigc da tcms de rEmpercnr Zenon , & 
c'eft pcut«^c là Tétymologie du nomRecas, 
que les MingrelUens donnent aux rivages des 
rivières. }?èn tire encore cette conjeâure y. que 
ks E^lifes qui fe trouvent maintenant dédiées* 
lia Vierge ^ & qni fe voient (br Icf Montagnes , 
peuvent avoir été autrefois dés Temples dé- 
diez i Rhea : car on bâtiflbit fur les Monta- 
gnes ks Temples de cette mcrc des Bîeùx; à 
rimiration dû changement de ce .principal 
Temple dédié à là Deeflë Rhea , ils ont étéde^ 
puis conûtcrerdans les méines lieux 1 la Vier- 
ge Marie. 

♦ AprcslePha(SvîcntIeSkenî-Skarî, c'cft- 

à-dire, le Fleuve Cheval , à qui les Grecs a- 

voient donné le même nom à caufë de la vi- 

teflii- Arrian , . & tous les Géographes qui 

Tont^firivi^, jnett«it d'-àuttes fleuves entre, le 

Pha& & leSkeni V en quoi ils Ifcibni trompez, 

& je puis aflèurer que le Sfceni eft le premier; 

des Fleuves qui le rende dans laPhafc. Je. 

corrigerai ici beaucoup d'autres fautes que ces; 

Auteurs ont faites dans la defcription des- 

Fleuves de ce païs. La rivière Abbafcia & le Taf = 

chuB entre, encore dans le Phafe : T Abbafi» 

eft le Glaucus de Strabon ,- & IçiTachur ne 

peut-être autre que le Sigaméd*Arrian, quoi 

qu*il le mette après le Copo. Il y a encore^ 

aujourd'hui un Jîeu nommé.Sinagi, par oà:cet-r 

te rivière p^e,. duquel elle a pris fon nom. 

Pour la rivière Cobo^ ceuxxJu païsTappel-t 
knt auiourd'hui Ciani Skarî :. il>efl appelle- 

dans* 

* Vayn U Citce Gcograpkiqac ^ui eft U- prcmiac- Cttf 
ta de^jce.pau» qui au pitu. . 
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dans les Cartes Cianeus-, &ainfi nommé d'une 
Kadon qui en habite les rives ^ & qui vient 
fbuvent trafiquer en Mingrellie. 

LTEnguria cft rancîen Aftelphe , car Ar-^ 
rian le met proche du Cianeus : il defcend 
par la pente des Montagnes qui font habi-r 
tées par le» Suanis , & la chaleur fai&nt fon- 
dre les neiges dans ces Montagnes^ il croit en 
forte qu'on n.*y(auroitpaflèrfansbarque. Plu» 
il fait chaud plus fes eaux font, fraîches « &>* 
courant entre des^^caiMouselles s'y purifient, 
& Ibnc excellentes. U s'y pêche gcand nom-? 
bre.de truites que ceux du pavs prennent avec 
des. hameçons faits de bois , quanxLfes eaux 
font jfort crues on y prend âuffi beaucoup^ 
d'Efturgeons*. 

L'Heti , que; Kon rencontre après l'Engu- 
ria, n'efl point marqué. dans- les cartes, peut-* 
être à caule de ùl pctiteflè : mais il eu fort 
connu par la pèche qui s'y fait d'un poiflbit 
qui lui eft particulier. Il entre, dans là mer eo^ 
un lieu Bonuné Gaghidas. 

L.'Ochums pai&par un lieu nonuné Tarfcen,. 
& c'efi peutrétre de là que vient le nom d*. 
Tarfua. fous lequel il ed marqué dans les Car- 
tes. Après rOchums Ton trouve le Moquis, 
qui -prend foi\ nom de la Ville, & Evefché 
de Moquis qu'il tcaver£e. Le dernier.eft Ift 
Coddors ou (^rai.^ il fepare la Mingrellie.- 
des Abcafres,..comniè lePhafelafeparedeGur 
riel , où l'on parle la, langue Géorgiennes 
quand on a pailè le Coddors ou Corax Ton 
parle la langue des Abcaflès , ce qui fait aflfeïi 
voir que le Coddors eft l'ancien Corax, puifr 
que félon les Andens il borne laColchidede 
cccôté-làc. Il 



t$6 Relation 

H =ae rcâae i cEcc for te injct de ce» mersr 
ça*ei bencciz? <?ejdroEcs de la MiDgrelliev 
& jrzcJçiJ a^irnL djcs jcs pTaîncs , laterrere* 
îcmK ç<saiX ce y 7af& î cheral, comme fi 
c!e CCTC crcc& p» deilbcs : ce qui rend 
rC«s rroQabTe Torâioa que Ton a caë de la 
ccczsaDâcxni de la Mer Calpicne aTecTau- 
AjQQsn que roo troiiTe dans ces deux 
rx nrfnics dpcces de poîHons-I/on pê- 
:€«9cp c*eftorçeoQ5 daos la Mer-Noire , 
& es» Ix axr CaÇr^ece* î! y en a uneCgran- 
ôe çnacké« ose le Ro: de Perle tire plus de 
csçcaœ ŒÎIle cicus coqs les ans de la pefche 
çc Ven àx à rexnboociieaie de la rivière Ci- 



Poî&e drâ que lePont£uxins'enq>Gttoa- 
JQGis c ar am a ge ^ & quH doit être un jour 
cittii;(éca!ac«t!ceiaétoit VTai,ilyaiiroitlOD{[- 
Kim q«ll KTOct rempli : ccpendaotiron voit 
par les Coquilles qui le trouvent aux morail- 
ks dHme pcdR Chapelle andque proche de 
Cafii^ nommée !e Cherd, que 'la mer s'eft 
autrefois étendcë juques-là, dans le tems peut- 
Are que le dcAroit du Bolphore s'eft trouvé 
bouché.^ dont les Turcs dilcnt avoir quelque 
tradition entr'eui^ 

Le Pont Euxin eft fort lujet aux tempeftes, 
principalement l'Hiver. La Tramontane, ou 
¥ent du Nort eft iktraverfie, j^ dans cette ma 
elle couvre l'air de nuages & d'oblcurité, du 
lieu que dans les autres pais elle le purge & k 
rend plus Imin : ainfi c*eft avec beaucoup de 
raifbn qu*Horacc a dît, *quc des nuages obfcurs 
couvrent toujours ces mers. De-là vient k 

noir 
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nom qu'on lui donne de mer-noire plutôt que 
de (on fable , ou fonds : Il n*y a point déif- 
ies dans cette mer, fi l'on ne conte pour Ifles 
quelques petits rochers qui fe trouvent pro- 
ches de fes côtes , mais il n'y a que les gla*^ 
ces qu'il charie quelquesfois, qui ayent pu 
donner lieu à ce que dit Ammian Marcdlîn 
des Hles flottantes. En effet il s'y voit quel- 
quesfois de fort grîmdes glaces , & du tems 
de l'Empereur Confiant in Copronîmc ces gla- 
ces abattirent un grand pan des murailles de 
Conftantinople i car l'Hiver de Tannée 766. 
ayant été fort rude toute la mer-Noire fegla* 
ça, & les neiges qui vinlrent après s'étant en- 
durcies par le froid , on y vit des glaces de 
cinquante coudées d'épaifleur qui le fepare- 
rent au printems en autant de mailès de gla- 
ces flottantes ûffet £emblable$ à des lues , pour 
avoir donné fujet à ce qu'en dit Ammian Màr-» 
cellin. 

* Elian dit que l'on y prend beaucoup de 
Thons , pour moi dans tout le tems que j'ai: 
demeuré dans le pays , je n'en ai veu qu'uir 
ieul qui fut fervi comme un poiflon fort rare 
fur la table du Patriarche, & lesPefcheursda 
pays ne le reconnurent point , mais peut-être 
qu'il a pris l'Eflurgeon pour le Thon, qui y 
ed fort commun. On le pêche à l'embou- 
chure du Phalè & du fleuve Enguria depuis 
le mois d'Avril jufques à la n'iî-Aoufl. Us en 
eonnoiffent de 3. fortes, le 2utkî,,quî efl le 
le nôtre & qui ne pefe jamais plusdecînquan-^ 
te livres , il efl de meilleur gput que les au-^ 

très :: 

f Des roilfiMU^ 
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ires : on porte au Prince ceux de cette efpece^ 
& on les met dans des refervoirs, où j^ai ob** 
(ervé qu'il eft vrai^ comme le dit Aldrovan'-' 
dus, que ce poHIôn- ne mange point des cho- 
fes que Ton jette aux aunres^foii&nsv & qti^^ 
Tit du limon qu'il lèche & qu^l ramafle- le 
long des bords du lieu où il fe trouve : aînfî il 
ne mord point à l'hameçon, & on ne le Givt* 
roit prendre qu^vec des filets. 

Ils nomment la féconde efpece d'Efturgeon»^ 
Angiakia : elle n'eft guère diâSn'ente de la pre' 
pfiiere fi ce n'efi en ce qu'elle a làtétediffercii-' 
te , la chair moins bonne , &qu^il eft beao-^ 
coup plus grand. Mais les EAurgeons nam-* 
mn Poroad, qui font unetrojfiéme êCpccCf 
font encore plus grands, & de mon tends il» 
en fiiv&Mt un qui étoit anefoi^hisgros qu'un 
bufie : leur ehair n'eft pas fi délicate que celle 
des antres. Ils les taillent par tranches , gran- 
des de deux palmes , qu'ils fàlent & font fé^ 
éhct iu^ ^okdl : .ils app^llent-ces ttancbes mo^ 
ronii • Des œufs de ces^ trois efpeces d'Bftur*' 

Î^eon * Ton fait.le cariai , ils les &upoudrentde> 
el après^ les avoir mis dans quelque ▼aiflèaa 
de bois , les eipofëntau Scrieil , & les remuent 
p]u(ieur&fois.le jour, & quand ils ont pris un peu 
de corp^y. ils les mettent dans d'aocFcs vaiî^ 
leaux. L'efpece la plus pedte , nommée» 
Zutchi, rend' plus {Tœufs que les autres^, on- 
ne jette rien de ce poiflbn ii ce n'eft certains 
petits os plats oui Ibnt attachex fur la peau: il 
a'a point d- arrêtes , mais, en fa place un car- 

tila^- 

* 

^Idàiikte de fifre Je CivitL>( 
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tHflge tendre &.^rosduaxlôigt^ qui s'étend 
depuis la t£ce Uuqn*au bout de te ^neuë , & 
Ibutient tout l!on coq>s« Quand baa mis en 
pièces l'Eflurgeon & qu'on lui ôte ce carti- 
lage), il s'étend comme un boyau : on le (S- 
che après au Soleil , & on lej^ardc comme la 
meilleure chofe que Ton puîûe manger en Ca 
refîne. On fait du ventre .de PEfturgeon cette 
colle qa'on appelle colle, de poiiQfon; les Pel^ 
.cheurs ont .des marques certaines pour connoî- 
tre le rems de cette pefche., ils en jugent fur 
ila crue des eaux. Les eauK^de toutes ces ri- 
vières viennent de neiges fondues , les'Efhir- 
geons en aiment la fraifcheur, & quittent les 
autres endroits de la mer pour la venir chercher. 
•On les voit quelquesfois Ciufcer la hauteur de 
cinq ou fix pieds hors de feau, iibien qu'il eft 
aifé aux pécheurs. de juger, par le nombre de 
ceux qa'ils voient fauter hors de l'eau , li la 
peCche eft bonne. 

Ils les pèchent de cette manière. Chaque 
pêcheur a fît barque & fon âlet, ils fortentà 
l'embouchure de la rivière avec leur filet quia 
toute la longueur de leur barque^ c'eit à dire 
environ quarante palmes : 'As le jaiffcnt pen- 
.dre au fonds de l'eau , les pierres qui y font 
attachées au lieu de plomb, le tenant en cet 
.état» Les deux bouts du filet font attachez à 
.deux cordes que deux hommes tiennent l'un 
fur le devant, l'autre fur le derrière du bat- 
iteau : .& quand ils fenrent que l'Eûurgeon a 
.donné dans le filet, ils en relèvent prompte- 
jncnt la partie inférieure par le moyen de ces 
deux cordes , .& ayant tiré le poiffon dans leur 

bai^ 
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barqae ils lui paflënt un cordeta à la goeitk, 
le rejettent en mer, & le tiennent long^temr 
en vie attfliché de 11 forte. 

Us ont la pèche d'un autre poiflon appelle 
Suia, les Turcs le nomment Calcan Balucfa, 
€*efi a dire poiflon Bouclier; car il en a la fi- 
gure , ilefl plat , rond , couvert de petits os ap- 
platis, a les deux yeux d'un même cofté, qui 
cil d'une couleur tirant fiir le gril, de-rautre 
coté il eft prefque tout blanc. 

L'on prend cette forte de poiflon en pleine 
mer avec des rets qui n'ont quelahauteur d'un 
fiomme, mais qui font fort longs, on les&it 
defcendre jufqu'au fonds de lameroù cepoif- 
fon fe plait . Cette pèche dure depuis le mois de 
Décembre jufqu'au mois de May. 

Us ont un autre poiflon appelle Cephalo, 
THy ver eft le temps de fa pefche , il y en a de 
deuxefpeces, *leCcphalo$, &leCocoba,n'y 
ayant point d'autre différence finon queleCo- 
coba eft beaucoup plus petit. Il y a encore 
d'autres petits poiflbns , mais trop communs 
pour qu'on félonne la peine de les pécher. 

L'on voit quelquefois dans cette mer beau* 
coup d'harans , &ces années-là ils en tirent 
un préiàge que la pefche de l'Eturgeon doit 
être fort abondante. Ils en font un jugement 
contraire lorfqu'il n'en paroit point. L'on en 
vit une fî grande quantité l'année 1642. que la 
iher les ayant jettes fur la Spiage , qui eft entre 
Trebifonde & le|pays des Âbcaflès, elle s'en 
trouva toute couverte, & bordée d'une digue 

de 

^ Gcphalo eft le mime que celui qui cû conno en !• 
ttàk foBi ce nom-U* 
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de harans qui avoit bien trois palmes de haut. 
Ceux du pais apprehendoientquerairnes'em** 
peftât de la corruption de ces poifTons , mais 
l'on vit en même tems la côte pleine de cor- 
beaux & de corneilles , qui les délivrèrent de 
cette crainte, & mangèrent ces poifTons. Ceux 
du païs difènt que la même choie eft arrivée 
d'autrefois p mais non pas en fi grande quan- 
tité. 

Ils ont des IwHtTes , mais quand ils les trou- 
èrent dans leurs filets ils les rejettent en mer. 
J'en ai ouvert de noires , & j'y ai trouvé quel- 
quefois <ies perles rouilès, fonblables à celles 
que Pline dit avoir vûë dans le Bolphore de 
Thrace. 

Les rivières abondent en truites, êcils ont 
un proverbe parmi eux , que dans les rivkres, 
iùr les rivages defquelles fe trouve un certain 
arbre qui porte ^ épines, on y trouve auffi 
des truites. Ils connoiiTent deux fortes de 
truites , l'une qu'ils appellent calmacca fort 
petite, & l'autre plus grande qu'ils nomment 
aragolia. Ces plus petites fe pèchent auffi dans 
la mer, mais la plus grande efpece ne fettou- 
ve que dans les rivières. 

Il y a toute forte de Gibier dans la Colcht- 
de , mais c'eft principalement le pays des fei- 
iàns. Cet oifeau tire fon nom de la rivière du 
Phalè fur les bords de laquelle on le trouve, 
comme auffi dans tout le refte du pays ; c'eft 
de-U , fi nous en voulons croire Martial , que 
les Argonautes le tranfporterent dans la Grè- 
ce, comme il le dit dans ces deux vers, 

^DetOjpicM» 
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ils le prennent avec Tantour. QnoiquM y ait 
fiandequantité de perdrix dans la Grârgie, 3 
ne s*en voit point dans la Colchide y car elles 
ne «'y ponrroient pas conlerver à canie oue 
la Cc^chide eft pleine d'oifèaux de rapine. Le 
Toîfînage du Caucalè où ils font leurs nidsen 
produit de toutes les elpeces : peut*toe 
aafB que le même ciel qui porte les hommes 
de ce pays au brigandage influe les nfiêmes 
impreffions fur les^cyfeaox. 41 ^ en a de tou- 
tes £>rtc«^ m2&& principalement des épreviers 
qnfilSfdreàèntordinairementen^.jours^ après 
lefquels ils leur font ^oler Fa carlle , & les 
laiflènt aller fur leur foi : ils ont tous des 
lépreviers au tems des csnlles ^ iSc au com- 
mencement de Thy ver. Pour ne point fàircla 
.dépénfè jde les nourrir , ils leurs donnent la 
liberté. Entre diverfës tbrtes de faucons 
qu'ils ont, il y en a de blancs plus eftimexque 
les autres, mais le ïïnace feul en peut avoir, 
les autres font permis i coût le monde, ainfi 
ils ne \manquent point -de fài&ns ni de ai- 
nards. Les aigles y font fort communs , ils 
Us prennent feulement pour avoir de leurs' 
ailles^ carce font les feules'plumes quipuif&Dt 
fecvirpour mecire au bout de leurs flèches, qoi 
font fort longues. Comme ce pays efl ûir le bocd 
de la mer, a plein de rivières, il y pardît fou- 
vent de nouvelles elpecesd'Oyfçaux. Le Prince 
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txk eft fort curieux . il a des Oyfeleurs en divers 
Beux pour les prendre, &afa{tdrefIèrunevoI« 
liereavec de Teau au milieu, où Ton met les 
plus rares.: dans le tems que j^étoisà fàCour^ 
il arriva que tenant confeil avec les principa- 
les perfonnes de ion Etat , où étoit le Patriar-* 
^heavec plufieurs Evëques, on lui vint dire 
qu'il avoit paru un oyfeau fort extraordinaire i 
je lui vis quiter le confeil & monter à cheval 
four l'aller prendre, comme il fit, & après 
ravoir fait^voir à toute rAflèmbléc, l'ile fit 
xnettre dans îk volliere qui e(l très-belle à voir 
À caufe de la' grande diverfité d'oiièaux qui j 
ibnt. 

'^Il n*y a point d'homme fi pauvre dans ia 
Colchide qui n'ait un cheval , car il ne coûte 
nen à entretenir; entre les Gentilshommes il y 
en a qui en nourriflënt deux cens, & le Prince 
en a cinq mille. On les laiflè toute Tannée à la 
campagne. Ils ne s'éloignent point des lieux 
où ils ont accoutumé de paître, & ils y retour- 
nent quand ils peuvent échapper des mains de 
•ceux qui les ont pris, on ne les ferre point 
qu'en tems de guerre : autrement dans ce pays 
jplzt & où il n'y a point de pierres cette dili- 
gence feroit inutile- Les Moutons n'y mul- 
tiplient pas beaucoup, peut-étreà cauftderhu* 
midité du pays, ils ont la laine fort fine. Oa 
trouve vers les Montagnes des léopards, dont 
ils eftiment beaucoup la peau pour parer les 
harnois de leurs chevaux. Jl fe trouve aufli 
dans les montagnes un animal qui tient delà 
chèvre & du cerf, il a le poil plus brun qu^ 
Toms VIL I cet 

^ pcf iiuiBiBx % qiutie pieilf. 
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celui du cerf, auquel il ne cède point en grao^ 
dcur de corps, m£s t1 ades cornes approchan- 
tes de celle de la chèvre le retortes en arrîe^ 
it , d*unc, couleur entre le noir & le cendré: 
olles ont bien trois palmes de long. La 
chair de cet animal eft foK délicate & beau«- 
coup plus efllmée que celle du cerf: j*en af 
vû de cette mcnic elpece en Circaffie. Ils ont 
encore de toutes les fortes de béces fauvages 
que nous avons en Europe & beaucoup d'ours , 
il y en a même de blancs, & principalement 
fur le Mont Cyaïs , quoi qu'il foit feparé des 
autres & qu'il n'y tombe point de neige, ce 
qui me fait croire que les ours blancs font 
mie efpece d'ours particulière, &qae la blan- 
cheur ne leur vient point -des .neiges^ puifque 
dans le Mont Caucafb qui en eft toujours cou'» 
vert, il ne s'en trouve point de cette forte. 

Ils difent qu'il y a des buflcs fauvages fur la 
frontière des Âbcaûes; avec cela beaucoup de 
4oups. Les harats des chevaux en feroient 
tous les jours ruinez s'ils n'avoient l'induftrîe 
jde fe ferrer les uns contre les autres pour s'en 
•défendre, de mettre leurs poulains au milieu, 
& de leur tourner la crouppe. Les loups n'en 
pouvant pas venir à bout à force ouverte, fe 
cachent dans les herbes pour les fiirprendre,& 
(a jettant fur ceux qui font écartez de la trou- 
pe, les étranglent & les vienuent manger la 
nuit. 

Le renard eft trop fin pour fe mêler avec tant 

. debétes fauvages , auâi n'y en a t'il point , mais 

•41 y a un animal qui lui reffemble , fi ce n'eft qu'il 

w. un peu plus grand. Ils l'appellent Tourra. 

Çft a^nal a le poil rude^ Ils vont par troa- 
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pe, & fur le loir ils commencent à &ire des 
cris, qu*i]s continuent toute la nuit, vS&z 
femblables à k voix d'un honune. Ils font 
encore plus de mal que les renards , & em- 
portent même à ceux qui dorment à la cam* 
pagne, leurs fouliers & leurs bottines. On 
trouve auffi des caftors dans les rivières & fur 
la côte * de la |Mer, ce qui eft contraire à 
ropinion d'Ariftote, qui dit qu'il n*y a point 
d'animal à quatre pieds qui vive dans la mer. 

♦LesMîngrelliens, qui croient que c*eft une 
félicité de changer quand ils veulent d'habita* 
tion , ne fauroient fe refoudre à faire de la def- 
penfe en leurs baftimens , quoi qu'ils ayent 
tons les matériaux propres à en faire de très 
magnifiques , principalement une pierre blan- 
che (emblable à celle de Malthe y & qui peut 
recevoir toutes fortes d'omemens. Ils ont 
auffi une autre pierre grife que le torrent, qui 
défend de la Montagne qui e(l au defTous 
d'Arama, roule en bas. Ils s'en fervent pour 
faire des meules de moulin , des mortiers ^ 
& des fours pour cuire le pain, car on la peut 
échauffer beaucoup fans qu'elle fe cafTe. Ott 
croît avec beaucoup d'apparence qu'il y a de 
ror& de l'argent dans le Caucafe , mais ceux 
du pays tiennent la chofe cachée pour ne pas 
s'attirer l'envie & les avanies des Turcs. Je 
n'alleguefai point la fable de la Toîfon d'or, 
ni l'autorité de Pline, qui dit qu'il y en a eu 
autrefois beaucoup. L'on tire de l'ox encore 
aujourd'hui proche de la Ville d'Aradaii dans 

I 2 la 
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la Province qui a appartenu autrefois au Prin- 
ce Artabegi. Il y a ^ufli de T Antimoine. On 
m'a dît que le Prince d'Imirete fait travailler 
^des Mines dans fes Etals, mais il tient lacho- 
6 la ^lus (ecrette qu'il peut, & un des fujets 
de Dadian ayant porté à Conftantinople une 
montre d'or & d'argent des Mines d*Odîfcî,, 
Je Prince à (on retour lui fit couper un pied & 
rime main, pour le châtier ;de cette intelligen- 
ce avec les Turcs. 
Il y a des Mines de fer fous la Montagae 
. .^l'Imirete, &, des peuples entiers qui ne font 
autre chofe que les travailler:: il y en afauffi à 
•Odifci, mais ils ne veulent pas même que 
leurs voiiins fachem que le païs ait cette ri- 
cheflè. On a aufli découvert dans les Mon* 
Jtagnes de TEvéchéde Cavis Aine Mine d'ocre. 
J'y ai vcu le plane, mais il y eft rare; il fe 
trouve de la * regaliffe fur les rives du Phafc^ 
les racines n'en font pas groflès, il y en a beau- 
coup d'avantage en Géorgie. Je n y ai jamais 
veu de la grande centaurée , mais beaucoup 
.de la petite, aufll-bien de celle quia les fleurs 
:rouges que de celle qui les a blanches. Im 
Jierbes qui ont beaucoup d'odeur en nos qua^^ 
.tiers n'en ont point en ce paîs-là à caufe de 
& grande humidité. 

Quoi que ^rab6n& quelques autres Auteurs 
;andens ayent dit que le miel de Colchide efi 
>fort m^ fain, & fait tourner la cervelle à ceux 
jqui s'en fervent, je ne lailferai pas d'aflèurer 
^ue c'eft le meilleur miel du monde, & qu'il 
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I toutes les marques que Matthiole donne aa 
bon miel : ce qui vient de la grande quantité^ 
de melifle qui croît dans le paï$. Ils. ont en- 
core un autre mîel^fort blanc & dur comme* 
du fucre, il ne s'attadie point aux mains 
forfqu'on le manie, & je croi que fa couleur 
a donné' fuj et à l'erreur de Pline ^-'qui dît que 
vers le Pont Euxin on trouve des abdîles' 
blanches. Ceux du païs au contraire affir- 
ment que les abeilles qui le font font jaunes; 
con)me les autres, mai&^ue cette couleur lui 
Tient de ce, qu'il y: a beaucoup, 4e roftsiix 
dans le païs d'où ellcPs le tirent. Pour celuh* 
là il eft fort ^imé dans le pai'^, mais il or 
W pas jufqu'à ConQantinopIe comme le conf- 
mun, car le miel blanc fe receuille dans lo" 
tems de l'hiver , pendant lequel ils n'ont point 
de commerce avec Conftantinople, la incTé- 
tant fermée dans ce tems-là. 

Ils mettent quelquefois leur miel dans dèr* 
.écorces de citrouilles ameres, ce qui a peut«^ 
^tre donné fujet à Strabon d'en parler comme 
il a fait, & il eil vrai aufli que celui qu'on rar 
mallè dans les montagnes , dans le tems que 
le laurier -rofe eft en fleur, £iit vomir ceux 
qui en prennent: ii bien que lesPaïfans, fau- 
te d'autre remède, s'en- fervent pour & purr 
ger. 
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RELATION 

DELA 

COLCHIDE 

ET DE LA 

MINGllELLIE, 

féatUTert Dâtm fêftfhMAru Zéntfi^ Mif': 
Jiamuùrt tm U Okbidc. 

JE crains que le leâeaf, en lîfànc ce pe* 
tit ouvrage, ne fe trouve autant cromi- 
p6 que les elpions du Roi Saut, qui étant 
'•liez par ordre de ce Prince , pour fe fat- 
fir de David , ne trouvèrent que fon phan- 
tome dans fon lit au lieu de fa perfqnne. 
On croira trouver parmi ces Peuples le 
véritable Chriftianifme, & l'on n'y en trou- 
vera que l'ombre , & la figure, couverte 
ik beaucoup de fuperftitions. 

Les Mingrellîens » dès la naifTance de 
l*Eglife , reçurent la Foi Chrétienne , fé- 
lon les rites des Grecs , par de très-latnts 
Doâeurs , de même que les autres Nations 
d*alentour , &ils laconferverentpure pen- 
dant une longue fuitte d*années , îufqu'à 
ce que ceux qui la cultivoient dignement 
larœi eux étant venus à manquer ^ ils la 

con- 
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confondîFenc avec d'autres Cérémonies', 
& avec desrites desjuifr; s*étant éloignez, 
^n vrais Grecs qu'ils ibnc , de la Sainte £ : 
glife Catholique Romaine.' 

Depuis cela» ces malheurenxy oui au 
commencement marchoientdans le chemin 
du ciel, ibnc tombez , faute de Pafteurs 
habiles, dans l'abyme d'une fi épaiilè igno- 
rance, qu'ils fe trouvent aujourdhui dans 
vn aveuglement prodigieux^ On ne fait 
parmi eux ce quee'eft que Foi ni Religions 
& la plupart regardent ia vie foture com« 
me une nble, 6l une invention humaine. 
Mais le pire» & ceci eft un malheur que 
BOUS devons pleurer, comme autrefois le 
trifte Jeremie pleuroit fur la pauvre Jeru- 
Êlem , c'eft que leurs Prêtres , leurs £vè* 
ques , & leur Cêtbo/U^s , ou Patriarches» 
ne favent point quelle eft l'obligation de 
leurs charges , & ne favent mêAie ni lire 
ni écrire: fi loin d'eux eft la connoifTance 
du culte Divin ! Leurs Prêtres, ou Papat, 
(car c'eft ainfi qu'ils les appellent,) uni- 
quement attentifs à les tromper , ne font 
!>roreflion que de favoir prédire les cho- 
es futures , feignant de les trouver dans 
leurs livres; & ces noiferables aveugles le» 
croient» comme s'ils étoient des Anges , 
parce qu'ils iunt obligez de vouloir tout ce 
que leurs l'rêcrcs veulent» 

De 1^ il arrive que quand i>Is font dan- 
gereufement malades » ils ne confukent 
point de Médecin s mais qu'ils appellent 
le Tspas^ non qu^ils vueillent fe confefTer 
M faire qa'il prie Dieu pour le^ut de. 

I 4 leur 
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Jcurame; c'eftdeqaoiils nes'embarraflent' 

S aères ; mais afin de favoir de lui fi fon 
vre porte qu'ils mourront , ou ne mour- 
ront point de cette maladie ; & pour quel 
fujet elle leur eft venue. Ce Papas com« 
inence gravement à feuilleter, & refeuiU 
leter ion livre» & il dit enfuite au malade: 
f «rV/ y a une telle Image » qui eft en colère 
contre lui , ^ qui le voudroit faire mourin 
quHlfaut pour l*appaifer lai offrir une chèvre^ 
nu une vache, ou un bœuf y ou quelqu*aatre 
viÛime^ ou de l* argent ^ afin qu^elle ne le toi 
point. Les pauvres malades , de peur de 
mourir , promettent au Prêtre ce qu'il 
veut 9 & ils le donnent. Mais il le prend, 
pour lui-même, &ceux qui ledonpenten 
ibnt la dupe. Telle eft la fcience de ces 
Fapas, qui fuccentle langdeces infbrtn- 
nez Mingrelliens» qu'ils abufent avec leurs 
iuperftitions. 

Ce fut pour remédier i leur déplorable 
état, que nfttre St. Père le Pape Urbain 
VIII. touché d'une compaffion vraiment 

faternelle, & brûlant, comme un digne 
afteur, du zélé de ramener au bercail ces 
Brebis égarées, leur deftinaen 1631. quel* 
ques Pères Theatins fort zelez pour leû- 
iàt des âmes s le^iiels s'^tant expofez à 
xnille & mille dangers fur la mer> furent 
pris par les Turcs, conduits à Conftami- 
*ïople, avec beaucoup de péril pour leur 
^ie, & enfin délivrez par le crédit du Roi 
^ès-Chrécien , qui y intervint-. 

-Mais ce n'écoit pas là la première mif- 
^'on des Theatins faite en Mingrellie. Car 

déjà 
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dëja fix ans auparavant, le même St. Pçre 
dont nous vous vienons de parler , y en a* 
voit envoyé" d'au très, lefquels y polerent 
le» premiers fondemens de cette mifliofi^/ 
fa voir les Rev. Père D. Pierre Avifabil , 
Somme de faînte vie , & Jaquet Stefani , 
homme âafli de fainte vie, avec quelquea^* 
autres, que Sa Sainteté chargea de Let- 
tres pour le Dadian , ou Prince fouverain 
à'OdiJfey qui eft la Mingrellie , pour le 
Meppe , ou Roi &Imtrette , pour le Prince 
des Gurielliens , & pour celui des Ca^ketienSy. 
qui font des parties de la Géorgie , fituées 
entre la Mingrellîc & laPerfe. Tousces^ 
Frinces reçurent nos Pères favorablement, 
& particulièrement Taimoras Can, Prince 
du puis de Gori^ dans la Géorgie, où ils 
fbndérentieurpremiere habkation : & dans 
la fuitte des tems , y ayant fuccedé de nou- 
veaux fujets , d*ùne vertu finguliere, &^ 
d'aune rare prudence, ils s'étendirent dans 
le pays deGarielley & dans celui de l*Odif- 
fc-, ou Mingrellie, quoi qu'avec deS^tra* 
vaux & des fouiFrances incroyables. 

€H AP I T R E L 

En ijftel tems les Colchéens reçurent la Foi dêr^ 
Jefm-Chrtft ^ (St cjni furent les premie^f 
^ui la plantèrent dans leurs Pais. 

COmme les^vlcbéens font en général^ 
plufieurs Peuples prefqu'aniformes^' 
dans les faintes Cérémonies, (avoir les-^« 
€asp les Cèrcaffiens^ les Aianes, les Soanes , 
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<t antres, )*ai crû , qu*avanc qae de venir 
au particulier des Colchéens , il écoic né- 
ceflaire d*avertîr le Leâeur da nom par* 
ticolier de ces Peuples , qui ne font pres- 
que qu'une Nation. On tient par traditi- 
on que le glorieux Apôtre Se. André prê- 
cha la Foi aux Abcas; qu'il fut en Scythîe, 
qu*il pafTa en Grèce &en Epire, puischea; 
les Sêdhnts^ & chez les SuiBiensi Si que 
pour certain il s'arrêta enfinchez les Atcas, 
qui font une partie de la Colchtde. Ce 
qui porte davantage à le croire ainfi, ell 
une ancienne Eglifeà trois nefs, bàtiedans 
un village de cette Province » appel lée 
Ticctola^ en l'honneur de ce Saint, laquel- 
le cft Métropole de toute la Colchides où 
chaque C/r/W/roi, ou Patriarche va une 
fois en fa vie', avec tous fes Evêques, & 
y fait la fainte Huile, qu'ils appellent M^ 
rone. Le Prince y va auflî , & toute fa 
Cour. Cette Eglife s'appelloit première- 
ment Sainte Marie de Picdola-y mais ladé- 
-votîon qu'ont ces peuples pour Saint An- 
dr^ , qu'ils tiennent qui l'a fait bâtir, a 
prévalu , & ils lui ont donné Ion nom; 

On racoiîte que devant cette Eglife , il 
y a unocoloninede marbre, de laquelle, 
. "par un jugement de Dieu , fortit un tor- 
rent d'eau bouillante , lors que ce Saint 
Apôtre y fut mis à mort ; duquel torrent 
.plufieurs perfonnes ont arrêté le cours pac 
l'invocation de ce Saint : d'où vient que 
depuis ce miracle, les peuples eurent une 
]^ande vénération pour ce Saint, & qu'eu 
paflant devantcetteÇolomuçils s'agenouil- 

Unt> 
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tttt, & la baifent. Ce que pen dis , je le 
feai d'un de nos Pères , le Père Cbriflofle 
ùfteili^ qui fut avec un CachoUcos à Pic* 
dola, & qui vie la vénération, (quoique 
barbare , ) que ces peuples a voient pour cet- 
te Colomne , pour ce Saint , & pour la 
croix qu'il porte fur la poitrine. 

Quant à la converfion des Iberiens & 
des Géorgiens^ nous lifons dans Baronlus^ 
fous Tan loo. qu'ils fe convertirent à la 
foi Chrétienne par la prédication de Saint 
Clément, Pape, lorfqu'il fut relégué dans 
PIfle de Cherfonefe par PEmpercur Tra»- 
jan. Je trouve l'opinion du Révérend Pe«> 
re T. Thomas de Jijus^ Carme, mieux fon- 
dée. Il dit au livre 4. de la converfionde 
toutes les Nation's chap. 9. fol 190. que la 
converfion des Iberiens fut l'ouvrage d'u- 
ne femme Efclavc, de laquelle le Marty- 
rologe fait mention le if. Décembre, fous 
le nom de Cbrétietwe^ avec le titre glo^ 
rieux d'Apôtre des Iberiens ou Géorgiens 
qui l'appellent Sainte Nimonc. Nicepborë 
parle de cette Sainte au livre 8. chap. 34. 
Thomas de Jefus^ que nous venons de cîter^ 
dit qu'elle vécut toujours faintement en 
l'état d'eftlave» jeûnant» priant, & s'e- 
xerçanten la pietés ce qui lui atciroitl'ad^ 
miration de ces barbares , à qui elle ré» 
pondoit, lorfqu'ils lui demandoient pour- 
quoi elle femortilîoit tant, qw'ElUfeplai- 
fois dans ce genre de vie , ÏS qu'*Elie adoroit 
/on Dieu Jefus-Chrifl crucifié* 

La nouveauté de ce nom attira leur ad>-' 
nirationi & ils commenceront à avoir de 
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la vénération pour cette femme , qu'ils ne 
confideroîent point auparavant. If arriva 
qtt*nn jour» félon la coutume du pays, que 
quand il y a quelque enfant malaâe, les 
ir.eres le portent chez leurs voiflns , pour 
y chercher du remède; il arriva, dis je^ 

3u*une mère, ayant en vain porté lefien 
ans plufieursmaifons, elle alla chez cette 
efctave , avec peu d'efpérance néanmoins^ 
qu'elle le put guérir , parce qu^on ne £air 
foit aucun cas d'elle. L^efclave lui ré- 
pondit- qu'elle ne fa voit point de remède;, 
mais que le Dieu qu'elle adoroit étoic aflez 
puiflant pour rendre aux malades- leur pre^ 
mière fautes fur quoi prenant Tenfant enr- 
tre fesbras , elle le couvrit de fon Ciiiee^ 
fit (a prière, & le lui rendit après entière- 
ment guéri. Quelque-tems après la- Rei- 
ne, qui (buffroit depuis long-tcms de cru* 
elles douleurs , ayant ouï parler de cette 
cure mj.raculeufe, & érant pleine de foi, 
fut trouver cette efclave , & recouvra fa 
fantè par fon moyen. Cette guerifon mi- 
raculeufe l'ayant portée à fe faire Chrétien- 
ne, elle exhorta ion mari à faire la marne 
chofe. 11 le lui promit y mais ne l'effec- 
tuant point, il arriva un jour qu'il étoità 
lachaile, qu'il fut fur pris d'une 6 horrible 
tempête , & d'une fi grande obfcuritéy. 
qu'il ne pouvoit voir ceux même, qui é- 
toient avec lui.. Il en fût étonné^ & fe 
fouvenant de la promefle qu'il avoit faite 
à fa femme de fe faire Chrétien , fans l'a- 
voir exécutée , il promit à Dieu dans ce 
cioqieot-là» qu'il le feroit. fans délais s'il 

Ift 
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Ite dëlivroît; du péril où il écoit., Auflî-tôc 
fobrcurité fediflipa, & l'air devint ferain. 
Etant revenu vers fa femme, il lut raconte 
ce qui sfétoit pafTé, faitappellerl'Efclave^ 

aui, après avoir tout ouï , & fû la volonté 
tt Roi y Texhorte à détefler fes Idoles^ à> 
lie faire baptizer , à adorer le véritable 
Dieu, Jefu«-Chrift crucifié, & à lui élever 
un temple. Ce Prince exécuta tout exac- 
tement* Il abjura fts Idoles, il exhorta 
tous fes fujets à en faire de même , iSt il 
& mit à conflruire un Temple magnifique 
fur plufieurs cotomnes. Mais comme on 
en eut élevé deux , & qu*on vouloit en é^ 
lever- une troifiéme ,. il ne fut jamais pof- 
fible de la drefTer ; & tous ceux qui y tra* 
vailloient, & ceux qui étoient préfens, fe 
retirèrent tout à feit étonnez & confus*. 
L'efclave refta feule la nuit dans l'Eglife^ 
& obtint de Dieu par fes prières que la 
colomne fe drefleroit & fèplaceroit d'elle 
Blême au lieu où elle étoit deftinée. Les- 
Ouvriers étant tous revenus le matin , ils- 
forent extrêmement- furpris^ de voir la co- 
lomne en^ place. Cela fervit au peuple à 
le confirmer davantage dans la foi Chré- 
tienne. Le Ro^ qui s'appelloit B/irwr/V, en- 
voya des Ambafl'adeurs à l'Empereur Con^ 
Aantin pour lui donner part de fa conver- 
fion. Ce Prince en fut ravi de joye^ & 
lui donna des Prêtres & des Miniftres pour 
inftruîre le peuple dans les mylléres de la 
foi; & le Prince étant allé lui même aa 
bout de quelque-tems à Conftantinople, 
P£mpereur le reçut fort honorablement, 
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le fie Comte du premier Ordre , Dac djf 
Confins de la Paleflîne j & Général de deux 
corps de Tes Armées , qu'on appellok les 
troupes des Archrims , & des Scntariensi, 
Alais par t'intrigue de Rufiic & de Jesm , 
tous deux Ducs de TEmpire, qui écoiene 

B* loux de la gloire de Bacurie , il périt, 
ieu ne laifla pas ce crime impuni, car 
1 permit qu'une Armée Impériale de 
foooo. hommes fût défaite par jooco. Per- 
fes , & que Raflic & Ji»n eu(lent U tâce 
tranchée. 

Le Cardinal Baroniusj feus l^an 1:23. veut 
^ue les CoIchéensayentembraflTé leChriC- 
tianiime durant le Pontificat d'HormifdaSy 
& fous l'Empire de Juflin, qui fit beaur 
coup de carefTes à ce Roi ^acane (dont 
nous avons parlé, ) lorfqu*il fut à Confiant 
tinoplc pour f*e faire baptifer, l'appellant 
fon fils^ lui donnant le titre d'Empereur 
d'Afîe avec la Couronne & la Robe blan<- 
che Impériale» 

L'opinion de Tàreagnotte ^ au livre ^.de 
fon Hifloire, quelesCoIchéens, & les Ar- 
méniens, reçurent en même temsie batê* 
me, du tems du Pape Jules, & de l'Em- 
pereur Conftantin » n'eft pas vrai-fembla- 
ble ; parce que les Arméniens fe firent 
Chrétiens lorfque l'Archevêque Grégoire, 
cette éclatante lumiérede l' Arménie, bril- 
loits & durant le règne de Tiridate^ foua 
l'Empire de Conftantin. 

Nous liions dans Baronms^ que les Col- 
chéens le maintinrent toujours dans la pu- 
reté de leur fol: mais qu'ayant été inftruits 
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des Cérémonies des Grecs par Saint Cy-^ 
rille, & par Methodius, Ion frère, qae 
l'Empereur Michel leur avoir envoyez, & 
s*étanc unis à des Patriarches Grecs > ils 
éroient tombez tous enfemble dans Tigno- 
rence. Ils font cependant auflî conuans 
dans le Chriftîanifme qu'ils étoient au com- 
mencement » quoi qu'environnez de Turcs» 
dePerfans, defartares, & de Juifs. Coi/i- 
de 9 Rôi de Perfe , voulut avec une puif» 
fante Arméeles obliger à changer de Re- 
ligion s mais ils combattirent avec tant de 
courage fous la conduite de leur Roi Gur^ 
gent^ qui n'étoit pas moins grand Capitai- 
ne que bon Chrétien , qu'avec le fecours 
de TEmpereur Juftin ils remportèrent la 
viâoire. 

Aiton^ Arménien y qui vivoit en izSr* 
dit que ces peuples font réfolus de mourir 
plutôt l'épée à la main^ que de fe faire 
Mahometans. C'eil Ramuzio qui le rap* 
porte ainfî au Livre de (es Navig. i Par. 
chap. 21. 

Ketuûfje, Reine des Cachetîens , mère de 
Taimoms Ca», qui fut le premier qui don- 
na une habitation à nos Pères en ce pays- 
là , a été célèbre de nos jours par la conf- 
tance avec laquelle elle fouffrit le Marty- 
re. Cette Princefle , ayant été envoyée 
par fon fils en Perfe, ^Schacb Ahas^ pour 
. traiter une paix avec lui, expira enfin fous 
la rigueur des tourmens, après que ce bar- 
bare l'eut cruellement fait foufirir dans une 
prifon, durant un long-tems. Les Pères 
AugulUnSy qui demeurent à Ifpaban en 
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têe un Bere, ou Moine « nommé Ginaaltei 
Ces peuples reconnoiflent ce Catholicos 
pour leur Souverain Patriarche, ne con- 
iervant plus aucune déférence pour les Pa- 
triarches Grecs. Nous en vîmes un exem- 
ple, lorfque le Prince d'Odifie, Lavande-^ 
dUny donna une Eglife à nos Pères fous 
le titre de Satnt George. Quelques Moines 
Grecs, qui fe trouvèrent en ce païs-là, en 
furent extrêmement indignez, & en écri* 
vîrentau Patriarche deConftantînopIe, qui 
le plaignit^ par des lettres qu'il adreflaaa 
au Prince, & au Catholicos, de ce qu'Us 
avoient accordé cette Eglife aux Francs » 
ce qui étoit tacitement vouioit devenir d'u- 
ne même communion avec eux $ & qui 
leur ordonnoit de la leur ôter> à faute de^ 
quoi , il feroît obligé de procéder par ex- 
communication contre eux. Mais, niPun^ 
ni l'autre ne s'en foucia s & cela ne & 
qu'augme nter le mépris qu'ils Êailbieût de. 
tes fortes de lettres. 

Ce Catholicos exerce fa jurifdiâion dans 
VOdiJpe , dans le pays des Imiretiens , des 
CuriellienSy des Abc os ^ & des Soanes. Soa 
Eglife Métropolitaine eft à Ficciola , pro«- 
. che les Abcas , fous le nom de St. André^ 
ou de Sf .Marie: nous en avons parlé ci- 
deflus. 

Son revenu confifte en pain, en vin, 
& en plufieurs fortes de denrées, que 
chaque famille de fesVaffaux, qui font en 
grand nombre, eft obligée de lui donner, 
oon occupation perp^^tueile eft de vifitcr 
foaiûiocefe. Mais ce u!eft point pour inl- 

truirc^ 
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truire , & pour aflifter les âmes . gui font 
commifes à Tes foins ; oa pour villter fcs 
Eglifes , & pour favoir comment fe gou- 
vernent fes Evêques, & les Papvs ^ oa 
t>our examiner de quclte manière fe fait je 
cr\ice Divin. Ces foins l'occupent fort 
peu ; mais fes vifites , qu'il fait toujours 
accompagné de plus de deux cens perfol^ 
nés, toutes fort avides de bien comme Inf, 
font pour fuccer le fang de ces miterabieSy 
en mangeant leur bétail » & leur ôtantdes 
mains ce qu'ils ont » jufqu*à un fol. Il 
faut obferver que ce pays eft également 
pauvre & (uperbe au dernier degré- 
La Sainteté de ce Catholicos, que ces 
peuples eftiment fi fort, confifte dans fon 
srfliduité en oraifon , non feulement » le 
jour, mais aufli beaucoup plus la nuit s 
étant obligé d*être prefque continuellemene 
dans l'Eglife, & d'y vaquer à la prière ia 
plus grande partie de la nuit. Ils confi- 
dcrent aufli fon abftinence au manger» & 
au boire » ne beuvant point de vin pendant 
le Carême, quand un Bere devient Catho- 
licos 9 il commence une vie nouvelle, pal- 
fant les jours & les nuits dans l'Hglife , 
s'abftenant de vin , & de la plupart des 
mets ordinaires, les jours de jeûne j & 
particulièrement la Semaine Sainte. 

Ils (ont fi ienorans qu'à peine peuvent- 
îls lire leur Bréviaire & leur Miflfel , ce 
qui les rend opinicWes & entêtez de leurs 
Cérémonies 

Je n'auroîs jamais fait fi je voulois ici 
m'étendre fur la Simonie du Catholicos. K 
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ne confacre point d'Evêque qu'il nVn tire 
cinq cens écus. Il ne confefle que pour 
une bonne fomme d'argents de manière 
qae le Vizir du Prince, qui ne lui avoic 
donné une fois que cinquante écus pour 
s'être conféflé, voulant le faire une autre- 
fois qu'il écoit malade , le Catholîcos lui 
refufa la confeilion, lui difant qu'il dévoie 
auparavant ibnger à le fatisfaire pour la 
confeOîon précédente. Il ne céleWe ja- 
mais qu'il nefoit afluré d'avoir cent écus 
& plus , quand c'eft à des funérailles. 

CHAPITRE IIL 

Des Evê^nei de Mingnllie. 

LA MingreUie feule a fix Evêques, ce* 
Xiàï Ats Dandr$lliens y quiconnne avec 
les.^^ri7/s celui des Moquarhnsy celui des 
Beièelliens , qui habitent le long de la Mer 
noire ; celui des Saifilliens » celui desSr#- 
Ungic e liens ^ & cdui des Sepinde/iens, qui 
font vers le Royaume d'Imirette, &'UsMon5 
duCaucafe. Ces Evâques mettent entière* 
ment à part tout foin des âmes. Ils nevi- 
fitent point les Eglifes de leurs Diocefes^ 
& ils en laiflentles Curez dans une fi gran? 
de ignorance, qu'ils tombent d'erreurs en 
erreurs. Ils ne fe foucient point fi l'on 
baptife les enfans , ni fi un homme époufe 
deux femmes, ni ce que devient leurfruir. 
Ce qui fait que des mères dénaturées, en- 
vers leurs propres enfans , les enterrent 
tous vivans dès qu'elles en font accouchées^ 
ou leur dcent la vie d'une autre manière s 
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fans craindre d'en être punies , foit par (e* 
Prince , qui ne s'en mec point en petne,. 
foie par la follicitation des Moines, que 
nos Pères en ont fouvent avertis ians grand 
fucccs. Le loin de ces Evoques, c'eft d'ê- 
tre journciienient en fête, s'enivrant plus* 
ou moin», lelon qu'ils ont d*excellens vins, 
& en abondance, avec une grande quan- 
tité de vivres. Ils vont habillez magni- 
fiquement; & pour fubvenir à ce luie^ ils 
tirent jufqu'au fang de leurs VafTaux, ic 
puis ils. vendent aux l'urcs ces pauvres* 
miferables, qui ibnt ainfî envoyez dans le 
leminaire du Diable. Tel eft' l'iifage da 
pays. Ils s'abftiennent fort exadement, 
comme font les Grecs, de manger de la 
ehair , après quoi ils n'ont plus nuls fera- 
pules deconfcience, s'imaginant que pour- 
vu qu'ils fatisfaflent à cette obligation, ils 
ne.font plus obligez à rien, & que par ià^ 
ils accompliiicnt tous les autres préceptes; 
comme auilî en allant quelquefois la nuit, 
ou le matin , adorer Dieu dans leur Egli* 
fe Cathédrale. Ces Prélats ont un grand 
foin de leurs- Eglifes Epifcopales. us les 
tiennent fort propres, & les ornent de fi- 
gure à la Grecque , revêtues d*or , de 
perles , & d'autres chofcs precieufes , avec 
quoi ils croyentappaifer In colère de Dieu. 
Us ne fe confefllnt point quand ils ontpè- 
chéy mais ils pcnfent qu'en offrant de l'or 
ou quelque pierre précieu'e aux Images, 
leurs péchez font effacez. Ils penfent aufli 
qu*cn taifant cela ils ne fauroient manquer 
de palier pour Saints dans relprit des Sé- 
culiers y 
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«oHers , de même qu'en gardant un rigou- 
reux Carême > lequel cotififte chez eux à 
f'abftenirde manger du poiiibn., & de boi- 
re du vin ; qui eft ce que font 4a plupart, 
& à ne manger qu'une fois le jour fur le 
tardf ce que les Séculiers font de même. 
Comme il y en a plufieurs entre ces E- 
-vêques qui ne fa vent pas lire^ ils appren- 
nem une Meife par cœur, qu'ils difent^ 
fur tout, quand on fart des funérailles» 
Mais ce nfeft pourcantqu'après s*être bien 
fait payer auparavant.; ne faifant aucune 
fonôion Epifcopale que pour de l'argent, à 
i'exemple de leur Supérieur, le Catholicos. 
Leur habit eft magnifique , comme je 
Tai obfervé. Ils le portent court , à peu 
près comme les Séculiers, fait de velours 
couleur d'écarlace, avec des chaînes d'or 
au cou, & aux mains. On ks diftingue 
encore à leur longue barbe & à leur ca- 
lotte noire , qui leur couvre les oreilles. 
Ils montent de bons , & beaux chevaux de 
.guerre, où ils vont quand le Prince les y 
mande ; itant les Chefs & principaux 
Commandans de leurs Vadaux^ lefquels 
font obligez de -fe fournir d'armes. lis in- 
veftiffent &. combattent l'Ennemi fans or- 
dre , & fan« dlfcipline. Ils vont à la chaf- 
fe des Cerfs & des Sangliers; & avec le 
Faucon ils volent le Failan & d'autres lor«- 
tesd'oifeaux. Plufieurs Moines ont le ti- 
tre & le revenu d'un Evêché , à eux ac- 
cordé par le Prince, fans être coniàcrez. 
Mais confacrez ou non , il ne laiflent pa6 
de faire des Prêtres pour de l'argent. 

CHA- 
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CHAPITRE IV. 
Dis Moines & des Nones. 

OU T R E les Evêques , il y d une ef* 
péce de Prélats qu'ils appellent C^ 
nsfqaariy qui font à peu près comme nos 
Mbtz. lU onr leurs Eglifes propres , ils 
font riches, & ils viyentcomme les Evêques. 

Pour \esMowtSy il n*y en a que del*Or- 
Jre de St. Bafile^ lefquels, comme cUc St. 
Jérôme ^ (Epit. à Euftoc.) étoient autre- 
fois de trois fortes. Les uns s*appelloienc 
CenobitiSy parce qu*ils vivoieot en commua 
comme nos Religieux d'aujourd'hui. Les 
s^tre$ Anaehoretes f qui habitoient dans les 
Deferts, & qui s'occupoient à la prière. 
£t les derniers Remobctes, lefquels demeu- 
roiene deux ou trois enfemblc à la Campa- 
gne 9 vivant en commun de ce qu'ils c|a- 
f noient par leur travail: Gens avides des 
iens de la terre, & peu attachez à ceus 
du cieL Ces Moines afieâoient tous de 
jeûner, &de faire bonnes œuvres , à l'en- 
vi l'un de l'autre. Caffiany dans le 7. chap. 
du X. Livre de (es Collations, parle d'une 
quatrième efpece de ces Moines ^ qu'il ap- 
pelle Sflrahtatesy fort peu diftcrente de la 
troiGéme elpece. 

Les Moines , que Ton voit au)ourd'hoi 
en Mingrelie , font de la troifiéme efpece. 
Ils viennent du mont -^//;o5,& fous le pré- 
texte d'ainafler des aumônes pour Jerufe^ 
itm , ils s'arrêtent dans le pays , fous la 

pro- 



DE tA MlN6REtLlC« llf 

proteâion du Prince, qui leur donne quel- 
qu'une de fes Eglifes particulières. Quel* 
4ues-uns fe retirent dans ia maifon d'un 
MoineGeorgicn, nommé Nicephore Irhacbi; 
mais qu'on appelle communément le A/om^ 
Nicolas y ries premières familles de Géor- 
gie s homme de foixante-dix-ans , qui a le 
dtre &Arcbimandite , ou Abbé , & à qui 
on donne encore celui de Gievatifmama « 
c*eft- à-dire Père de la croix. Le peuple en 
fait une grande eftime, fc les Princes de 
Mingrelie s'en fervent de Vizir & d*Am- 
1)airadeur, entendant fort bien la politi* 
que, & ayant été plufîeuts fois à Jerufa- 
lem. Il a parcouru toute l'Europe. Il a 
^û l'Efpagne, la France, l'Angleterre, 
la Pologne , & l'Italie, où nos Pères, 
Tont toujours logé. Il fait plufieurs lan- 
f;ues, outre la Géorgienne & la Mingre- 
lienne; favoir , la Grecque, la Turque, 
î* Arabe, la Ruffienne, laFrançoife, l'Ef- 
pagnqie, & l'Italienne. Il a fait profef-- 
iion de la foi Catholique entre tes mains 
dfu Pape Urbain huitième. Il eftime beau- 
cou p nos Pères. 

Ces Moines ne mangent iamais de chair. 
Ils font vêtus d'une étoffe de laine noirâ- 
tre. Ils portent la barbe longue, & les 
cheveux longs. Ils jeûnent & ils prient 
crès-exaâement 5 mais du refte, ils ne 
s'erobaraflcnt point du falut de ce mifera- 
fcle peuple, difant rarement la Méfie, par- 
ce qu'ils prétendent de grandes aumônes 
pour la dire. 

JLes Mingrellicns font leurs parens Be- 
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reSf ou Moines, de cette manière. Ils 
Icnr mettent fur la tête lorfqu'ils font en- 
core enfans une calotte noire, qui leur 
couvre lesorelHes. Ils leur dîfent des'abf» 
tenir de chair, parce qifils font Beres^cho- 
fe qu'ils obfervent inviolablement , fané 
favoir du tout ce que c*eftque ^^étre Bere. ' 
Ils les donnent en fuite à d^autres Beres pour 
les élever. Ceux qui les donnent à élever 
à des Moines Grecs y réuflîflenc le mieusk 
Il y a plufieurs fortes de Nomes ou Reli- 
gietijes; les unes font des filles, qui ayant 
atteint l'âge nubile , ne fe foucient point 
den^ariage; les autres font des fervantes, 
qui, après la mort de leurs maîtres, fe font 
Éeres , avec leurs maîtrefles. D*autres font 
des veuves, qui ne veulent point fe rema» 
rîer. D'autres font des femmes , qui après 
avoir trop goûté du monde, l'abandonnent 
ouand elles viennent fur l'ige. D'autres 
font des femmesrépudiées, comme fit7«- 
fnar , PrinceiTe d'une rare beauté , que le 
Roi d'Imirctte répudia , pour époufer la 
fîUe de Tûymarascan. D'autres eofîn fe 
fontNones par pauvreté; & celles-ci vont 
demander l'aumône dans les Eglifes, qu'on 
leur donne plus libéralement en confidera- 
tion de leur habit. Elles font vêtues de 
noir, la têtecouverte d'un voile de la mê- 
me couleur , & elles ne mangent jamais de 
la viande, tlles ne gardent pas la Clôture, 
mais vont par tout où elles veulent. Elles 
ne font pas non plus engagées pour toujours 
dans cette vie Monaftique ; mais elles la 
peuvent quitter quand il leur plait. 

CHAt 
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CHAPITRE V. 

Des Papa^Sy oh Prêtres AtingrellUns. . 

DI E u feul fait l'état déplorable où 
font ces malheureux Papas ^ pour 
l'incertitude du ils doivent être fur leur 
Tacerdoce. Car ils font ordonnez .par des 
BereSf ou Evêques , qui peut-être nelbnPC 

f>02nt baptîrez; ou bien, qui font bapti- 
eZy ihais pas confacrez: & ces Prêtres 
•eux-mêmes quelquefois ne font pas bapti- 
sez s ce qui rend la validité de leur facer- 
doce fort douteufe. Le nom de Papas eft 
un nom générique. Le Prêtre qui n'a 
point d'Eglife s'appelle *r<?/îrç^i leChapel- 
lain Ocbdelli^ le Curé Kandalacbii maisea 
■commun , tous s'appellent Papas. 

Ces Prêtres font en très-grand nombre» 
-étant tous de pauvres gens qui ne fubfif- 
tent que des droits de leur Prêtrife. Il 
hc faut pas être fort favant pour être pro- 
mu à l'ordre» il fuHit de favoir lire , ou 
d'apprendre par cœur quelque Mefle , 

Ïu»'on dit toujours le refte de fa vie. Les 
vêques n'examinent point les -fujets qui 
. fe préfentent pour être reçus aux ordres, 
•étant fouvent plus ignorans qu'eux; & 
comme chaque ordination leur vaut du 
moins le prix d'un bon cheval , quelque 
ignorant qu'on foie, on eft ordonné fans 
-peine. 

Ces Prêtres ne font point obligez à gar- 
der la chaftetés au contraire^ félon Tufa- 
Jme VU. K gc 
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ge des Grecs, ils époufent, avant àtte- 
cevoîc l'ordînatiDd , une fille vierge. Mais 
ce qui Icof eft particulier , c'eft qu'après 
]a mort de rt^emiere, ils en peuvent 
prendre uiie féconde , & puis une trdîfié- 
me^ & puis une quatrième. Cependant^ 
comme cela eft contre les .Canons, & les 
ilatuts de Se. Bafiles il faut avoir difpenfe 
ide l*Ev£que, qui Taccorde toujours, ea 
loi payant le double de ce qu!il faut pour 
foate autre force de difpenfe. 

Ces miferablcs Prêtres lont trés-peucon- 
^derez des Séculiers,; car ils font obligez 
de cultiver .non feulement leurs propres 
.terres, comme des Païfans, tnaisauflicet- 
les de leurs Maîtres ou Seigneurs , cdont 
Us portent aufii les bardes fur leurs épao^ 
les dans les voyages^ en étant mal traitez 
de plus etî/coutes occaHons , comme des 
«milheureux efclaves qu^ilsTont. jLacau^ 
fe du peu de refpeâ que l'on a pour cux^ 
eft leur ignorance , leur gourmandife^t & 
l^vrognerie à laquelle jls s'abandonnent à 
la table des Séculiers, où ils vont cher^ 
cher à manger. Us (ont fi pauvres qu'ils 
ne* font couverts d'ordinaire quexl'une che- 
mifette de grofie toile, & d'un petit.habit 
coure, ée groife laine, au travers duquel 
<>n leur voit la chair. Ils foiu au(fi mal 
chauflèz que vécus; & ils nefontdiifereos 
d'avec les- ieculiers , qu'en ce qu'ils ont la 
barbe & les cheveux coupez en forme de 
guirlande. Un Prêtre n*c(l refpeâé en 
:Mingreliie, que quand il dit la Meiïe, 
Hpcês laçuellt les aiUQaxis lui demandeot 

lous 
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tous la Sandoha , c'e(l-à-dire la bemJiSion. 
Quand on «ft à table, on donne à hoitm 
au Prêtre le premier-; 4c perfonne ne boit 
^a'îl ne lui aie Sandoba Patorii^ c'cft-à-di» 
re : Benîffez nous , Monfieur. Il répond 
Gbtnda Gommert^ c'e(l-à-dire , Dieu vous 
bêniffs. Les Mingreliiens font encore 
grand cas des Prêtres quand ils font ciala'^ 
des ; car alors ils croyenc tout ce que les 
Prêtres leur difenc. Ils les font venir, te 
les prient de voir dans leur livre s'iU doi- 
vent mourir, ou non, de la maladie qui 
les tient ailitez; & quelle en eft la caule. 
Ces Papas feuillettent , & refeuilfettcnt 
leur livre, & à la fin ils leur débitent la 
première fauHeté qui leur vient à refprit» 
Ils leur difent q.u'ils font malades, parce 
flu*unjB tel le Image eft en çolere.contr^eux, 
. & que pour expier leurs péchez, & pour 
fe rendre l'Image propice, il faut tuer un 
yeau , ou un bœuf, ou offrir à l'Image 
jine tàfle, ou une pièce de drap de foye; 
à faute de quoi ils mourront. Les mala- 
dies promettent avec ferment.de le faire. 

CHAPITRE VL 

Qisel^ttis remarqnts. 

LE 8 Prêtres v & 1^5 > Beres^ ou Moines, 
portent , comme j'fti Alt ^ je même 
t que les Séculiers ,. & pt fe foûci^nt 
faeresile l'habit preicnt ancietinemenr^x 
!cclefiaftiques, Cétoic une lotiguc fube 
qui defcendoic jufqu'aux calons, & qu^on 

k ^ appel- 
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appelloit flf«. babit à la CaraeûlU ,; pâfi^e 
^ue]l' Empereur Anconlii; appel ié C^iraeid' 
la , en apporta la mode chei^Ie 4>éuple Ro* 
inain.' Nôtre Cierge s'en ferc. encore au- 
}oard*huî pour le deconum it {ou état.-&- 
dê^ dansftm 7. Liv. de Rihus Affglor.^cbap. 
^. & Baroniut^ fous l'an 213. difcnt^;.que 
cet habit dans le commencement riN^reit 
•point :noir, mais rouge , td qu'on ;le*per- 
•te aujourd'hui à laCputdu Pape,::& que 
;1b Clçîrgé commença à le porter, coqMBe 
*^rdmus l'obferve tous Pan- 393. ?Or-on 
donna cet habit au Clergé pour te parer , 
à caufe de la bonne yie qu*il menoit^ l^çs 
-pFêtresMîngreïiieiis,quinecherchent;poipt 
tant d'drneméns, fe contentent d*un hàt^t 
à laféculiere, imitant<eiiic^a lesJEçciefi- 
•aftiques -^Hebre4>x , defquels fifc^mv^idiç, 
au chap. f.dei Annales du NoùVeauJTel- 
• tament. Levîtét non blnhent facrum firnamen- 
- tpm ^folum Sacerdotei (^ Pontifies utehantur 
ilh , flîfi eo tempère ^vo in tabernaeitlo vet 
''Unifh^mnifirûbênt, C^eft la mâme choie 
dei»'Prâtre4i^Mifigretlien6^ 4:] 01 hors des 
fondions facerdotales, paroifTent tout dé- 
chirez^ & eii. guenilles, fis porcent^Ies che- 
veux longs , & la barbe fort longue, com- 
me le faiiaiei\t.les^Aliniftre8 4^ l'ancienne 
Loi, fuivant le comnundement de Dieu, 
.ete^îtfqw chapCiç:, ly,. jUiq^e m rotin- 
oii^h^m dftçnïiehfiirihftrbam.: Maisrpoorq«oî 

?£i JDjeu iîtUI cette défert (e ^ : là «cfûjuine dcïe 
xc^f^r étant^.aiicîenne*ti^ff9l J']^Iifei Saint. 
^yfidere^ dan$ le Livre qu'H;aHSit'des Di- 
vftesj^j^ces^ jdit que celui qui quitte le 

.mon^Je 
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rflbhde pour Te confacrer à Dieu fe doit 
râler la tête en rond, & plpsil montedan) 
la dignité de Prélat, pl&s il fe doit faire 
la- couronne grande, comrne'nous le va* 
yons dans tes Evêques, & prîncîpaletnent 
dans le Papes cela étant une marque de 
Sacerdoce & du Royaume de Dieu. Nous 
liions encore dans les Révélations &Ef»e^ 
fb/cl, chap. 6. qu'il eft bien (iéàntdeièra* 
fer la barbe , y étant commandé au Naza^ 
réen de ferafer après le tems de fit conlë- 
cration; La barheTafe étpie anciennetnent 
une marque de NobleiTe , tous les Einpe- 
reurs' Romains fe faiioient rafer; & Diom 
reprend Adrien d*avoir porté de la barbe 
je premier entre les Empereurs Romains. 
L'Ecriture veut même qu'on fe raie la te- 
tè, &la barbe, au tems de PaiSiàion. IGi. 
chap. 7.. & If» Gen.'4i. & 40. Ezech. ji 

{ob pleurant fes pertes fe rafa , & ador^ 
)îeo t profter né contre terre» Les Miiw 
grelliens pareillement fe rafent tout le vi- 
iage & même les fourcils quand ils plea- 
rent leuYf^ morts. 

Nous dirons que Dieu défend à fes Mi* 
niftres Hébreux de ie rafer/ non pasqu*il 
y ait du mal à le faire, mais afin qu*ilsne 
fùifent pas femblables aux Egyptiens & aux 
autres Idolâtres leurs voifînss qui voyant 
que leur Dieux aimoient la figure ronde , 
comme la plus parfaite , s'en faitbient une 
fur la tête, & même ils bàc.ilbicnt tous 
leurs Temples en rond. Us fe faiibient 
aufli rafer la barbe en rond , & particulier 
retneoc ies^ Prêtres d'ifis, <Sc de Sera pis 
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qui & nfiMcnc de cette manière nonfeale 
neot la barbe» mais tout te corps. 

. BtA, Lhr. S' ^^ ^on Hiftoîre , chap. 22. 
prouve qu'il eft bon de porter la- coaron- 
oe que portent nos Ecclefiaftiques , & dit 
qu'elle repréiente la couronne d'épines 

2u'on mit fur la tête du Sauveur durant 
i paffion, & qu^elle eft la marque du 
Chrétien, aufli bien que le ligne de la croix. 
hUene Evêque de Trêves naquit avec ceN 
te couronne. Dieu, au 19. chap. du Le- 
iritique commande aux Prêtres , ne corram* 
pêwieffigsem harbétfiié. De même lesPrê^ 
.très Mingrelliens laiiTent croître leur bar- 
be , Tans )amais en ôter un poil. Di^gene 
difoit qu'il portoit la barbe pour ne pas 
oublier qu'il étoit homme. Artemijore ditt 
pliûs tantum ornamenti PûtribuSy quantum^ 
ûri harba Jecoris addit, Dtogent ^ voyant 
un boQime fansbarbe, luidit: Nunquidnâ* 
turam atcufas quod te viram, non ûuUtik 
mcdierem , feeit. Dieu défend chap. 6. J. 
'du Levitique de fe couper les cheveux. 
G'eft ce que les Mingrelliens , femblables 
en tout aux Prêtres de l*ancienne Loi , ob» 
fervent exàâement. 

GHA.PITRE VIL 

ViS Eglifis de li&ngrellie. ' 

APREsi avoir parlé des Temples (pi* 
rituels, qui font les Ecclefiaftiques, 
Temflum Des quod eftis vos ; il nous refte 

maintenant à parler des matériels^ qui 

fcnfc 
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ionc de quatre forces. Les premiers font 
de petites Eglifes , ou Chapelles , que les. 
Mingrelliens ont prefque tous chez eux, 
dans tetquels ils vont faire un peu de priè- 
re: ils les appellent StfGiov4fri y ou leCal- 
raire'Les autres l'ont celles que les Princes 
ont dans leurs Palâi) ,& qui ont le même 
nom de 5«' GiovarL Les troifiémes font 
les Paroifles, & les quatrièmes font les 
Cathédrales. Lapins belle Eglife de ton* 
tes y eft celles des Mequariem. Ces Egli-v 
fcs font toute bâties versTOnent, comme 
étoit le Temple de Salomon. Ils y ont 
leur SénSaSanfforumy^ytQUïï Autel rond, 
où ils difent la Méfie. Elles font ornées 
de grandes Images de cuivre doré^ ou ar- 
genté, garnies de perles ^ ou d'autres pier*' 
res Turquefijoes , la plupart faufl'e^. Par*^ 
mi ces Ima^s , on voie celle delà Vier* 
ge, àla-Grecques celle du Père Eternel 
de mêm.e s le Crucifix ; celles de plufieurr 
Saints P-eres Grecs & autres; lefquelles^* 
toutes ils couvrent de Rideaux de foye.' 
Entre toutes ces Images éeUe de St. Geor-^ 
ge cftl*ob)et de leur pi us ^ande dévotion^^ 
H y a^ toujours devant une grande quanti* 
té de bougies allumées. On pourrorterï-' 
cote ajouter une cinquième forte de Tem--' 
plès aux autres ci-deflus raportcz, favoif 
leur Atarana , ou Cave, où leurs PapasT" 
vont qdelquesfois célébrer, pour êtreplu.$ 
enflammés de l'amour Divin. 

Les Eglifes de la féconde forte font bâ- 
ties, la plupart de pierre, & les autres de 
boisi. mai) tailléies de fculpture au dedans 
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ave» des csupoks couvertes de lames de 
cuivre, ou d*ais mtncçs de bois de chêne 
peint. Les Chapelles ont leur SanSa Sane^ 
Uifstm j .&. leurs Autels,, pour y dire la 
Alclle à la Grecque, avec leur^ rideaax 
de foye, quelques-uns brodez d!on On y 
voit les Portraits du Prince, de la Prîncei* 
ie, & desSaintSy commedansles autres & 
chacune a fon Chapelain entretenu » (on P^- 
pâ^OM ionBere^ pour en avoir foin. Le Prin- 
ce y vient fouvent ; & quand il y vienr, 
on y dit la Meilè : on y fait auill la prière 
durant le Carême. 

Les Eglifes de la troifîéme forte foiK (^i^ 
tes y partie de pierre ,. partie de bois, lis 
ont loin de les bâtir dans un lieu élevé 
pour confer ver les peintures contre l'hu- 
midité. > £lles font environnées de pin* 
fieurs gros & grands arbres , dans des en- 
Clos de murailles de pierre , ou de pieux. 
Les racines de ces arbres ipnt confacrées 
MX Images^ ce qui faic.qu'on ne les tail- 
la ^mais, perfonnen!o&nt y toucher, de 
peut d'attirer contre lui la colère des Ima- 

Ses. On enterre les morts dans l'eiiceintê 
e ces murailles» mais jamais dans l'Eglir 
ie. On voie devant la porte un petit por« 
che, où les femmes fe tiennent , quand el« 
les vont à TEglife s ce qui n*arrive que le 
jour de Pâques. Il n'y a que la feule Prjn- 
C/dTe qui ait droit d^ntrer daus l'Hglile; 
ce qui eJd félon les rites Grecque Ce petit 
f orche fert audî de fepulrure pour quel- 
ques Nobles, & cela, comme dit 5/. Au- 
ffijiiu Serm* 22, aux Frères daos le defert» 

9t 
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9f IngredwiUs ^ & Egredientes^ wor^s ûJ" 
moneantnr ^ ^ fie ad Deum convertantur. 
Les portes de ces Eglifes font caûjour» fer- 
mées à clef, & le Prêtre , qui demeure 
proche , ne les ouvre jamais qu'au temsde 
la Mefle, ou de quelque enterrement. Il 
y a une petite chambre au deifus , où ils 
mettent la cloche, quand il y en a 3 mais 
la plupart des Eglifes n'ont point de clo- 
ches , & ne fe fervent que d'une tablette 
de bois d'un pied en quarré, & fort min- 
ce, fur laquelle ils frappent pour appeller 
lepeupie a l'Egliie. Us offrent aux Ima- 
ges, qui font pendues dans leurs Egliles» 
des bois de cerf, des mâchoires de lan- 

5 lier/ des plumes de faifan s des arcs » & 
es carquois, afin qu'elles leur foient fa* 
vorables à la chafle. Il y a au milieu de 
FËglile deux Guirlandes , faites de cor» 
dons de foye , ou rouge, ou blahchei avec 
des houpes pendantes, qui fervent pour la 
cérémonie du mariage , comme nous le 
verrons ci'^aprës 3 & tout proche , contre 
le luor, pend la boëce, où eft le Miron* 
ne, ou la iainte Huile. On y voit aufli 
une méchante Bannière déchirée, dont ils 
fe fervent dans leurs Procédions, &- un 
fort long Cor de cuivre, plus long^que 
nos trompettes, dontils Tonnent avant les 
Froceflîons , pour alfembler le peuple dans 
l'EgKfe. tl a un fon alfez haut, à la ma- 
nière Judaïque, mais qui n'eft point agré- 
able. Njmbr. chap. lo. Cumque increpue* 
rhis tubis , cofjgregnhitur ad te ûmnts turba 
ad-ofiiam jTabcrvaculi fœd^rii. On voit de 
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plus '*dans ces Egfifes, de gros livrés rort- 

Sez de la pouflîcre & des louris. Ce foa. 
es Plautiers. J'ai honte de parler du pê 
de loin que ces^ Papas ont -de leurs fainte- 
Images. La tigne, les vers, les rats tou 
Confptre à 1 ^ rendre pitoyables. Ils on 
loin toutefois de quelques-unes ,.qu*ils or^ 
nent, comme nous l'avons dit, de beaux, 
draps de foye, & de perles Le pavé de. 
leur EgUfe n'eft quelquefois pas pluspro" 

S re qu'une ^éurie. Les Caurtines de leur 
iinéia SanQprum font toutes déchirées & 
tachées de vin , parce qu'Hs s'en, fervent: 
quelquefois de purificatoire. Leurs pare- 
ments , qui font d'une étoffe groffiere, * 
mal thivaillée ^ font pendus fur unecorde 
lïâns un coin, & dans, un ^utre,'il y a 
une burette pmir y mettre du vin. L'Au- 
tel eft au milieu crel'Eglife, fait en rond, 
foutenu d'un pied de pierre , fur lequel il 
jr a des Purificatoires 1 aies & puans, une 
itaffe de bois qui fkit maiao cœur, fequel- 
le fert de Caltee, une petite planche qofc* 
fêrt de patène , & quelques vieilles guenil- 
les , au lieu de napes. Au miîîeu del'Au* 
tel il y aune petite Image, devant laqueU 
ïeils célebrentj maïs jamais ils ne lefonr 
qu'ils n'ayent à-la rtwin leur encenfoir, le- 
quel n'eft que de fer. Je paûe le refte four 
filence,,pour ne pas ennuyer le Ledeur, 
qui croh-a, s'rl lui plaît, qu'i! y en a l>eau- 
coup plus que je n'en ai écrit. Il faurpb*- 
ferver que tout cela doit s'entendre des- 
^jEglifes Paroiffiales des fttpMs, 

l^es fgtUèâ des £vêques font faites dé 

pier- 
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pârre tendre , blanche comme le marbre> 
mais différemment taillées. Elles ont des 
Porches.au devant, de la même fabrique, 
ornez de peintures & de plufieurs infcrip- 
tion s Géorgiennes. Elles font fort propres 
& fort nettes au dedans. On y voit en 
peinture la vie de Jefus-Chrift nôtre Sei- 
gneur, & les Images de leurs Saints Grecs.- 
î/eurs Pfautiers font bien écrits , & bien- 
couverts , de peur que la poufliere ne Ic»^ 
gâte, avec des garnitures, des fermoirs , 
ij^diverfes figures d*argent Leurs Ima» 
ges ont des Cadres prefquede la grandeur 
a*un homme. Les unes font d'argent & 
les autres de cuivre. Il y en a plufieurs 
autres* qui ont de petits Cadres ordinaivesii 
rcpréicntant l'Image de la Vierge, & cel- 
le de St. George, qu'ils ont en grande ve-^ 
neration Ils ont au milieu de l'Eglifeunp 
hiftre de cuivre qui porte beaucoup de^ 
Boogies. Ils ont auAi plufieurs grof&r 
torches» Leur Sanâs SanSor^m ell fort 
propre y avec de larges Courtines , & un 
Calice d'argent. Pl&t à Dieu que les Eve-- 
que» eulTentloinde leurs Troupeaux, com-^ 
me de leurs Eglifes ! Les pauvres Mingrelll*- 
^ns marcher-oient dans les fentiersde lave-^ 
rké' & du Salut. Mais toute la perfeâion, 
& la lainteté de ces Evâques , confifte à^ 
ne^pas manger de viande,. à jeûner risoa- 
reofcment le Carême , à être affidus a l'o* 
rairon la nuit, ou le matin , félon le tems, 
at- à tenir leurs Eglifes en fort bel état s 
du refte , ils ne font icrupule de rien. Les 
Berfs obferveat religieuiement les mêmes 
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chofes. Leurs Fglifcs ont des Clochersi 
avec de bonnes cloches dedans. Il yaquel* 
qûes-iines de ces Eglifes qui font fort an-, 
ciennesy.comme. on le voit à l'épaîfleur 
des murrilles , & à l'architeaure de pier- 
ne. Mais auiourd^hui on n'en fait plu:» d» 
cette belle architeâure, ni de piôrres* Oa 
i^t les Eglifes de bois fimpUmçnt; 

CHAPITRE VIIL 

». 

Des Clochas^ (jh'Hs appellent Zanzaluchi. 2)r 
U Tablette facree y ^n^slk appellent Ora ^ 
dont ils fe fervent an lieu de cloahe^^ C^ 
da la Trompette appellee Oa. 

I' E s cloches^ font rares , & petites en 
^ Mingrellie, àcaufc de la cherté du 
mérail. Il y en-a deuoc dans les Eglifes 
des Bfres , mais il n>'y en-a^u'anedan^cél* 
lés des Papas ^ & dans-les Chapellts da 
Prince* On ne fefert pas des cloches fea- 
ies dans l*Orient. /f^ivCor^^^ dit 41 uchapi 
24. defes Hiftôiresqu'on app^loit Je moiy-- 
tle à PF^îlikavec on inftrument qui s'ai>- 
pellefii»/^ ou Ttf^/f /rr , nom qui lui^eft toiv> 
jours reilé, comme onvleuoiir.parJes faines 
Canons^ cir, Hoient de sonftc^dift. r & pac 
4e Itpriéme Synode, où en racontant les 
•Wlirades de Se Anailale , roarcyriti^ l»an 
6z7. il dft quefes reliques étant apportées 
à'Cefarée, leshabirans virirenc au-devant, 

Sacra ligna put juntes, 

^ Le fiai/ iàcra eft une pUochi^ mifice, U&- 
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ge d'une paume, 6i longue de cinq, ou* 
environ , dont on fe ferc pour affembler- 
les fidèles à rEglife, quand ils n'ont point 
de cloches: mais ceux qui en ont, battent 
premièrement ce Bois îacré , & enfuit© 
fonnent la cloche. Je demandai uj) jour à 
un Bere pourquoi i^s ne fonnoient pas la 
clochcJa première ? Il me. répondit.^ que 
c'étoit l'uibge des premiers Chrétiens j & 
que le Ton de ce bois faifoit louvenir da : 
bois de la Croix. Que lors au*on Tentend» 
chacun en fait le figne, & loue Dieu. £c 
que , parce que ce Ton eft foibh? , on jEe 
fert de la cloche, laquelle avertit que le 
Bois facile a précédé. Un autre me dit ^ 
que ce Boîs facré fignifioit la chute de dos 
premiecS' Parsns , Adam & Eve ; & quo 
les fidèles, en entendant le Ton , faifoient 
pénitence, & dem^ndoient pardon àDiea 
de ce péché , de même que le (on de la 
cloche^ les faifoir (bu venir de la mifericor- 
dc' de Dieu envers l'homme dans fpn in- 
carnation , & de la nouvelle qu -en appoiv 
ta J' Ange à la Vierge Marre. 

On ne ibnne de la Trompette, appellée 
•O* , que pour les Procemons , ou pour 
les aflèmblées, & les affaires de laParoif- 
fe, à l'imitation des Juifs, Nomb. chap. 
|6. 2. QuimJo ituteftttft eongregandus poptê>^ 
hs 9 fimplextuhdmm clangor ^ & nçn conei^ 
fèitluiabunt 'i fi lit autem-Aarou Sacerdotis 
€Ung€ut tubis. Ils en Tonnent quelquefois 
fortement, quand on a dérobé quelque 
choie de grand prix à l'Egliie^ afin, dî- 
Antrils, que le (on épouvante icypleuiv^ 
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comme fi c'écuic h voix de Oicu i & qu*ii 
ak un remords decoiilcieiice, penfancque 
rimagc le châtiera. Ezech. ^3« 5*. Sonum 
htcciuàr Mudivit ^ & foa fe ohfcrvavh ^ fam^ 
guis ejHS iê ipfo trig : fi aatem fi cujioditrit^ 
anima m fa a m fmhabit. 

CHAPITRE. IX. 

'Des Imagts. 

CE s peuples ont une très grande ve» 
nerarion pour les Images qu^ils ap^ 
pelient Qnté^ & quiconque ne les a gueres 
prariquezcroiro)td*abord» en- voyant avec 
quelle ardeur ils les adorent, qu'il n*y a 
point de dévotio.-i Chri5tienne au monde ^ 
qui toit aulTi enflammée. Mais il eft ccr- 
nin que leur dévotion à cet égard tienc 
bien plus du JudaiTme, & du Paganîfme» 
que du Ghrillianifme. Car ils n'adorenr 
point les Images comme des reprélènta- 
rions de àt. Jeius-Chrift, de la Vierge, & 
des Saints, qui Tont dans le Ciel , comme 
In vrjiTc £gli!ede Chrift, Auteur de véri- 
té, nous apprend à le faire; mais- ils ren- 
dent honneur à la figure matérielle de TI- 
mage , & cela , ou parce qu*elle eft belle, 
ou parce qu'elle eft bien parée, ou parce 
qu*elle eft d'un riche métail, ou parce 
qu'elle eft célèbre pour être la plus Cruel- 
le, & celle qui tue le plus les hommes ; 
celles-ci , ils les adorent par crainte. C'eft* 
de là que la plupart des images font faiter 

d'argent^ 
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d^irgent, quelques unes éranc de vermeil 
& couvertes d^ pierres précieules, par- 
mi lelquelles il y en a pourtant beau* 
coup de faufles, ainfi qu'il s*tn voit dans- 
les Eglifes les plus renommées, comme cel- 
le de St. George. Le culte qu'ils rendent 
à celles" qui font dans les tglifcs principa- 
ks," comme dans celles des Evêques , & 
dans celle du Prince tft incroyable. Ea 
paûanr par U rueqiii conduit aux Images^.. 
J\s fe mettent do fort loin à les adorer, par 
des proflernemens, par des fignesde croix,. 
& enfin en faifant trois fois. le tour de i'£.«- 

D*autre5 étant arrivez à l'entrée de Ia> 
porte de l'Eglife, baifent la. terre en s'in- 
clinant troi^, ou quatre fois>. font plu- 
fieurs fignes de croix ; puis derechef fe 
proflernant profondement en terre, febat» 
tentla poitrine, ii après font leurs requê* 
tes à nmage. La première & principale 
de ces requêtes, eftqu'elleait à tuè'r leurs 
ennemis ,. & ceux qui les^ ont volez 5 & 
pour dernière m&rque de vénération „ le 
îerment'qui fe fait dcflus en jugement eft. 
décifiF. L*on n'en appelle point , & la. 
crainte qu*i!s ont des images eft fi grande, 
qu'il y a bien des gens qui ne veulent ja- 
mais jurer delFus j même dans le^ cas les 
plus certains. A la vérité ceux-là foiîtra* 
Tés, car generalemerit parlant ils font aifez 
ftmvent die faux fermens : ma» ceux-oi 
prennent gardé de ne jairerq\iefur le») ima- 
ges qui ont l'air je plus doux , qui ont la 
vépatatioii de ne iVèttt pas cruelles, dt 

qu'ils 
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qo*ils croyent être les mieux inrentioniK 
pour eux. Tout cerefpeâ-là ne vientpoinc 
de l'amour qii- il s ayent pour Dieu, &jpo.ur 
ces Images dans l'attente des; biens ipiri-. 
t42els, & de ceuv de la vie future; car ils 
ne croyent point d*autre vie que celle-ci : 
cela vient de la peur qu'ils ont d'ccretués^ 
de tomber makidcs » d*êtr^voleZ| & d'être 
ruinez par leurs Seigneurs , oavendusaux 
Turcs. Oeftdeià^ que quand ilsfont^vo» 
lez , ils vont à l'Image , ï laquelle ils ont 
le plus de dévotion , avec une offrande 
campoiée de d«ux petits pains , .& d'une 
petite bouteille de vin; & étant devant i'U 
mage 9 le Pûpàs tourne l'offrande aurouf 
de ta tête de celui qui la fait. Enfuitepar- 
knt à l'Image , comme s!ii4>a]:Ioit à ton Ca* 
marade , ou à fon égal » car telle eft leur 
manière de prier, il lui dit. Tu Jais que y ai 
été vûU I c^ (jut je ne puis avoir te Larron danf 
mes mains-. Je te prie donc par te prejenï , 
que je< fe fuir , de le tuer , & de P anéantir , 
(en difant ces paroks, Jl prend un bâton , le 
piante en terre devant l'Image, & le frape 
avec un maillet, ou telle autre choie, juf* 
qu'à ce qu'il foit entierement^enfoncé^c^^r 
lui faire comme j*ai fait à ce bâton Ayant ft» 
ni cette belle prière, ilfortdePEgliïeavec 
le Papas , & ils vont boire & manger enfcoi? 
ble le prelènt fait à l'Image. Ils prient toà» 
jours pour la mortde leurs ennemis, & que 
tout ce qui Ieurappartient4>erifle , maifons, 
terres, & bétail. Lorsqu'ils fontmalades 
ils appellent d*abord le Papas ^ auquel ils 
croyent comme à un- Angq , pour en lavoir 

a 






I>E LA MlNGRELLIB. 233^^^ 

là caufe. Ce Papas > comme nous l'avons 
d^ja obfervé, après avoir bien tourné les 
feuillets de fon Livre, forge unmenfonge, 
comme, que telle Image eft en colères lur 
quoi on l'envoyé aufli-tôc pour lui faire des 
oraifôns: ontuiporte unprelèiit: & on lui 
ea promet bien<i'autres, file malade gué- 
rit: Mais-, quand ils font guéris, ils n'ac- 
compliilènt gueres le voeu , difant qu'ils ne 
faifoient Je vœu qu'afîn que l'Image ne les 
tuât point. 

.Les Images (ur lefquelles les Larrons ap- 
préhendent le plus de jurer , crainte de 
mort, font St. George, de la famille Mozi^ 
molle, du village d^Ketas ^ appel léeTri^rA 
Àngbêlos^ & celle de St. Jobas, dans le vil- 
tag$ de Pudaz. Ils difent que cette Image 
là étoitau commencement dans uneEgliie 
proche d'an marais , où il y avoit beaucoufv 
de .Grenouilles qui l'écourdiflbient , dequoi 
étant fatiguée , elles s'enfuit fur le haut d'u- 
ne Montagne. Ils la croyent fi terrible, 
que tous ceux qui s'en aprochent font fra- 
pez de la mort fur le champ; ce qui fait 
que qjuand les Mingreliens , y vpnt faire 
leurs oraifôns , ils les font de bien loin , en 
loi jettant leurs préfens, & ils s'enfuyenc 
aofli-tôt. Un Papas y. ya célébrer la mef- 
& deux ou trois fois l'année; ce qu'il faiç 
avec grande frayeur ,. & quand il va recueil-» 
lir les aumônes pour cette Image, il recom? 
mande fort de ne pas jurer dellus, foicjuf-. 
tement, foit injuftement, depeurd'excit q 
fon courroux. 

Entre les Images redoutées de St. GeorgÇi 
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îl y a celle de Scbefiffa^ au pié du mo 
Caucaie, & le fameux St. George àtsïff 
rif «j, fort révéré dés Mingrelîens, des Géor- 
giens, de Abcas.'&detous le&Païycircon- 
voifins. Il y en a encore plufîeurs autress 
innis celles iront nous avons parlé font dans 
le plus grand crédit. Chacun vante & exal- 
te l*Image de faparoiffc à l'envî. Ils difent, 
par exemple, qu'elle a du courage & de lar 
valeur martiale. Les Mingrelîcns vont eU' 
proccilionavec leurs Imngcs âmaiTercfes au- 
mônes ; & quand ils s'en fait deconfiderables ^ 
en un lieu , chaque Papas y porte fon Image 
pour lui faire donner l'aumône. 

Un Gentrlhomme , appelle Ràma^ma^ 
étant un jour tembé malade dans un tems 
où il étoit défendu de manger delà viande,* 
après plufiours exhortations que fon Mede- 
cjn lui fit dVn manger , & convaincu de la 
nécedité., & de la railbn , qu'il y avoir à le- 
faire, s'y re fol ut à la fin. Maïs comme H 
en mangcoit un jour, il vint un Papms qui- 
lui aportoit de la part du Catholicos lon^ 
Image pour le guerrr; Il fît auffi-tôt cou- 
vrir le plat où étoit la viande, de peur que 
l'Image ne la vit. H fit entrer le P^^it/, fit- 
le figne de U croix, dit plufieurs belles pa^ 
rôles à l'Image, & puis la-rcnvoya, avec 
des complimens pour le (Intholicos, &re- 
comîncnça à manger fa viande. Cette dé* 
votion pour Us Images vient des Grecs ^ 
auili bien que cette ievere inreidiclion de- 
chair en certains tems. Et pour la mieux 
rcconémar,der , ils peignent la Cène dans 
leurs Tableaux, comme faiccavcc du poit- 




&n , & non pas avecll' Agneau Pafchal j par- 
ce qu'il y en a beaucoup parmi eux qui veu- 
lent que J.C n'ait jamais mangé de chair. 
Un Prêtre Mingrclien difoitendifcourant^ 
chacun ûit qu'au tems de la Knreba , c'eft- 
à-dire de l'Annonciation, onnemangeque 
du poiffon-^ Or l'année de la dernière Cè- 
ne de Jefus Chrift , ir arriva que l'Annon- 
eiatioii tomboit juftement au famedi (aint. 
Et comme nôtre Seigneur ^s'étant aflîs à. 
table, avec Tes Apôtres, fe mit à les ex- 
horter , & le fit fi long'tems , que laminuit 
vint, avant qu'ils fe Uiffeni mis à manger , 
fur quoi , ayant confulté s'ils ne pourroienc. 
point alors manger de la viande, aulieude 
«epoiffon froid ^ quiécoitfervi devant eux j. 
* qu'ayant été arrêté qu'ils le ppuvoicnt ;. 
il arriva, fur le champ, qu'un grand Poif- 
fon fut transformé en un Agneau , lequel 
ils mangèrent. Ce Papas tenoic au contrai— 
le desautres, que Jefus Chrift avoitmangé 
de la viande. Du refte-les Mingreliens n'ho- 
norent point nos Images & n*en fonr point 
de cas. Un Mingrelien nous difoit un jour:: 
Pourquoi vos Images ne font-elles pas plus 
fortes que les nôtres > puis- que vos épées 
&VOS étoffes font plus fortes que celles des- 
«otres Nations , vos Images dévroient être 
anflî plus vigoureufes. Plaifante boufou?- 
aerie \ . 



G HA- 




23^ K E L A T r • Cr IT'- 

t 

G HA P I T R E X-' 

Dis Reliques JUs Sainn^' - 

Es peuples t>nr beaucoup de Rèliqtiesf ^ 

iqui leur font venues premièrement diy 

tema» que la Foi Chrécienne flûriiToit che^ 
eux, & que leurs Princes s'a4liofent avecles ' 
Empereurs de Confiautînopie-y gui leur fai« 
foienc don debeaucoup de reliques ;- fecon-' 
dementpar plufieurs Prélats^dudk lieu, qoi 
leur endomiotentaufliv. pour les entretenir 
dans-leuf dévotion ; croifi^mement, -quand 
les Turcs prirent Conflantinople», Il y eue 

fuHeqrs Scs<Prétat$,qui,pour (èfouitraire 
la tyrannie Mâhopietane, s*enfuiren; eo 
Minjrreiie, & fe dilperferent dans les pays 
voifins. On raconte- qu'alors il vint dans 
la Coichide iin Archevêque qui emportok 
avec 1\]t un morceau de la "vraye croix de 
.h grandeur d*une Paulme, (c'eftuB peu 
plus de huit pouces de pied françois, ) & iint 
chemife, qu'on dit être celle de la Sainte 
Vierge. Nos Pères l'ont vu& La toile en 
eft de couleur tirant fur te jaune, par femtfe 
de fleurs ça & là ^ brodées àl^alguHlei EI- 
lea huit pas Imes Romaines de long^ Àquar 
tf>e de largeav4rc desma^chescounes , loa* 
gués d'une paulme , le cou en étant étroit 
Je l'ai vûëaufli dans l'Eglife de Copit^ où 
elle eftgai:dée; & où )*ai vu encore une 
main couverte de chair leiche, dans un re- 
liquaire d*or , enrichi de joyaux , qu'on die 
êfcre la main de Ste. Ma^ne^ & une autre 

main 
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7<nàin de St. Qulrice^ & plufieurs autres of- 
^emens enchauezdans de l'or, ou dans de 
i4'arg€nt. La Chemife, dont j'ai parlé, eft 
•dans une caffètte d'ébene, ornée d'ouvra- 
ges à fleurs d*^rgenc, dans laquelle il y a 
5e plus un petit Cadre, xrontenant quelques 
poils de/ la brarbe du Sauveur, & des Cor- * 
-des dent il fut folieté. La Cafleue eft fcc- 
:>Iée du feau du Prince. Quand on ^noirt 
-montr^a ces Relique^, on les jetta fur un 
tapi^, où nous les prîmes &- touchâmes, 
.avec autant dé relpéû , & de dévotion , que 
'.les Mîogreliens les manient avec peu de fa- 
çon, enimant plus le peu d*or oud'argeoc 
qu'il y a aux châfles que les reliques mê- 
mes, a caufe de la quantité <iu!ils en ont. 
•Quanta leurs Livres de Liturgie, ilsçnOHC 
'plufieurs, en grand volume, & engrosca- 
raâeres, en langue Géorgienne s ,&lesEvê- 
-ques renouvellent les leurs,, en le récrivant 
chacun 41 ne fois en là vie. Claude Rota , 
Heligieux Jacobin, dans la Légende .<}u'il 
.afaite de l'affomptioride la Vierge, dit que 
Je^rarfd Damafcene & St. Gertnain , Arcne- 
vêque Je Conftântînople,' rapportent que 
l'Impératrice Pulcherie, du tems de l'Em- 
pereur Mtximin, fe faire une EgUfe.en 
rhonneur de la Vierge, dans la rue dite 
iBûltême-y où l'Empereur ayant convéqué 
Juven^l^ Archevêque ide.rjerulalenx, ^ les 
aiitres Evê^quesde la Pale^ine., qui étolenc 
'i Conftaiieinopie^ i l'oçcafion du Concile 
-de.CalcedcHne , 41. 1er tint ce langage. Sous 
. savons appris qut le corps d la Ste. Vierge Ji été 
jmtricêau champ de Gefbfemané. Nous voulons 
"* . avoir 
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^vair €i corps fétcrè à la^arJt de nôtre vilk 
Capitale ^ é^ pour cet effet ^uH! Jo'tt transféré 
jici évec -toute Ufolemntté fùfflble^ Â quoi]»- 
vénal répondit s l^Ecriturefainte porte que et 
corps a été élevé dans la gloire ^ ^ on ni voH 
^ans fin tombeau qtée fe s habits ^ Ô'Jes Uneeuk 
dans îefquelsfin corps fut enfeveli. Ce Prélat 
envoya à Conftantinople ces facrées reK- 
'4]ueSy lerquelles on donna à l'Eglife-donc 
^ous venons de parler , où elleifurentmi- 
fcs en gîirde- 

Ils diient que dans l'EgtHedes Béiulllent 
W y a aufli un morceau de la vraye croix, 
des poils de la barbe de Jefus-Qirift, des 
Cordes dont il fut lié & fouetté , & des 
langes dont la Vierge l'envelopa étant en- 
fant. La manière indecéiK^e avec laquelle 
les Mingrelienstraitent^^es Reliques eft une 
choie qui fait horreur; n'ayant pour elles 
-ni révérence , ni crainte. Ik ne craignent 
que leurs Images , qui ont des ornemens^ 
lefquels pourtant ils voleroient s'ils pou- 
TOient Je faire. 

C H A P I T R E XL 

» ; 

Des h^ts Sécerd&tdux desTapés^ 

SAint Jérôme , Lîv. 4. fur Ezech. dit que 
l'Eglife a prefcrit deux fortes d'habits 
pour les Minières s les uns dont ils iëfer^ 
vent ordinairement, & les autres lorfqQ»îls 
exercent les fondions de leur Miniftere. 
Les Révérends Pères Mingreliens ne (e fer- 
vent pas des pretniers ^ allant^abillez pres- 
que 
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qne tout comme les Séculiers; ni des fe. 
xonds, n'étant gueres mis , iorlqu'ilscélé- 
i)rent, quexommeils font ordinairement!; 
ce qui vient de. leur grande mifere & pau. 
vreté^ qui ne leur permet pas d'avoir d'au- 
tre habit d'Autel qu'une méchante guenil- 
le déchirée fur les épaules. Leurs rrélat« 
•ont plus de paremens, comme la chemiie, 
qu'ils appellent -fo^rr/, laquelle n'eft pas 
dç toile., mais de taffetas, l'étole , qu'ils 
appellent 0//7r/, mais qu'ils ne paJdent pas 
eu croix fur l'eilomach avec lecordons deux 
manipules, ou plutôt deux bouts de man- 
•che, qu'ils appellent S^v^avi-, la Chalu- 
;tïe, dite pittoni y & le pluvial, qu'ils nom- 
ment Bflfmachy, Ces paremens Ibrit à la 
-Grecque, faits de foye, brodez d'or, chez 
Jes Evêqiics, les Abbez, & les Moines. 
.Mais, pouïlQs Papas y ou Prêtres, leur ex- 
trême pauvreté les réduit pour tout pare- 
ment, ou habit Sacerdotal, à fe fcrvir de 
.quelque guenille déchirée en guife de plu- 
vial. Il y en a plufieursqui oiientlamefle 
avec une fimple cheniifede toile qu'ils met- 
tent fur leurs habits. Ils ne céUrbrent ja- 
mais nuds pieds , ùlon ie précepte de l'A- 
j>ôtreaux Éphcf. chap. 6.V.Î15. Ctiiceatipe^ 
des in prdpavatwnc EvavgelH pgc'ts , lequel 
ils obfervcnt inviolableuient, ayant leur 
JCbtapola^ ou Sandales ordifiâirjs, ou quel- 
ques vieux foulicrs , qu'ils gordeiic dans 
l'Eglilè pour ce lujet lài ou faute décela, 
ils mettentune planche devant l'Autel, fur 
.laquelle ils fetiennenc les pieds en célcbranu 
Jls ont de plus^ conformément aux rites 

Gr^jcs 
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'Grecs, leur Calice appelle Biirzriwf s av€^ 
facueillere, dire Lagari; la patène, qa'il? 
appellent Pf/îir/»; rEtoite, nommée Cnw^- 
ra ; le voile , ou Dûparnê \ la nape ^ ou Ber-- 
cbe/si le Miflcl , ou ^Succurebi^ comme ils 

' les appellent; mais le Calice, lacueillere, 

' la patène, iSc l'Etoile, qui devroîent être 
d'argent, ou de Cuivre , ou d'écain, au 
moins, ne font Couvent que de bois rale& 

• pnant , chez les pauvres & miferables Pûpâs. 
Même , fi le Papas fe rencontre chczqud- 
que Séculier, qui veuille avoir la Mene.-il 
la lui va dire dans faMaraneou CavCiCom- 
me il la fait par coeur. Ainfi il n'a point 
befoin de Livre. Il prend un gobelet, de 
ceux dans Icfquels on boit ordinairement, 
qui lui fert de Calice, un plat tout gras 
pour Patène. Il fait cuire vitemeiit fousia 
cendre un petit pain pour fervir d'hoilies 
& pour du vin , il ne lui en manque pas , 
puis qu'il eft dans la Cave. Pour Autel il 
prend un ais, ou quelque planche fale, & 
couverte de poufliere , il n'importe. Il dit 
la Meffe là deflus; fe faifaut prêter aupa- 
ravant, par quelqu'un du Logis, tsnechc- 
mife, ou quelqu'autre chofede femblable, 
qu'il fe met fur le dos, aulieudeparemens. 
Il ne fe foucîe point de napes, ni de puri- 
ficatoires, parée que fes mains lui fervent 
de purificatoire. Quand ce vient à l'Evan- 
gile , il tire de fa poche un petit Livre écrit 
en Géorgien , qui eft une manière de bré- 
viaire, que la plupart portent tout déchiré, 
les feuillets mêlez, l'écriture fouvent toute 
effacée, & où quelquefois il manque ^plus 

de 
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^ la moitié des feuilles^ Le Prêtre cepeo- 
dinc^ fa^ns perdre contenance , dit la Mef* 
fe avecxe Livre I telquHIeft, dontilcoar* 
ne les feuilles , pendant qu*il dît I*oraifoii 
^a*il cherche , parce qu'il fait toute la Mef* 
ie par corar. D'ailleurs , il ne fc foucie 
point de pierre facrée fur l'Autel , ni de 
flape. Au refte » tout ceci s'entend feule- 
lennent des Prêtres , car lés Evâques , les 
Abbe£, & les Moines, ont dans leurs Égli* 
fes en fort bon état les chofesrequifes pour 
célébrer la Meffe, demêmequ'onlestrou^. 
ve auflî dans les Eglifes des Princes. 

CHAPITRE XIL 

De U Mefe. 

ILs difcnt la Mefle en langue Georgietmé 
iiterale , qui eft aufli peu entenduiî de 
l£urs Ecclefiaftiques que la langue Latine 
l'eft de nos Païfans. Les Maifons des Prê- 
tres font toujours loin de l'Eglife, parce 
que les Eglifes font bâties en cks lieux re- 
culez. Lors qu'on demande la Meflè à un 
Prêtre, en la payant; ce qui fe fait en lui 
donnant ou deux ou trois toiles de corde; 
ou une peau de Chèvre ou de Brebis , ou 
un diner, ou quelqu'autre chofe, il la dit. 
Quelaue-tems qu'il fade» pluye, 'ouvent^ 
il va a PEglife» portant les paremens dans 
un fac de peau s le vin dans un poc, ott 
dans une petite calleballbs un petit pain 
Cuit fous la braife marqué au milieu d'un 
fer, contenant des caraôeres Géorgiens, 
Ivme ni. L U 
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une bougie. "La perfonne qui fait dire 1a 
Meflê fburuic ces chofes. ^ 

* Le Prêtre 6'achemine à l*Eglife. avec tout ' 
ceU^ Lorfqu*il en eft proche , il commen- 
ce l dire fes Oremus. Eta nt arrivé à ta por- 
te , il met bas Tes ullandies, bat da bois 
facré, & Tonne quelques coups de cloche. 
Ce n'eft pas pour faire venir du monde ; car 
les Mingreliens ne vont point à TEglife, 
lînon dans des jours folemnels. Cela fâiç, 
le Prêtre entre dans l'Eglifc , alume fa bou- 

f(ie du feu qu'il a aportéavecJui, tout ce- 
a fans difcontinuer fes prières qu'il va tou- 
jours difant à haute voix. Il fe revêt de 
ces miferables ornemens. IlfemetlaCha- 
fuble pliée fur les épa.uies , comme nous 
faifons quand on nous donne l'ordination 
de Prêtrife» s'iten aune, autrjeroentil s'en 
paflç. Il prépare enfuîte l'Autel , en éten- 
dant quelque toile diffus , pour fervir de 
napes met du côté de l'Evangile fon petit 
baflin ou plat,. qui lui Xèrt de patènes de 
celui de l'Epître un gobelet au lieu de Ca- 
lice: & au qiilieu le pain qu'il doit conla^ 
cirer appelle SaUfjueri^ difant toujours l'of- 
fice. Cela fait il verfe du vin dans le Cali- 
ce en quantité. Il prend le pain delà main 
gauche, & de la droite un petit couteau, 
avec lequel il le coupe à Pendroit de la 
marque, & en met autant qu'il faut.dans le 
petit ^lat. II prend après èécoHc oonjmée 
cama^-a , qui eft faite de deux demi-cercles, 
& la met enfuîte fur le pain po(é dans la 
patène ; ce qu'il y a de trop de pain , il le 
met à part. 11 couvre çnfutce la patène d'un 

linge 
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bJanc » & d'un autreîl couvre le vin. Cela 
£iit, il fe retire un peu à côté de l'Autel» 
h\f& tomber la Chafuble par derrière , & die 
la Pater nofter ^ après lequel il lit l^Epitre , & 
puis de fuite l'Évangile, & avec le Miflel 
a la main va au miHeu deTE^life chanter 
\t Credo ^ & lire quelques orailons pour l'of- 
fertoire. Enfuite, revenu à l'Autel, il 
rprend le voile qui couvroit ta patène , Jc 
le met fur fa técc, puis il prend cette patè- 
ne de la main gauche , & la porte au front, 
^ de la droite ie Calice qu'il appuyé con^ 
tre l'eftomac , & va ainfi à pas lents vers 
le peuple au milieu de l'Eglife, faifant.U 
proceuion à l'entour, & chantant unehym«-, 
ne, que l'on appelle Chambique, Le peu* 
pie ( quand il y en a , ) dès qu'il voie apro- 
cher le Prêtre, fe jette en terre avec dcrpro*- 
fondes inclinations : & <]uaiKl il pafle , il 
•invoque le nom de Dieu , en faisant paroî- 
tre la plus grande dévotion , encenfantles 
efpeces, lesfuivant, & accompagnant avec 
•des bougies allumées à la main. Cette pro* 
cefllon tâite, le Prêtre retourne à l'Autel; 
y remet premièrement le Calice, & après 
la patène; prend le voile qu'il a fur la tête, 
& le tient à la main devant VOblata; (ce 
font les efpeces ) & fait quelques prières. 
Enfuite, à voix haute, en formedechant> 
il dit les paroles de la confecration premiè- 
rement fur le pain , après fur le vin . prend 
l'étoile, la porteaux quatre coins de la Pa- 
tène, & du Calice auni, comme en forme 
de croix s & en fait quelques fignes fur PO- 
-Hâta. Après quoi > il prend de la main droî- 
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le le Pain conracréY qa*U élevé Tur la tête , 
tn dîfiint quelques Oraifons^- lesquelles fi- 
nies , il fait crois %nes de croix avec ce 
Fain , & le met dans falioache & le mâche. 
Il boit le Vin, tenant le Calice ferré de fei 
^ux mains, &Vil refte des mietes du Pain 
fur la Patène, il les prend de la main, & 
ks met dans fa 'bouche , & ainfi en man- 
geant le Pain , & tenant le Calice dans les 
mains , il fe tourne vers le peuple & lui dit 
ftifeh^ ft^-^-AiTt tremblement. Puis il re- 
met ei^uite chaque chofe à ùl place , éteint 
la bougie, fi elle n'cft pas finies car elle ne 
dure pas quelquefois la moitié de la Méfie; 
fe déshabille , remet fes ornemens dans foo 
fac de peau , & retourne chez loi. 

Cette manière de dire la Mefle eft Téri- 
cablementde très-faints rites, inftituezptf 
Ikint B»tile^ par laint Gregnire de NàtÂamze^ 
êi parcrautresSaints^ & approuvée du Pa* 
|)ei mais elle eft dite par des ignorans Min* 
f;reliens , fans dévotion , & lans révérences 
gens que Dieu fait s'ils font baptifez, ou 
s*ils font vrayement ordonnez; k caufe de 
la grande ignorance, & de la grande négli- 
gence des Ëvêques, qui n*ont aucun foin 
Ée leur^ Paroifles. Ils célèbrent la Méfie 
quand on leur donn^ quelque chofe , & fi 
on ne leur donne rien pour la dire, ils ne 
la diient point. Durant le tems du grand 
Carême , ils fie céld)rcnt jamais que deux 
îours la femaine , le Samedi , & le Diman- 
che; parce que ce font les jours que leCa* 
thoiicos , fes Evêques, & les Moines, jeû- 
nent , ne faiiant qu'un feul repas le |ouf 
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après Vêpres. Or sils difoient la Meflte 
ces cinq jour-là qu'ils jeûnent , ils rom* 
proient le jeûne , qu'ils efliment confifter 
à ne manger qu'une fois le jour, au foir; 
ians qu*il foit permis de porter rien à la boii- 
ehe auparavant. Obttrrvez que fi un Prêtre ,■ 
qui va pour dire la Mefle dans une Eglife» 
la trouva fermée , il du la Mefleà la porte 

Î attachant £a bougie. Quand plufieurs 
rêtres veulent dire la Meflè dans une Egli- 
fe, ils nedifent pabch^cunlafienne àparr^ 
cela n'étant pas en ufagc parmi eux > mais 
ils en difent une tous entemble » ce qu'ils 
font fans refpeâ entremêlant l'Office db 
toute forte de difcours difFérens. 

CHAPITRE XIII. 

Du Baptême. 

DEs qu^un Enfant eftné, le ?^/»/, OU 
Prêtre, lui ^it un figne de Croix far 
le front} & huit jours après, il l'oint avec 
l'Huile fainte , qu'ils apelient Mircne. Le 
Baptême ne fe fait que long tems après ,- 
quand l'Enfanta deux ans ou environ > jse 

3ui fe fait de cette manière. Le Pefas va 
ans la Marana, ou Cave, quiferc d'Egli- 
fe , s'aified fur un banc , faifant afleoir f«r 
un autre vis-à-vis le Parrain avec l'Eniànt: 
A côté du Prêtre, il y a un plat, avec de 
Phuile de noix > & un baquet, ou cuve, 
ou autrevafedebois, pour fervir de Fonts 
\ l'Enfant. Il demande le nom , puis il 
allume une petite bougie , & ie fi^et à lire 
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un long-cemss & quand il eft prefque à h 
fin, il ôce fa caloce, ou ion bonnet, con- 
tinue à lire encore un peu s puis Te retour- 
ne , lit y & après avoir bien lu , demande 
Î|u*on apporte l*eauy & comme il arrive 
onvent qu'elle n*e(l pas chaude, quand il 
là demande, il faut qu'il attende. L*eau 
apportée efl verfée ((ans le baqoet , & le 
Prêtre prend de l'huile de noixi la verfe 
dans Peau, en difant quelques prières , & 
en chantant. Le Parrain cependant ayant 
deshabillé l'Enfant, le met tout nud dans 
le baquet, éc le lave partout avec fes mains. 
Le Prêtre n'y touche point ; ne prononce 
aucunes paroles durant cette fonâion, maïs 
dèsqu'elleeft achevée, il prend unecorne, 
où il y a du Mirone^ ou de la fainte -Huile». 
fi dure qu'elle reflemble àdu vieux onguent* 
en coupe un peu avec un petit morceau de 
bois; & le donne au Parrain ^ qui.cn oint 
PEnfant au front premièrement, puis.au 
nez, aux yeux, aux oreilles, à l'endroic 
des mammelles « au nombril , aux genoux, 
aux chevilles des- pieds, aus^ talons, aux 
jarrets , aux feflcs, aux reins , aux coudes, 
aux épaules, & au fommetde la tête s fans 

. que durant toute cette aSion , le P/rfarow 
vre feulement la bouche. Le Parrain re- 
met enfuite l'Enfant dans la cuvette, prend 
Un peu de Pain béni , le donne àl'Enfant, 
avec du Vin , & s'H en mange & boîc , ils 
difent que c'eft un bon (îgne, & qu'il fera 

.fort & gaillards puis il le remet entre les 
mains de la Mère en lui difant par trots fois, 

; «cai mt tenez domi^f &i9 wtms le- remis 
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Gbriiiin. L'Enfanc^tancenfuite berc^pour 
Paflbupir, on le laifleun peu dormir 5 puis 
il eil lavé avec d'autres eau non pas par 
le Parrain, mais par une autre perfonne» 
laquelle ne laifTe pas de contraâer paren- 
nge avec la Mère de l'Enfant; mais pas fi 
grand que le Parrain; car M faut obferver 
que le Parrain d*un Enfant eft tenu le Pa- 
nent de fa Mère au degré de Frère ou de 
Sœur 9 tellement qu*à toute heure, ou en 
font tems , il peut entrer par tout chez el- 
le comme dans fa propre mailbn. Il faut 
remarquer que les Prêtres adminiflrent le 
Baptême fans li:abits Sacerdotaux, dequoi 
ils ne fe fondent gueres, aufli ne baptife- 
roient-Us jamais , ii ce n*étpit pour y faire 
grand'chere; faifant confîûêr cette Cére* 
monie facrée dans un Banquet folemnet» 
qui dure tout le jours d*où.vientque quand 
quelques-uns n^ônt pas le moyen de donner 
au moins un Cochoir, ils ne font point bap- 
tifer leurs Enfans. C*e(l ce qui fait qa*il 
arrive fouvent, que les enfans de cespan- 
vres gens meurent fans Baptême. 

Les riches au contraire ne fe contentent 
pas de faire tuer plufieurs Cochons; mais 
pour rendre le repas fplendide , ils font tojer 
des bœufs & d'autres bêtes, conviant tons 
leurs parensôî amisaufeftin, qui dure tou- 
te la nuit, jutqu'à ce que la plupart foienc 
bien yvres. Il femblc que les Mingreliens 
ayenc formé leur manière de baptiler furie 
r-ituel des Grecs, qui adminiftrent trois Sa- 
cremens à même tems ; à favoir le Baptê- 
me , la Confirmation,- &l*£ucnariftie. Car 
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en lavant PEnrant ils donnent le Bapcêinei 
& ils lui donnent la Confirmation i enjoi- 
gnant d*Huile s & PEuchariftie enluidon^ 
nantdu Pain béni, & du Vin^ Mais je 
croi que cette façon de donner du Pain & 
du Vin ï un Eniant eft plutôt à Pimitatidn 
dei Juifs , qui dodnoient du vin & du laie 
•à l'enfant, comme dit St. Jerême cb. ff.. 
fur èei^paroles: emitt vlnum & hc. Let 
Mingreiiens fuivoii^nt à la vérité les rites 
Grecs dans les tems pnilèz, mais ils les ont 
' ftrt corrompus dans la fuite en plufieur» 
thores. Quelques Popas^ des plus favans 
''ïh*bnt conté , que pour plus de dignité, ils 
iavoient auffî l'enfant dans le vin , & non 
' )>aè dans l'eau. £|*ils n*étoiem pas tropigno^ 
'Tahs, on 'les appelleroit Luthériens ^ jparce 
' que Lnther étant tin jour interrogé lur b 
matière du Baptême , il répondit que c'é- 
tcAt danè toute forte de chôfes qu'on poa- 
voit laver» comme dans du lait, &dansda 
' Tini ainfi qiie TZponeBellarw.duJahitBalk^ 
fime thap. %. t\ arriva un jour qu^^n fit ve;- 
nir an Papas pour batifer un enfiant mala* 
41^. Ce pipas trouvant l'enfant moribond. 
Hit lè voulut jjumais baptifer, diiant qu'il 
^IM! vouloit pas ainfi employer inutilement 
'''fi>nUuile faiiite; comme ii le Baptême con- 
~ 'dlRoit d^ns l'Opâton. Cet en&int étant mort 
^ fàW être baptifé, il vint un autre Papas ^ 
' iimi de la maifon, pour vilTterla famille fur 
'* ibn afRiâion : & fur la perte qu'on avoic 
fiilte. Le Père lui dit les larmes aiix yeax» 

auecequi lef^choitle plus dans la mort 
t i^n Ênftfitj c'écoit qu'il n'avoit point 

reçu. 
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rrçTi le Baptême, parce qu'ayant appelle 
un tel Pûpas pour le baptiler, il avoir re- 
fufé de le faire , de peur, difoic-il , de per- 
dre Ion Huile fainte. Ce Papas , Tarrêtan^, 
lui répondit ; Ne favkx, vous pas qut et Pspas 
cfl un avare? ne pleurez points confohz vous^ 
je le haftiferai moi: un peu d'huile n^eft pas fi 
grand" ebofe. Gela dit, il tira fon cornet de 
deflbns fa vefte , en prit un peu d'Huile , & 
en oignit cet Enfant mort , comme on fait 
dans radminiftration du Baptême. Telle 
eft la ftupidité & Tabfurdité de ces Révé- 
rends Papas^ Je laiffe à confidererau Lee 
teur Cl cesenfans font bien baptifez: C'eft 

Eournuoi nos Pères ne manquent point de 
aptiteryir^ conduhne tout autant d*enfans 
Ïn'ils rencontrent fous prétexte de leur 
ônner des remèdes, ou de les carelTer. 
Les noms qu'ils donnent à leurs enfans, 
font donnez a l'occafion de quelque acci* 
dent qui furvient, à l'imitation des Juifs» 
comme nous voyons dans la pertonne de 
Benjamin» qui fut appelle Fils de douleur, 
à caufe de celle que loufFrit Rachel ia mè- 
re en le mettant au monde , Gen. ch. 35- v. 
18. Ainfi les Mingreliens appelleront leurs 
entànsOèjeca^ C'elt-à-dire, Vendredi^ quand 
iisnaiflentcejourlà; Guianija^ c'eA-à-dire» 
tnrdvmu^ quand ils viennent au monde à 
la fin da |Ourj Prevglijg^ c'eft-à-dire, Fé- 
vrier , parce que c'eil le tems de fa naiiTan- 
ce, & ainfi des autres. Il y en a fort peu 

3Qi ayent te nom de quelque Saint, parce, 
ifenc-ils , qu'il n'eft point permis de don- 
à on borome ordinaire le mm d'un Saint, 
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de peur qu'il ne le deshonore , de. la tnr 
mère quefaifoic un Soldât qui n*a voit point 
de cœur, & qui porcoic le nom d* Alexan- 
dre. Ce Prince , comme nous ne liloos 
dans fa vie» que nous a lailTée Plutarquty 
lui die en courroux, Ou po9'te4^ieik Alexan- 
dre , ié cbûtsge de »am. À in 11 les . Mingre- 
liens • en ne prenant point de nom des Saints 
Chrétiens, c'eft comme s*ils dilbient, Ses 
ûOms me fpHt pas des- sfficns de Cbritùnsi 
à* f9ur ne noms point attirer de. reproches % 
mtÊi m^em porterûns point Us noms. Saint Aur 
gnfim, ck. yo^ fmr J'aint Jeëw f dit, Cbrijii^ 
unm eafiittiis &,integritatii- nomen efi,\ mai^ 
ces peuples font extrêmement éloignez de 
ces deux perfeâîons. Il faut obferver en-. 
cr)re,qu*à quelqu*âge qu*il foîent parvenus» 
on ne laîfle pas de lesappeller toujours 
fils ou enfnmtde tei; felon l*u(àge de l'Ecri- 
ture, puer centnm annomm. Quant au reile^ 
la Forme du Baptâme en leur. langue efl 
telle. 

XaieHs - - Igbehts faeslifùf Métfntfata ûmifh 
Dsxizats amin» Dêzn/iza Zininda J'ûta 
Amiu. 

Il n Y a que fort peu de Prêtres qui fâchent 
ce Formulaire du Baptême. Quelques ^« 
tes le favent. Ce.qu*il y a de plus extraor^ 
dinaire c'eft qu*il arrive fore fou vent qne 
des gens le font rcbâtifer; 

Or ne fait point id d'article du Crème y 
parce que les Mingreliens n'en ont jamais 

cnï parieri outre que» feloo les rites^des 

Grecs > 
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Grecs , ce n*eft pas le Prêtre qur en oînt^ 
mais le Parrain, comme nous l'avons ob* 
iërvé ci-deflus dans le Baptême. 

CHAPITRE XIV. ; 

2)^ rEucharifiie. 

ILs confacrent comme ils peuvent dans lè 
Sacrement de l'Euchariflie , fans s'obli- 
ger comme les Grecs à confacrer toujours 
en pain levé. Ils font un petit pain rond 
d'un peu plus d'une once pefant, compolë 
de farine, d'eau, de bled , & de vin, fur 
lequel ils appoient la marque qui eft ici de£- 
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Jefus Xus vincic. 



Le pain, ainfi marqué, s'appelle S^^/y^ivrr 
avant la confecration , & après la confccrar 
tîon Na^erpiafa^èrebeli. - Ils appellent nazp- 
ii'le viatique qu'ils donnent aux malades^ 
& les Prêtres 7e confervent dans une peti- 
te bourfe de<6ile , ou d'autre étoffe,, qu'ils 
portent toujours attachée à la ceinture^ 
comme nous le dirons plus bas. 

%^rcudius Concord. Ec^lefiib. 3. dit, fà^il 
0fi vr'iii-fttHblaHe qu^au tems des Apûtnt on 
^P9^fii€rùi$ 44mtêS avi£ du pain Itvi , tantit nnee 
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dm faim levé ^, têmtûf èvic du pah azyme, hH* 
LttÎRs iiTiitenc Jefos-Chrrft , qui confacrâ 
avec do pam azyme s mai» pour les Min* 
grelieos » ils confacrent indifFéremment 
coûte forte de j^ain^ La éompofirion de leur 
pitn Euchanftjque av^ de la farine , du-. 
iel, du vin &* de l'eau, eft à ta Judaïque^ 
parce que Dieu anciennement commandoit 

!u*i[ y eût dafet dans tous les Sacrifices,. 
ttv. a, Quiàiiui^ùhtnlèrh facrificu fnlc con- 
dits. Ce n'eft pas la eoftcunie de ces Prê-. 
très de mettre dans leCaUce un peu d'eau/ 
avec le^ vin. J7en ai pourtant va quelques- 
uns qui y en mettoient; & ayant un jour 
demandé à un Papas , pourquoi il ne met* 
toit poinrd'eau dans le Calice? il me ré- 
pondit, qu^ii y in mettoit ^uel^ttfois quêni 
h pin étoft irofrfjBrt^ ma'uqu^ÛavoHdéjaaf" 
ftz à faire à porter ievin , le^fcu , la bougie^ 
^ lefae dét oernemtns ^ fams povter encore de 
Vean. Je lui demandai de plus ce qu'il feroit 
û le vin écDit^u vinaigre ^ilJne répondit, 
qu'il confaèref Oit avec , mais qti'îl ne le fe- 
roic pas avec de Teaude vie, parce qu'elle 
liNîtok ;plus Vif*. Ces Prêtres , pour imi- 
Tèr les Grées , qui iiprèsla'COiirecracioii » il 
'immédiacement avant laOommiHHDn, ont 
coutume de vcrfer énM le Caliee un pea 
tIVàu bouilllante, èti mémoire dti Insng & 
tie r^eaM chaude , qui for^tît -du jeôté de Je* 
rt)s«^hrift Wioft, ceS'Pngtres , dls*-|evpren* 
nent une cuiltierède ftx qu^jls font cbatffec 
W»ft fcbugîe qui Xttt «i'ert de eierge , *U y 
Ittettebt enfuîté un pçm d'eau, &ta jeitent 
îiiiifi chaude tldftS le Gul tce ^ 4c twmiiBkM 
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firruite. Ils ne favent pourquoi i[$ prati- 
quent cecte(!éremonie: ihdiient quec^ed 
ièor nfage, mais pourtant ils ne lefont pas- 
tous conftamment. 

Je me fuis infbrm'éblen des fois avec toute 
ibrte d*Ecclefîaftiques touchant la forme de 
la Confécration : mais uns en avoir jamais^ 
trouvé qu'un i'eul , lequel étoit un peu 
moins ignoraantqui me l'ait fû dire. lime 
dit que les paroles de la ConlV^ration dela^ 
ehair, dite »Mrf «m/ >-étoient telles: Mig^- 
htt Cbtsmei effe art cors chiemit qutntuis cba^ 
$e ebiii miffa teveheUt Tjodooty & celles de 
la Confécration dufang, dit Magnaint^ les 
fuivantes ; Uta Mifjganfqua vefla ejpt ars Sifiii. 
ibiemii'fëmmis cbénte cHti zodoat.- Je de- 
mandat u» Lour à'undé ces Rcverends hom- 
mes, fi après avoir ainficonfaoréle pain & 
le vin avec les paroles ûfiJites, le pain Se 
vin étoient véritablement le Corps & le Sang^ 
deJerus-Chrid ? Il me répondît en fourianc, * 
comme fi je lui eufle dit une plail'anterie, 
(le terme Italien de l'original eft itu^ fao^ 
tië.) Qui mettra Jefas-Cbrift dantUpfain} cem^ 
ifient y fourroèt-H venir ? comment peut 'il être 
ë^ffi' renfermé dans un fi petit morceau de pain) 
pimtrfuoi voudroit'ii quitter le ciet pour venir 
€u terre ? on n*a jam4iis vu rien de femblable» 
Je lui demandai de plus , fi la MefTeferoit 
bonne ^ en cas que le Prêtre eût oublié les- 
paroles de la Consécration ? il me répon- 
dk f pomrqquoi non ? mais le Prêtre qui oublia^ 
its paroles fait em grémd pccbé. A l'^rd 
da poin de Tintention, ils ne favent ce que 
€*eft , comne gens qui célèbrent par coâ*. 
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tume, & pour Quelque émoi umencj & pdr 
coiifequenc c*e(t à (avoir fi la Confécratioa 
qu'ils font eft valide ou non : je m*en re- 
meli aux Doâeurs. 

Pour ce qui eft du A^Miffr, ou Viatique, 
pour les malades, les Mîngrelinsfonc conh- 
me les Grecs « en leconfacrant une fois fea- 
lemenc l*ai>née , le jour du Jeudi ihint, en 
mémoire de la Cène de notre Seijgneur. Mais 
au lieu que les Grecs le confervcnt dans 
un Ciboire d'or oa d*argent , ou dans quel- 

Ïu*autre vafe décent , comme le reporte 
MTonms » & Arcudiuixoncord, Eeelef. liv. 3. 
di le Sôinti Eiicbariftie. Ces Prêtres Col- 
cheens le mettent dans uneboorfe de toile» 
ou de peau , qui d'ordinaire eftgrafle & fa- 
le ; la portant toujours attachée à la cein- 
ture, & par tout où ils vont, & quelque 
chofe qu'ils faflent; même là où ils fe com- 
portent avec le moins de révérence & de 
refpeâv ni plus ni moins que fi c*étoit iine 
pièce de chair. Et comme ils font fouvenc 
yvres, ils fe roulent alors à terre aveccet*- 
te bourfe à la ceinture , fans y avoir nul 
égard. Quand ils Te deshabillent & fe cour- 
cnent ils la mettent fous leur chevet avec 
leurs habits 9 ou en un autre endroit. Quand 
ils fe prefente quelque malade qui demande 
le Viatique, ils le lui portent , ou bien s'ils 
nefe foucientpas d*en prendre la peine , ils 
l^envoyent par celui-là même qui les eft ve- 
nu avertir, foie homme, ou femme, ou 
enftnc. Et parce que ce SêziJi , ou Viati- 
que» qu'il envoyé, eft quelquefois un peu 
trop dar , félon qa*ti eft vieux fait s pour 

le 
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tè faire avaler au malade» on le prend avec 
les mains pour le cafler & réduire en petits 
morceaux, fur un plat, ou fur une pierre; 
fans le mettre en peine des miettes qui en 
tombent, & de celles qai s'attachent aux 
m^ns , & le jnettant dans un peu de vin le 
donnent à boire au malade, en priant l'I-^ 
magçdè ne le- pas tuer. Quand ces/ gens- 
boivent ainfi ce Viariqiie pulverifé, il en- 
refte d'ordinaire la plus grande partie atta- 
chée à leur barbe , qu'ils portent fort lon- 
gue & fort épaiflès mais cela ne leur fait 
point de peiae; ils s'eiluyent avec la main, 
ou a<vec'.- la manche de leur chemine , ou 
avec- quelqu'autre chofe.' 

Peu de cens prennent ce Viatique, parce 
qu'on le tient de mauvais* augure dans la 
matibn du malade^ CeA pourquoi , au 
lien de le lui donner à prendre, on le jette 
dans le vin ei> une bouteille, ouperiteca- 
lebaffe , que Vàn mer dans un coin s & l'on 
obferve ce qu'il devient;*fur quoi on juge 
du fuccès de la maladie. Car ii le Nazi/i va 
au fonds de la calebafle, c'efl mauvais fii> 
gne, & que le malade mourras s'il nage 
aa-deflus , c'eft iigne du contraire* Ce Na* 
zili eft fait de farine, de vin , & de fel. Il 
n'y a poiiK d'eau comme au pain Eucharif'^ 
tique, parce, difent-ils^ ques'ilyenavolc 
il ne dureroit pas toute l'année. Or (avoir 
fi.cecompofé eft matière propre à confa-^ 
crer , & s'il eft vrai pain , c'eft de quoi je 
meraporterai.au jugement des Savans. A^ 
la fin de l'année ^ les Prêtres qui ont da> 

Nêùli de refte , le porcenciur l'Aocel , te 
■^ le 
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laîiTentlàs où J es fooris le mangent. Ahiû 
le confume ce ihint Viatiques & telle eft 
la révérence et) iaqtieileils l*ont9& avec 
laquelle ilss'eii fervent: d'où il eft facile 
de \og^ quelle eft leur Foi' & quelle leur 
croyance lorle fujetdu Saint Sacremerts;- 

e H.AP LT RE XV. 

CEs penplesimt le Sacrement de lài^e-- 
nitence qu'ils appellent Gsndohi. Ils 
appellent les péchez 2fo%gtà^ la contrition 
lodua , Pattrition Smamli^ Ils Ëivent tour 
cela ; mais cependant ils ne fe confeflent 
point y non plus les Séculiers que (es Ec- 
défia (liques<i non pas même à rarticle de- 
la mort : : & fi quelqq*un entr'autresfe refout^ 
à fe confeilèr , il faut que hnhutt im hûnis 
pour payer le Confeifeur. Il arriva un jour 
qu*un Seigneur nommé Piiui^iucbiûs''éiznv 
confeflé au Catholicos , it lui donna cin- 
quante écns y mais connneil voulut fecon-^ 
fèfler une autrefois , le Catholicos ne voo* 
lut point recevoir fii coiifeffion , dîfimt ^ 

S\*tl M'avait ta^pem ébmté iaf remien fiif: 
n conte d*ûn autre Gentilhomme , que 
s- étant confeffé à un Evèque , il lui fkpré^ 
iènt d'on cheval & de phifieurs autres cho* 
fes. cet Evéqueretournant chez lui avec 
ee préfcnt rencontra le fAs de ce GentiU 
homme» & le remerda de ce que fon père 
lui a voit tant donné. Commette^ lui dit ce 
fils , «wf Pne a faip de fi grand fe^be* ^ ^ 

it 
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UuJaume pas plus de ebofe à/on Confeffiur } 
fm/uis bùuttuK : mais je repareraifafaute^ài^ 
je vins promets de veus envoyer bien d'autres- 
eiofês* C^eft qo*U croyoic que ceux qui^ 
fooc déplus grands péehes, font auflî obli- 
gez à faire <tes préfens plus confiderables 
au Conreflèur. Il y a donc très peu de 
gens en ce pays qui fe confeflent, & j*au- 
rois prefque dit perfonne. Etfi quelqu^un 
le fait ^ ce qu'il fait eft plutôt un facrile- 
ge, qu'une véritable confeilîon ,. car il ne 
le confefie que de ce qu'il lui plait , & ca*^ 
che la plus grande partiede fes péchez. De 
li vient, que quand ils font quelque mé- 
chante aâion V qu'ils trouvent eux-mêmes^ 
être un grand péché, ils la cachent, maiS' 
ils Texpient s lelon ce que Ton tienrcom* 
munéflient chez eux , que quand» on fait: 
nn grand péchéil faut faire une bonne œu^ 
vre pour l'expier. Leur bonne œuvre ,, 
c'eft de confacrer une Image , ou de faire. 
des-préfen»^ à des Imagçs ^ comme des draps^ 
de foye , ou de l'argent, aveequoiils croyent. 
que leurs péchez l'ont effacez , fans aucune 
coofelEon. Cette erreur eft originaire des 
Grecs. Les- Evêques pratiquent la même 
thofe, & tout le Clergé dans tout l'Orient: 
ce qui vient de ce que les' anciens Canons^ 
fufpendant des Ordres- pour toujours les 
Clercs quiviventen adultère, iisnefecon- 
£eflent point , de peur de fe découvrir leurs 
péchez les uns aux autres , ou de (e rendre 
fufpeâs, & enfuite d'être privez de leurs 
bendSces. Ils auroient raifon de craindre 
lesfoitei de la Çonfedion^ fi. ces Canons^ 
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parloient du Tribonal inceriear de laCcn: 
fcflion s mais ils ne parlent que de l^ezte- 
rieur. 

A préfent ^ees Révérends Ecclefiafliquev, 
au lieu de feconfefler, vontfe laver dans la 
rivière, avant que de célébrer la mefle, & 
prétendent fatisfiitre avec cela au précepte 
la ConfdEon. Etremblablement quand ils 
doivent faire le facrifice dit SutiBos^ où aC- 
fiftent pluGeurs Pj^/, ils vont tous fe la- 
ver auparavant au fleuves & durant une 
femaine ils s'abftîenncnt de vaîr leurs feoi- 
mes , avec quoi ils s'imaginent^ fe flattent 

Srils ont autant fait que s'ils s*^toient con- 
fiez. Une autre raifon qu'ils ont de ne 
le pas confeflcr , c*eft que tant les Eve- 
ques , que les Prêtres ne gardent point le 
leau de la Confeflion , mais qa*ils parlent 
devant rni chacun de ce dont l'ons'eftcon- 
fxffé 9 s'en entretenant» même fonvent, en 
préfence du Penircnt. 

Les Miiigrelicns reperfuadentd'ailleurs, 
que pourvu que l'on ait {onConfeiIëur,oa 
AiPKzgmary , comme ils rappellent, il n'im- 
porte pas ae ié confefièr du tout i c'eft pour- 
3uoi ils ont tous chacun le leur. Ils vont 
onc à quelqu'homme d'Fglife, Evdqut, 
ou Bfre , ou Prêtre , il n^impcrte » qui foît 
renommé pour & vertu , pour fon favoir , 
& pour être bon Chrétien. Us lui portent 
un prefent, chacun felon Tes moyens, k 
le prient de vouloir être leur Confefleur. 
Quand à lui, il reçoit le prêtent, & accep- 
te la charge d*être)eurConlèfleur; maisils 
ne fe couTcdènt néanmoins, jamais : & s'il 

arri^ 
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arrive qu'ils tombent malades , ilsenvoyen*^ 
Sien guérir ce Confefleur, ou bien ils le 
font porter chez lui, mais ils ne feconfef:- 
feront pas pour cela. Le plus de fervice 
qu'il leur rende, c*eft de leur faire de i'eaa 
fienite^avec hquelle it les aipergera^puis 
de laver quelque Image avec de l'eau qu'il 
donne à boire au malade, en difant queK 
ques oraiions* Les ConteiTeurs ont par 
droit , lors que leurs Pénitent meurent , It 
cheval dont il s'ed fervi le dernier , Tes ha- 
bits, & tout ce qu'il. avok fur lut quand 
il l*eft venu voir. 

Us font bien davantage: ces pauvres gens 
aveuglez par la cupidité in(atiable de leurs 
ignorans Evêques vont, quand ils fotit 
en famé, trouver, ou le Catholicos» ou 
un Evoque, ou leur ConfcfTeur, &fefont 
donner par écrit l'abfolution^, tant des pé- 
chez qu'ils ont commis par lepaflé» que de 
ceux qu'ils commettront durant leur vie. 
Ces Ignorans-Ià leur accordent, &leurdé- 
Hvrent un aâe d'abiolution de tous leurs 
péChez'commis & àcommettrefansconfef- 
fion préalables mais comme ces fortes d'ab- 
foluttqns coûtent bien cher , il n'y a que 
les riches qui en obtiennent. Le Patriar- 
che de Jerufalem en donna une au Prince 
qu'il acheta beaucoup. Quand quelqu'un 
a cet Aâe d'Abroldtion , 6c qu'il eft mala- 
de à la mort, on le luimet à la main , & 
ils croyent que cela fuffit pour être fauve 
fans confeffîon , ni autre cérémonie, ayant 
l*abfolution de fes péchez entre fes mains. 
Telle cft l'ignorance de ce miferable peu- 
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i>le , qai ne fe confeiTe point. Quand où 
cur parle de fe confefler , comme cela m*eft 
arrivé plufieurs fois r ils répondent qu'ils 
ii*ont point de péché; C'eft qa'ils ne fa- 
vent ce qpe c'eft que péché , oc en quoi ii 
eonfifte^ n'ayant perfonne qui te leur en«- 
Âfîgne. Il arrivera quelquefois qu*nn hom-^ 
ne prêt de mourir formera un aôe de re* 
pentance de Tes péchez en général , for 
tout s'il a quelque Religieux qui le luifug- 

S ère r mais ils meurent la plupart comme 
es bêtes, a quoi il faut ajouter que les 
prêtres fgnoreiïrtUa forme de l'abfolutioa, 
dE qu'ils ne favent faire autre chofe auprès- 
d*un malade, que de prier l'Ima^, qu'elle 
ne le tue point,. &qu^elle ne foit pasenco>^ 

GKAFITRE XVIL 

JE n*ai jamais pa découvrir queléSacfe^ 
ment de l'Extrême-onôion fût en ufage 
parmi ce Peuple. Jemefuistrouvéchez 
plufieurs d'entr'eux à l'heure de leur morti 
auprès defquels étoient des Prêtres ». mais 
ils ne leur adminiftroient point ce Sacre*^ 
ment. J^aiaufllinterrogélà-ddTus plufieurs 
de leiu's Clercs ». tant Moines , que Prêtress 
mais ils m'ont tous répondu que l'onâion 
de l'huile fatnte ne s'adminiftre que dans 
le Baptême, duquel ils font confifter toute 
l^efience dans l'onûion de ce^e huile, que 
le Caiholicosfalt»^ comme nousi'avons ob- 

£èrv4 
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ftrvé ci-de(Ius. II y a pourtant qoelquefl 
<}ens, qai étant maUdes» fontappellemii 
Sere\ lequel ^enit un peu d'huile de noix^ 
ou d*olive, & en oint les malades, mais 
«ela n*eft pasl'extrême-onâion « ni les Sain« 
»tes Huiles. 

CHAPITRE XVn. 
JDi eOrdfe & dm Cittbat des frêtrn. 

LEs fvêques Mingreliensontconfervé 
la mémoire du Sacrement de TOrdin^ 
tien , à caufe du gain qu'ils en tirent; car 
un Catholicos ne confacre point d'Evêques 
i moins de cinq-cens jécus. Un Evêque 
Ji'ordonne point un Prêtre que pour le prix 
d'un bon ciieval ; mais je n'ai jamais pufa- 
voir de quelle manière ces |^ens font pro* 
mus aux Ordres. 

La Loi du Célibat a toujours été en gran* 
de eftime chez les Grecs , & chez les autres 
Orientaux; & afin qu'it ne fe commît rien 
de deshonnêce entre tes Ecclefîaftiques , ils 
OBt permis à leurs Prêtres de fe marier une 
fois en leur vie , avec unefille vierge , avant 
que de prendre les Ordres Ikcrez ; laquel- 
le étant morte ils feroient obligez de vivre 
en^ veuvage. Mais ce Révérend Clergé de 
Mlngrelie failànt toujours mine de luivre 
les Rites Grecs , a trouvé moyen d'éluder 
la forcé de cène Loi auftere ; car la même 
Aie qo*iin homme , qui fe veut faire Prêtre» 
époute avant fon Ordination ; il l'époufe 

ce nouYeau apcéa l'ordination, fans dif- 

penfe 

à 
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penfe de l'Evêque; prétendant que ^o^ 
âioacion rompt le mariage. Or fi cette fem- 
me meurt» ils prétendent « qu'ayant pu fe 
marier par 4irpenfe^depnis leur ordination, 
Us le peuvent faire encore s & fur ceU ils 
paflent à de fécondes noces , & puis à de 
troifiemes, & à de quatrièmes , & tant qu'ils 
veulent; tes Evêques^neleiir en ref^ifant ja- 
mais la dirpenfe, mais la leur vendant bien 
cher > car il faut ôbierver que la dirpenfe 

Eour de fécondes noces coûte à un Prên'e 
t double de ce que la première lui a cou- 
té, celle pour, de troifiémes noces lui coa- 
le le triple, ic «ainfi de fuite; avec qocM 
l'E^vêque, qiii ne fonge qu'à tifer de Tar- 
gent » leur donne la dilpenfe fans difficulté, 
& fans s'informer fi la femme eft vierge on 
non,, fi elleeftveuv^, ou.femnrie répudiée. 
Mais s*îl arrivoit qu'un Prêtre prit une fé- 
conde femme fans difpenfe de l'Evêque, il 
feroit déclaré irregulter 9 on lui raGn'oit !a 
barbe & la Couronne, & il feroit dégradé 
-de la Prêtrife, car îl faut obferver , qu'ils 
ne croyent pas que ce Sacrement imprime 
de caraâere indélébile, bien loin de là ils 
réordonnent les Prêtres dégradez, comme 
s'ils n'avoient jamais reçu les ordres. Us 
agiflent à cet égard de même qu'à l'égard 
du Baptême^ que plufieurs fefont redon- 
ner par des Beres^ comme fi le premier 
^'ils^lfoieut reçu, n'étoit pas aûW bon. 
}l arriva un jour qu'un Prêtre apper ce vaut 
un jeune garçon qui lui enlevoit un cochon, 
il lui tira un coup de fronde quiletua^ Il 
fut auffi tôt déclaré irregulier^ rafé, pri- 
vé 
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i^^defon Eglile, & de fon Bénéfices ipais 
nboat de quelque tems fes amis, & les 
préfens quMl fit l'ayant mis dans les bon- 
nes grâces du €athoUcos , en lui rendît 
fen bénéfice ; fur quoi on l'ordonna de 
jiouveauj'tout comme s'il n'avoic jafliais 
été Prêtre. 

C HA PITRE XVIII. 
Du MértPgi. 

m 

LE "Sacrement de Mariage , qu'ils appd- 
Xtïii Gorghini ^ fe peut appeller en ce 
Païs , un eontrdéi de vente , parce que les 
parens de la femme font marché avec celui 
qui II recherche, de la lui donner à cer- 
tain prixv lequel ed toujours bien plu<: 
grana pour une ♦fille vierge, que pour une 
veuve. Le marché étant conclu y l'homme 
femet par tous moyens à amafler cedontil eft 
convenu. II prend les Enfans de fes Vafleaux, 
ou Tenanciers, lefquels font non feulement 
fes Sujets, mais comme fes Efclaves. U 
les mené vendre aux Turcs afin d'avoir de- 
quoi payer fa femme, laquelle demeure ce- 
pendant toujours avec fes parens comme 
auparavant, mais où fon futur Epoux a la 
liberté de l'aller voir de tems en tems; d'où 
il arrive quelquefois qu'elle eft grofTe avant 
les Epoufailles. Quand le mari a amaflé 
ce qu'il a promis ^ le père de l'Epoufe pré- 
pare un feftin Iblemnel qui dure jurqu*an 
lendemain » où font conviez fes pareni» & 
fes amis, & ceux qui ontxraicé le Mariage. 

L'E- 



L'Epoux y aocompagné auffi de fes paren 

& de fes amis , y vient apporter ce qoll t 

promis de donner pour avoir fk Maîtrefle^ 

qu'il délivre à Ton Pere^ ou i fes parens 

les plus proches « avant que de le mettre i 

table. Il lai montrent en mSme tems Ib 

tronifeau qu'ils ont préparé pour l'Epoufée, 

lequel efta'ordinaire équivalent au prix qae 

•l'Epoux donne pour avoir fa -femme. Ce 

'troufleau coofifte en meubles & utendles 

-de mailbn , en Mtail^ en liàbits, .& ea 

^uelque^ Efdaves pour la fervir ; mais qui 

appartiennent au mari , auffi l)ien que le 

Tcfte» i la referve^es habits & joyaux de 

l'Epouiée. Après le fouper, qui ne finit 

•qu'au jour, l'Epeufe, accompagnée de&s 

plus proches parens , des Conviez, & des 

Amis, ell menée chez Ton Epoux avec les 

^ons que Ton Pere&fes Parens luiont bits, 

& à Ton Mari , félon leurs facultez. Ils 

font tout ce chemin en chantant , & en foiir 

Mant des inftrumens. Cependant , deux dé 

ceux qui ont traité le mariage, prennent 

les devants , allant à toute bride au Logis 

de l'Epoux , annoncer la venue deTEpoa* 

fè. On leur y préfente aufli-tôt un flacon 

de vin , du pain , & de la viande s & eux, 

fans mettre pied à terre , prennent lefliicoii» 

& en caracolant dans les Cours , & ll'en* 

cour du Logis , ils répandent le vin , en 

friiant des vœux pour une1>onne paix en** 

tre les Epoux. Ils mettent enfutte pied i 

terre, mangent un peu^ puis s'en retour* 

nent au devant de l^Epoufe. Quand elle 

eft arrivée au Logis de fon Accordé ^ on ta 

mené 
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mené dans la iale, où toute la famille a 
coutume de fe raflembler, & où elle eft 
alors raflemb'ée. Les amis entrent les pre- 
miers , puis les parens, puis l'Accordée, 
qui en entrant fait le falut accoutumé, qui 
cft de ployer le genou en terre. Après, elle 
s'avance au milieu de la fale, oùefl: un ta- 
pis étendu , & dcffus une cruche de vin , 
& un chaudron de cette pâte cuite qui ierc 
de pain. Elle renverfc la cruche de vin 
d'un coup de pied s & prend à mains plei- 
nes de cette pate^ qu'elle jette à gros mor- 
ceaux, par toute la fale. Cette cérémonie 
* faîte , on paife dans une autre chambre , 
où ie feftin eft aprôré. C'eft-là la Noce , 
chacun s'y affied félon fon rang. On boit, 
ou mange , on chante , & o» paiTe ainfi 
tout le jour, & toute la nuit fuivante, 
jufqu'à ce qu'on foit fi yvre qu'on ne puiffe. 
plus demeurer aflîs. La Noce dure ainii 
d'ordinaire trois ou quatre jours, fans que 
les nouveaux mariez couchent encore en-. 
femble , parce.que la cérémonie du maria- 
ge n'eft pas encore faite. Elle fe fait toû- 
yoMTs en fecret , & fa-ns en dire jamais le 
jours de peur, difent-ils^ que les Magareg 
ou Sorciers , ne jettaifent quelque fortile^ 
gcfur les Epoux. Du refte, la cérémonie 
s'en fait en tout tcms , foit de jour , foit 
de nuit , dans la Cave , ou à TEglife; naR 
pa$ dedans, mais à la porte feulement.' 

Le Prêtre. eft là avec les Mariez, 4k 1è 

Compère , ou Parrain , qu'ils appellent 

Megurghini. Le Prêtre tient en main une 

bougie allumée, Ç{ fe met à lirç. 11 y a 

Tome VII. M tout 
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tout joignaac fur one table , deux Coa-" 
ronnes faûes de fleurs naturelles , ou 
de foye , avec des houpes pendantes 
de diverfes couleurs/ une longue tavayol- 
le , ou toiliecte, avec une aiguille & du 
fil, pour coudre enfëmble les Mariez, & 
une coupe de vin avec dts morceaux de 
pain. 

Le Parrain met la tavoyollc fur la tête 
des Epoux , & les coût tous deux enfem- 
bie par leurs habits. Le Prêtre cependant 
continue toujours fa leâure fans ^'arrêter. 
Le Compère prend enfuite les deux cou- 
ronnes , les met Ipr la tête des Epoux , & 
de cems en cems , félon que le Prêtre lit 
certaines orailbns , il les change « mettant 
Cur la tête de TEpoufe la couronne qui 
étoit fur la tête de l'Epoux y & fur l'Epoux 
celle qui étoit fur la tête de l'Epoufe s & 
cela par trois ou quatre fois. Le Prêtre 
ayint fini la Icâure, le Parrain prend le 
pain & la coupe, rompt le pain en mor- 
ceauxj dont il met le premier dans la bou- 
che de rEpoux , & le fécond dans celle 
dePEpoufe, & ainfil'un après Tautre jus- 
qu'à Ci% fois i il prend enluite le feptiéme 
morceau pour lui , & le mange. Il leur 
donne de même à boire la coupe l'un après 
Tautre, à chacun crois fois, & boitlerefle 
^ puis ils s'en \ont eu paix 

Cette tavayolle , ou toiliette, fous la* 
quelle les marier font debout , eft pour 
marquer lapudicîcé & l'humilité; ce qui 
vient des cérémonies des Juifs , conHnenous 
le vovo^is en Uebecça Ce», z^. & comme 

le 



DE LA MlKCRlLtlE. 267 

-It remarque Sawt Amhroîfe , Ep. 2. Livre 
4*Abrah. chap. dernier. ïfidore Lîv. des 
Offices, La couture des Epoux par leurs 
hâbics fe faifoit anciennement avec deux 
fils tors enfemble, defquels Punétoitblanc 
& l'autre rouge s & c'étoit pour fignifiec 
l'union conjugale, qu'on ne doit jamais rom- 
pre par la répudiation , ou par la réparati- 
on y comme le remarque Jaqnes Bonus dans 
fan Truite de ia Religion Chrétienne Liv. 20» 
c^ap* 146. Mais ces peuples Mingreliens 
en font la couture d*un (impie fil, avec 

3uoi ils repréfentent fort jufte le peu de 
urée de leur union conjugale, fcféparant, 
& fc répudiant fort légèrement. Oa voit 
fort ibuvent entr'eux un mari avoir deux 
femmes, & quelquefois une troifiéme; la 
première fervant de femme de chambre à 
celle qu'il prend enluite: ce qui efl une 
ancienne erreur des Juifs. Le pain & le 
vin dans le mariage eft une cérémonie 
fore ancienne parmi les Chrétiens ; par- 
ce que les nouveaux mariez reçoivent la 
Communion immédiatement après la be-^. 
nediâion nuptiale. Mais ces peuples 
qui ont perverti l'ufage & le fens de tous 
les véritables rites des Chrétiens, ont en» 
core corrompu le fens de celui-ci , en lui 
donnant toute une autre interprétation ; 
& cela parce qu'ils font la cérémonie du 
mariage à toute heure du jour, aqflîbicyi 
après dîner, que devant, auquel tcms Wr 
ne peuvent plus recevoir la Communion. 
Un Prêtre me dit un jour , que ce vin & 
le pain , que les mariez beuvoient & 
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man^oicnt cnfcmble » frgnifîoient qu'ils 
dcvoient âtre également maître du boire 
& da manger s que la .toillctre donc ils 
fe couvroient la tête , Imarquoic le Ik 
nuptial > que le Parrain mandant |& beu- 
vant ce qui en reçoit concraâoit parenté 
avec les Epoux par cette action , & que 
c*écoit à luî à ajudcr & coaipofer tous 
les differens qui furyenoîent entre les 
nouveaux mariez; Iclquels anfli ont une 
fi grande confiance en ce Parrain , que 
leur maifon lui e(l ouverte|& libre com- 
me la ficnne propre; & que quand le ma- 
ri le troovcroit Icul enfermé avec fa femme- 
il nVnauroit aucun loupçon : tant eft grande 
la privaocéavec laquelleils viventenfemble. 
Quand à la foi conjugale , ils ne la gar- 
dent qa*aoc \nt qu'il leur plait, comme nous 
Tavons ob;ervé , Je particulièrement les 
(•rjniî*; comme on l'a vu dans ta perfonne 
du Roi d*Imirette , qui répudia Tamar la 
première femme, laquelle le maria peu 
de :cm*aprè$ avec un autre Seigneur, pour 
prendre la fille de Tëimmras tam^ Prince 
de Caket : 4c comme on t'a vu encore 
daju celle de Dêdiên , Prince de ce 
pjys de AL-îiîrcllic , qui répudia fa pre- 
nifere ù ;nmc Jaqu.'Ue éiuit du pays des Ab- 
cas« do la ùmiilcr de TariRia, qui ell la Sou- 
veraine , a|v o> Sui avoir faitcouper le nez 
î( lc$oreii;^>>, lut quelques faux Ibupçons, 
# prie à tVmiuo la femme de Ton Oncle , 
encore xixMr.t , de la mailon des LibaréHeaSy 
IVuJcvunt lur force d'entre fcs bras. J'en 
l^ourcou encore donner bien d'autres exem- 
ples, 
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p\e$. Le pis eft que l'habitude de ré- 
pudier ainlî fa femme cil. en ufa^c, parti- 
culièrement parmi le menu peuple. Il y 
en a qui ont deux ou troi^ femmes (hns 
une même mailbn. D'autres les ont dans 
des lieux difFerens, afin qu'en quelque parc 
qu'ils aillent, ils fe trouvent toujoursaveç 
leurs femmes. Après tout, la plupart du 
monde en général fe contente d'une fem- 
me époulée, fi ce n'cft dans le cas de lie* 
rilité , 08 que la femme fût une querelleu» 
fe éternelle; car pour lors, ils (lifentqqe 
Dieu n'a point fait ce mariage, & qu'il ne 
veut point qu'il dure, parce que Dieu faîc 
toutes chofes bien. Qu'air.fi , puifque la 
femme eft de méchante humeur, ou qu'eU 
Ic ne fait point d'enfanSf qui font des cho*- 
fes méchantes, c'efl un figneque Di(;un*|i 
pas fait ce mariage s & par CQnféqufiiif: 
qu'il le faut rompre, & épouser une^f^cre 
femme. 

CHAPITRE XIX. 

D^ l'Offia Divnr. 

LE s Offices Divins, & toute hlAwv^ 
gie îont en Langue Géorgienne, an^ 
Ciennc ^ îircra'e, fort différente de ULari' 

Eue Vulgaire qu'ils parlent ordinairement 
es caraderes font auffidiiFerens, en ayant 
de dtux fortes: les uns appartenant à U 
Langue Vulgaire, dont ils le fetyeni ôt| 
tout ce qui regardç les affaires civiles 5 <it 
les autres, avec lèfquels ihécrivcnc la Sain* 
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te Ecriture, les Offices Divins, &i tout ce 
qui appartient à la Religion y ce qui fait 
qu'il n*y a que peu de gens qui Tentendent» 
& la fâchent lire. Ils ne l'entendent pas 
même entre lés Prêtres, qui, pour reparer 
ce défaut, apprennent une Aieffe parcœur, 
iaguelie ils diient en tout tems & pour tous 
fujets. Ce ne font pas feulement les Prê- 
tres, qui ne fçavent ni lire ni entendre 
TEcriture Sainte, ce font aufli les Evêquesi 
de quoi le peuple reçoit u a très-y and pré- 
judice i parce que, faute d'entendre TE- 
crirure, ils tombent dans- de grofliei^es er- 
reurs; non feulement dans les chofes delà 
foi, mais encore dans celles qui regardent 
les mœurs: étant très-certain,, felo» Saini 
HiUirt di Synodie, que toutes les hercfies 
font venues de l'Ecriture mal eiiiciiduë. 
11 y a fort peu de Mingrellicns qui Tachent 
lire & écrire. Les femmes en fça vent beau- 
coup davantage. Il y en am^me quelques- 
unes qui fe mêlent de faire les Dodeurs , 
& de parler de cequi lespafTe; ce qui leur 
fait dire fnille choies mal à propos. On 
peut fort juftemcnt leur appliquer ce que 
difoit autrefois SaintBafiU an Chef decui- 
fine de l'Empereur Valens , tuumeji Âttid- 
mentis c agit are y non dpgwatà Sucra ^ Dh- 
vina decoqutre. Les Prêtres chantent rare- 
ment l'Office, ou pour mieux dire ils ne le 
chantent prefque jamais s mais feulement 
les Evêques , & les Bercs , ou Moines , le 
font quelquifois le matin , ou le fair , lur 
tout dans le Carême. Alors ils ant de cou- 
lume de faire deux Chœurs, eucre lefquels 

il 
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il y a un Leâeur, qui prononce à haute 
voix ce qu'ils doivent chanter. Ils chan- 
gent de ton de tems-en tems à la manière 
Grecque. Il faut obferver qu'ils chantent 
ainfi, foit qu'ils foient beaucoup, foie qu'ils 
fbient peu, quand cène feroit qu'un feul; 
ce qui vient qu'ils n*ont point de connoif- 
fance de la Mufique, n'ayant qu'un chant 
delagréable, & mal accordant. 

Le Chant eft fort ancien parmi les Chré- 
tiens , quoique de tout cems il y ait eu di«* 
vers hérétiques qui l'avoicnt en horreur, 
commcentr'autres Julien l'Apoftat, au ra- 
port éle Kufin liv- lo. chap. 31. de fon Hif- 
ftoire; m«is les Chrétiens en dépit de lui 
chantoient à haute voix. Moïfe avec tout 
te peuple d'ifraël , hommes & femmes , 
chanta la viâoire qu'il remporta au pafia- 
gQ die la Mer rouge, où les Egyptiens fu- 
rent noyez Exed, i^y. i , 20. Saint Bêjile 
£p. 63. dit que de fon tem^ on chantoit 
communément dans l'Eglife, dans tout l'O* 
fient i mais l'Egliie de Laodicée ordonna 
qu'il n'y aurokque les Chantres qui chan- 
teroient les Pfeaumes dans l'Eglife. LeCo$u 
fili éPAgût. eb,if. ordonna que chaque jout 
on chanteroit des Hymnes : d'où l'on con'- 
noit lanéeeffité, ou plutôt l'ancienneté dtt 
chant dans TEgiite. Ces peuples de Min* 
greliie faote de Maîtres pour les enfeigner, 
ont chdiigé Tufage du chant, & en abo» 
ient en chantant les Hymnes , àc la Meife 
même dans leurs maik>ns particulières , te 
dans leurs Caves; contre la défenJe de 
Dieu: Dtuteron. 12. v/V# we effaras holocâu* 
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fia tua in onmi hco qtiem vi devis , fed in loco 
fftfm tiegtrit SHminus ut honat nomen p/af» 
iU. 

CHAPITRE \X. 

Bu figue de h Croix ^ ^ de la manière 

de prier. 

COmmk les Min^ef liens n*ont point 
de Caraôcre ^ui foit propre & par- 
ticulier à leur langue y ils fe fervent du 
Caraâere Géorgien, pour écrire tant TE- 
criture Sainte que les autres choies appar* 
tenant à la Religion ; ce qui fait qu'ils fa- 
nent preique tous le Géorgien. Ils font te 
fignede la Croix comme les Grecs, por^* 
«ant la main du côté droit à l'épaule gau-* 
-che : Et en difant ces moKsZéÊcMiiû mami-^ 
MMia^ c'eft'à^ire, au nom du Pere^ ils met- 
tent la main à In tête; Puis diftnt etazize^ 
fia ^ c'eO-à-dire du fils ^ ils la defcendentà 
J'eftomach; & puis difant dazulijhnnda %« 
ta , c'eft-àdire du St.EJprit , Us la mettent 
-premièrement à l*épaule droite^ & après à 
la gauche. Ils fe fervent de ces termes ci 

Soor dire la Sainte Trinité , Marna , Père, 
edm^ Fils, JMlifminday St. Eiprit, ^ame- 
-ta erti Gemerti ^ trois perlbnnes & un feol 
Dieu. Ils font cette profcflîon de bouche, 
-mais il n'en entendent point le fons. Ils 
•Ânt donc, comme }e l'ai dit, le figne de 
ia croix à la Grecque , portant la main pre- 
laiierement à la droite, &enfnite à la gnu- 
•^e, poor confirmer par là leur herèfre, 
^ que 
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^ue le St. Erpfit cft moindre, &>qu*â-' fi 11 
le faut mettre à la gaaches abufQtttiiufn da 
myftere de la Ste. Trinité, démontré ea 
Haïe chop. 40. quiappindh tribut digitis mO'' 
km terrtB. 

On peiit dire que tous ceux qui eroyent 
& çontefrent la Ste. Eglife Romaine , font 
le figne de la croix en portant la main de 
l^^paule gauche à la droite, pour montrer 
qu'ils font paflez de la malediâion à la be- 
nediâions au lieu que ceux-ci, qui le font 
retirez de la Ste. Eglife Romaine, ont para- 
fé de la benediâion à la malediâion. Il 
jr en a peu, & peut*êtrepas un , quifiiche 
que te ligne de la croix , qu'ils font, lort 
lé figne du Chrétien. Ils oroyent que oe 
%ne, c'eft de manger du cochon: Et ve- 
<irablement, (i c*écoit là le ligne du Chré- 
tien, les Mtngrclliens meriteroient à jufte 
titre le nom de Chrétiens; n'y ayant point 
de nation au rootide qui mange tant de 
ehair de pourceau qcte celle^à. Il eft qud- 
qocfoi6 arrivé à nos Révérends Pères d*ex-' 
pliquer le myftere de fa très Ste. Trinité à 
quelques uns, qui fembloient y prendre 
aflez de .plaiiir. H y en avoit cntr»eax qdl 
le comprenoient comme il paroiflbit , tant 
auxappiaudiffemerfs qu'ils donnoientà leunr 
démônftracions , qu'à diverfes queflipns 
qD*ils leurs faîfoient dans le difcours. Mais 
(put d*uncoup ces étranges MingrelKensfe 
nettoient à demander à ces Pères &*ils é- 
toient Chrétiens ? S'il y avoit des Chré*- 
tiens dans leur païs, & fi Pon y mangcoic 
bien du ^pçhon ? CoHinne auill sUl y avolc 
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daviiii & fi nous en buvions 9 eftîmancqae 
PciTence da Chriftianirme confifte à boire 
da vin , par oppoficion aux Mahometans 
qui n*en boivent point. Ils font toujours 
le fiçne de la croix » avant que de manger; 
& s*il y a un Prêtre à table , ils ne boi- 
ront point 9 fans lui demander fa bénédic- 
tion auparavant y en lui difiint, San^iobaPâ* 
fum , c*ell-ii-dife , beat fez ASomfiettr. A 
quoi il répond GmiJa Gomert^ c'eft-àndire, 
Diem v^m heniffe. Ils ont ainfi fouvent de- 
mandé la benediâion à nos Pères, non 
feulement à table , mais en les rencontrant 
•n chemin: & c'eft la coutume de ce peu- 
pie , quand ils rencontrent quelques Reresy 
ou Prélat » d'arrêter leur cheval , pour lui 
demander la benediâion. 

Ils font encore le figne delà Croix quancf 
ils vont fe battre » quand ils entendent fon- 
ner la cloche, ou le bois facré, pour di- 
re la Mefle, & quand ils éternuent. C'eft 
alors la coutume que ceux qui fontpréfens 
leur ditent Scalobà^ c*e(l-à-dire iagrëciit 
Diem » OU bien , Ditm voas éfj/ljli , Il eux ie 
mettant la main au front, & pliant le ge- 
nou , comme pour fe profterner , répon- 
dent «/f fafcemi fzthm , qui veut dire , jt 
vcms rtmds mille grâces. Ouand ils vont en 
voyage Ir qu'ils paflcnt devant quelque E- 
glife, ils s'arrêtent à la porte, & fans en- 
trer dedans » ils font le figne de la Croix , 
& fe tournant aux quatre coins , ils diient 
à chaque tour Diiieba Gomert^ c'eft-à-dîre, 
Dieufptt loué^ <Se continuent leur cheiDin^ 

Voici leur mauitere extérieure de priée 

Dieu. 
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Dien. Premièrement, quand iisfe lavent 
la face le matin, ils invoquent j & ils lovh 
ët\t le nom de Dieu en difanc Didcha Go* 
mert^ & autres femblabies éjaciilations. A- 
près être habillez, ils fortent de la cham* 
bre, & en fe tournant vers l'Orient, fis 
font deyx ou trois lignes de Croix , répé- 
tant les mêmes chofes, & puis il font une 
inclination de tête, avec quoi leur prière 
eft finie. Les Chrétiens -prioient ainfi an- 
ciennement, tournez vers l'Orient, .& Sf. 
Bafih. Liv. du St. Ef prit chap. 27. dit que 
les- Apôtres l'avoient enfeigné aux Chré- 
tiens. Il faut obferver que les Mtngrcl^ 
liens prient toujours debout , ce qui n'étoit 
point en ufage dans toute l^Egliie ancien- 
ne, mais tantôt les Chrétiens prioient de- 
bout, & tantôt à genoux, comme le re- 
marque *i3tfro»/W, jous l'an j"8. Ils prient 
auiïi la tèt^ couverte, ainfi que les Gen- 
tils, qui adoroient leurs Dieux étant cou- 
verts , au rapport de Phtarqtêe, St. Pauf 
enfeigné dans VEp. aux Cor. qu'il faut prier 
découvert. Ils mettent en priant la main 
au frontj & en même tems ils font une 
profonde inclination: Après que leurs prie- 
Fes font commencées, ils font trois fois le 
tour de l'Eglife, en manière deproccffion, 
toujours en priants ce qui eft une pratique 
des anciens ndéles , comme nous le liions 
dans S^ ^trônit Ep. 7. 11. & 2a. Aurefte, 
kurs prières font un diicours familier avec 
l'image devant laquelle ils s'arrêtent, ou à 
laquelle ils le fontd'abord adrefléz, luidi^ 
lant 49 l^r dann^r une bonne ffnté , unebon^ 

M6 
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fre rteoltf , quUlie hyr f^ffe ^çaver le hmm^ 
^Jêf a volez ^ fktmresicho&s fetnblables. 
Mais et qa*ftls leur demandenc prineipale- 
jHieni: & avec une grande ardeur , ir'eft 
qiiWtlt détruifi kmfs mntmis\ & leur dwwt. 

ClH A P IT R^E. XXL 

« 

LEe MingrflKens ont des Sacrifices ^^ 
<|ii'ils appelleac O^MtfiMffVf , qai font de 
xrois lottes. JDan& les çremers , on tuëdes- 
Ifasufii y des vaches , des veaux , ou d'au- 
tfes bêtes femblâMesi & on ne le faurok 
faire tam un Pc^tfe, Icqael «étant venu fait 
iittelques oraîrqns fur l'animal qu'on doit 
îaimoler. li le brûle jufqu'à la peau, en 
cinq endroits , avecune bdugie , qu'ii dent- 
allumée. Enfuîte , il mène la vidime à 
l'entour des peribmies pour le fa! ut def- 
quelles fe fait le Sacrifices &|>uis on 11m* 
mole, OB la tuë,* & on la cuit, ou toute 
entière, ou la phis grancfe partie. Lors 
i)u^le eft cuite, on la tnet fur une table. 
pofée au milieu de la fale. Les gens de la 
inaîfon, & les conviez., fe rangent à l'en- 
cour , ayant une boagicallumée à la maia; 
^lui pour qui on a i^smelé Ia.bête., feoiet 
^ genoux deva.nt cette Qhttr> ^atK auffi 
une c^aadeUe'alliifnéeàJ[a«fliB::& IciPrè* 
trt £ait -fes oraifckns. Quand .elles fonte- 
nies, celui qui offre leSacrifice, & iosfa* 
UMA^çhk, jettent 410 ^U-d'eocens fur 

da 
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dû feu qui eft fur une tuile , ou autre cho- 
fc, à côtéde laviflime: & le Prêtre, cou- 

!»ant un morceau de la chair , la tourne 
ur la tête de celuH ou de ceux qui en font 
PofFrande, & leur en donne à manger. A- 
k)rs tous les' adiftan» s'âprochent tout à 
l'entour d'eux ,. tournent leurs bougies à 
'i^ntour de leur^ têtes^,,& puis les jettent 
dans le feu où e(l l'encens. Cela fait, ils 
.prennent tous leurs places. Le Frdcre eft 
a^Hs feul. Une bonne partie de la YÎâime 
lui apârtieiKj car, de ce qui eft cuit, il a 
les ioceftins entiers ,. & de ce qui eft crû , 
il a la lâce, les pieds, & la peau. C'eft 
là fon payement pour la Mcffe qu'il aura 
4lit€ , pendant que là chair étoit à cuire. 
Chacun des adîAanspeut manger de cette 
.chair tant qu'il veut, mais fans emporter 
rien de ce qu'on en a mis devant lui. Il 
-n'y a que le Prêtre feul^ quipuifTe empor- 
.ter outre fa part ce qu'il ne peut manger 
de ce qu'on lui a ièrvi. 

Dans les fecoftds Sacrifices > où l'on im- 
mole feulement du menu l>écail & des co- 
jDhons, le miniftéredu t'râtre n'eftpasné- 
OfiflTaire, noii plus que les bougies , & que 
Pencens* Ou les fait pour la proipericéde 
A Camille, & de fes parens. Cependant 
on ne laillè pasd'y inviter prcique toujours 
le Plâtre qui dit la Medè, &: en récom- 
^nfe eft du feftîn. 

Dans les troifiémes* ils offrent du &r.g^\ 
4e rhuile, du pain, & du vin. Ce font 
ics Sacrjficcsdes morts. Ils tuent fur leurs 
itcnibeaux , ^uifout fai^s de bois de noyer, 
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des veaux , des agneaux , & des pigeons-r 
ti répandent deflus l'huile & le vin mêlez 
enfemble. Ooire ces Sacrifices , ils en font 
un de vin feukmenr Jetable tous les lour»; 
car la première fois qu'ils veulent boire, 
foit chez eux. Toit chez leurs amis, ils 
prennent une coupe pleine devin j Savant 
nue de la boire , ils faluent toute la con^ 
pagnie, un à un, en fai/ant des vœux à 
haute voix , pour la profpenté, & Je bon- 
heur de chacun. Après , ris fe mettent * 
invoquer le nom de Dieu r & puis en pen- 
chant la coupe, ils répandent un peu de 
vin. ou à terre, ou dans une ««tre tafle, 
& l'offrent à Dieu , à l'exempte du Rot 
David , qui offrit aiofi l'MU de la citerne 
de Bethléem , qu'il avoit «ardemment de- 
firée de boire, fans en vouloir goater. Ptr- 

Tous lès autres Sacrifices font aufli i 
f^emule des Juifs j car les deux premiers 
fontTerSacri^» pacifiques , & tetroifié^ 
tne eft une Libation. Ils font un autre Sa- 
orifice de vin en l'honneut de St. George. 
Ceft qu'au tems de vendanges , ils cmpliU 
fent une pitarre d'environ vingt flacons, 
ou plus . ou moins , du meilleur vin qu'ils 
offrent à st. Gcorgt, en le mettanî à part. 
Ils l'ouvrent & le boivent au tems ordon- 
né qui eft à la st. Pierre , mais pas devant} 
& ils boivent plutôt de l'eau que *y toor 
cher avant ce tems là- Lorfqu'H eft expi- 
ré, le chef de la maifon pre"^ de ce ym 
dans un petit; vafe. le porte à l'Eglifed J^- 
/«n,quicftcdlede.*.G.<.,.,yJ.'Hon 
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oraifon ; puis revient chex lui avec ce va- 
fe, encre dtns la cave avec fa famille, & 
ils prient tous enfemble autour du tonneau 
confacré > ayant mis deflus auparavant ut> 
pain fait avec du fromage & des cibouU 
les, ou despoireauy. Ils tuent après, oa 
un veau, ou un chevreau, ou un cochon, 
dont le père de famille verfele fang autour 
du tonneau, & après avoir encore prié, 
ils vont botro & manger. 

Les Mingrelliens font divers autres Oquâ^ 
miri, ou Sacrifices de pitarres ^ ou grands 
vaies de vin, à drvers Saints, dont ils ne 
boivent qu*au tems prefcrît. L'un de ces 
Sacrifices > qu'on appelle SifmkangUr^, cft 
en l'honneur de St. Michel l'Archange. Un 
autre cft en Thoiineùr dé St. Quiria, Une 
autre eft appelle Suffgûrontf^ & fe fait eu 
l'honneur de Dieu. Dans le premier Sa* 
crificê de ces trois là , ils tuent un petit co- 
chon ^ il un coq. Dans le fécond, ils of- 
frent un petit cochon , & un pain, & in- 
vitent des étrangers à l'un & à l'autre ; 
mais pcrfonne n'eft invité au troifiéme* 
Ceux de la maifon y afliflent , & y man- 
gent (eul s ce qu'ils ont iàcrifié, qui eft tou- 
jours quelque pièce de menu bécait. 

Enfin, ils ont par-deffus tout cela enco* 
r^ beaucoup d'autres Sacrifices durant l'an- 
née, que je pafle (bus filence, pour n'ê- 
tre pas trop long: & parce qu'ils font tous 
femblables en manîeres& en Orairons fleurs 
Oraifom ne le faifant qu'en bcuvant ou en 
mangeant- Quand le jour d?un de ce^ Sa- 
crifices eft vtnu , ih dilent qu'un grarid 

jour 
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îour eft venu- Mais ce jour-là n'cff pas 
à la gloire & à l'honneur de Di^u, pyjs 
qu'ils ne l'employent potnt à aller à l'^Jfc 
fe . à entendre la MeiTe » à pmr , à faire 
de bonnes œovres; mais- parce qu'ils k 
paflenc àboire&àmanger, en prianeDie» 
qo'il lesbenifle, & qu'il extermine leurs 
ennemis. Qpe s'ils vont h la Meflë , ils 
font d'abord an peu de révérence à rima- 
ge, av€C un demiiigne decreix, la prrânt 
comme ils font à l'ordinaire; après quoi 
i)s caquettent, rient» chantent, 6c bou* 
fonnent comme s'ils étoient dans la ru& 

C H AP IT R E XXII, 
Dif Fêtet^- 

LE s Fêtes dé ces gens font rfe différen- 
tes cla({es. Ils obfervent celles de la- 
première en s'abdenam de tout travail, 
comme de cuire du pain ; & en allant à la 
Mcfle Celles-là font le ;our de>foa, 
qu'ils -appel leot Chrifte: fe premier jourde 
l'an , qu'ils appellent X/i/rai^: TAnnoncia- 
non^ qu'ils nomment tLureh^t: le Diituw- 
che des Rameaux, qu'ils appellent B«;<^ 
Pâques , ou Tanafn , & H Dimanche fui- 
vant» auquel ils donnent le môme nom. 
Aux Fêtes de la Seconde daCe , ils tçavait 
lent jafqu'à. l'heure de ta Mcfle, que pla- 
fiieurs vont à l'Eglifepour y faire la Pro- 
ceffion. Dans cette ciafle font les Fêtes 
qu'ils appellent Zftfr/foffW/f, qui «ft l'E- 
piphanie, auquel jour ils vont en Procef^ 
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fion à la Rivîcre , en mémoire da Baptême 
de Jefus-Chrift au Jourdain à pareil jour: 
Pevtoba Mcrfoh'a , mots qui fignificnt Orai^ 
fia pour les yeux , qui eft la St. Pierre : Mn- 
rifin/t^ ou l*AIlbmpti()n de Va Vierge: Gigi 
picchicâfti^ ou le jour des Cenrfres : & Ftava- 
ffjfa maglchê^ ou l'Exaltation de la Croix. Lès 
rôtes de la troifiéme clalle, defquelles ils 
ne font pas grand cas, & où ils travaillent 
tout le long du Jour, ioxwTtiv'tf quêta , ou la 
Décolation de St. Jean Baptifte: Pentl/ih' 
haxyà la Transfiguration: Guierc^ba, ou le jour 
da miracle du bœuf de St. George: Cfphs 
foba , qui eft la Fête & la. Foire de Sipo- 
rtas ^ lieu de notre habitation. Outre ces 
Fêtes y il y a pluiieurs jours dans l'année, 
que ces peuples Tuperdirieux obfervent a- 
▼ec foin , chacun lelon fa dévotion parti- 
tuliere; étant d'eux-mêmes affez portez à 
Vabflenir du travail. Un de ces jours eft 
'le premier Lundi et Tannée, & de cha- 
que mois, qu'ils appellent i^ib^/i iutafiha^, 
Ltindb nouveaux. 

Mais le jour, que Voxx obfcrve le plu^« 
foiemncllement en Mîngrellie, eft le pre- 
mier jour de Pan ; parce qu'ils croyentque* 
de ce jour* là dépend le bonheur des autres 
durant- tout le cours de l -année. Lesr Mi- 
niftrcs, & les Courtifans, qui ont quelque 
diarge auprès du Prince, vont à la Cour 
le jour de devant! pailent la nuit aux en- 
virons du Palais; & le lendemain matin 
s*étant tous aflemblez , le grand Maître de 
la maifon porte la Couronne du Prince 
couverte de pierreries. Le Maître de la Gar- 
dée 
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dérobe porte dans un baflin les plus bei ux 
Joyaux » PEchanfon la plus belle Coupe, 
le Chef de Cuinnc b plus grande mar- 
mite. Le Grand Ecuyer mené le ptusbeas 
Cheral , le Chef des Pafteurs le plus bca« 
Bœuf. Ain fi chacun , jelon Ton office^ 
porte, ou conduit ce qu^il a de plus con- 
fidcrable en fa charge. Ils vont tous en 
forme de proceflîon au Palais du Prince i 
& derrière vont tous les Prêtres, & les E-- 
véques, revdtus de leurs habits Pontifi- 
caux , portant leslmïrges dans leurs mains» 
& chantant à haute voix Kyrie Eltyfin, Ils 
fe rendent au Quartier du Prince^ où eft 
la Princeflc, & plufieurs Seigneurs, & Da- 
mes, fomptueufeinentvêtuSy ayant tous un 
cierge à la main , lefquels fe rangent Târ 
une ligne pour voir pafler la Proceflîon , & 
chacun touche à tout ce qui eft porté & 
mené dans la ProcefHon, à mtfure qu*ette 
paffe devant lui, comme la Couronne, les Jo- 
yaux, la Marmite» le Boeuf, &€* croyant €rr- 
mement que quiconque ne touche pas bien 
chaque chofe , ne fera pas heureux cette an- 
née- le. Ils chantent le Kyrie Ele^fon^ at- 
tachant à toutes les portes du Palais une 
branchp de lierre , & en tous les endroits 
où ils pafren& Le peuple, à l'imitation da 
Prince, fait par tout des Proceffions fcm- 
blables, chacun portant , ou menant, quel- 
que chofe de ce qu'ila de plus beau> & 
attachant à fa porte des branches de lier* 
re* C'étoit autrefois une choie |iiifame par- 
mi les Chrétiens d'orner aînfi les maifons 
de branches d'arbre » comme le remarque 

Trr- 
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Teitul. di la Coarovne du Soldat cbaf. 3. à 
lé fin. Lhriflianns nec dbmttm J'uam LaureU 
infamahit. Martin Bvticcar. Dans la fom- 
me qu'il a faite des Synodes Grecs, nous 
apprend qu'il fut défendu aux Chrétiens de 
parer leurs niaiibns le )Our des Calendes, 
avec des brailches de Laurier, de Lierre, 
ou d'autres arbres. Grégoire UL le défen- 
dit à Rome: & il y a un Canon qui veut 
que tous ceux qui obi'ervent les Calendes 
de Janvier fafTcnc trois ans de pénitence. 
Le fixiéme Concile général renouvella cet- 
te peine. Ter tu I lien ^ chaf, IS- de Id$L ditp 
que Dieu a défendu de cour0nr)er les por- 
tes des Fidèles: & qu'il en a connu un que 
Dieu punit fevérement pour l'avoir fait s 
parce que ces forces de pompes étant ban- 
nies* du ( hriftianifme, les gens n'avoient 
pas laiflé de couronner ainfi leurs portes. 
Mais parce qu'il s'en trouvoit qui avoient 
bien de la peine à s'en empêcher, comme 
l'oblerve IçtnètntTertnL piures jam invtwies 
Etmicorum fêres , Jine Incernis & Laureis , 
quzm Cbrifiinnorum ^ on introduidt que ce 
qui fe failoitruperftiiîeurementpar les Gen- 
tils, fût fanâiné par lesChréciens à l'hon- 
neur de la véritable religion. Baroniu» 
dmnsfes Notes Jur le Martyr o/oge Cal, y an. 

Le jour de l'Epiphanie, qu'ils appellent 
Schar coreibia , ils fc mettent à manger un« 
poule de bon matin, & à boire copieufe- 
ment, en priant Dieu de les bénir. C'eft d'or- 
-dinaire comme cela qu'ils commencent le 
jour de toutes les Fêtes après quoi ils vont à 
pied, ou à cheval „ à l'Eglife. Le Prêtre» 

têtu 
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vêtu de fes haillon» Sacerdotaux , les me» 
ne de U en Proceflion à la plus proche ri- 
vicre, en cet ordre. Preniicremenc mar- 
che un homme portant la trompette dont 
nous avons parlé, dont il fonne de temsen 
rems. Il eft fuivi d'un autre, qui porte 
une bannieri\ laquelle en quelques Eglifcs 
crt toute di?chirée, & en d'autres en affez 
bon état. Après celui-ci, il en vient un au- 
tre, qui porte un plnt d'huitc de noix,-& 
une courge, oucalebalFc, fur laquelle font 
attachées cinq bougies, enferme de croix; 
& après lui » un autre , avec du feu & de 
Penccns. En cet équipage, Us courent à 
U rivière aufli vite qu'ils peiivent^ & fans 
ordre, chantant Kyrie E/ey/iti. Ils vont 
toujours fivîte, qu'ils font Ibavenc obligez 
d'attendre long tems le Prêtre, qui pour 
être d*6rdinaire quelque vieillard ne Uo- 
roît aller fi vite. Le pauvre Prêtre étart 
arrivé, tout crotté, & d'ordinaire toutefi> 
fueur, ilf le talucnt avec des huées, enfe 
'inoquant de lui d'être demeuré derrière , 
ayant laiflé paffer fa Proceflion. Làdeffiii 
ils fe mettent à faire des railleries; & \vi; 
fans s'en foncier , fe met i lire quelques 
•prières fur l'esu : & après avoir lu, il brA- 
le l'encens, verfc de l'huile dans lVa«,aI- 
^lume les cinq bougies qui font attachées à 
la calcbafic, laquelle il faitflotrer fur l'eau 
comme une naflelle. Après ilmet unecroîx 
dans l'eau , & avec quelque goupillon , il 

virement 

»cn 

retourne, emportant une bouteille de cette 

ecu chez foin Us 
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le laver le vifage, après quoi chacun ?'< 
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Ils foiu une Fête qu'ils appellent Ai/ir- 
fiba , pour le mal des yeux , le jour de^/^. 
Agnès , le 21. Janvier , dans un€ Eglife , 
dite Motfi & Aaron. Ceux qui y vont, por- 
tent' chacun leur préfent, les uns un pea 
de cire, d'autres de la corde, d'autres du 
fil,. qu'ils mettent à la main du Prêtre, qui 
le leur tourne fur la tête , & puis ils l'of- 
frent à l'image, afin qu'elle les préfervedu 
inal des yeux. 

lU font une Fête le jeudi de la Septua- 
gedme, qu'ils 2Liiçe\\tnt Caponobâ ^ auquel 
)our ils tuent un bon <:hapon pour la prof* 
perité de la famille, félon l'inftitution de 
toutes leurs Fêtes , qui ne confrftent qu'à 
jbien boire & bien manger. Le Lundi de 
la Sexagedme, ils «'abitiennent de chair^ 
.fie mangeant que du fromage & des œufs, 
jufqu'au jour de la Quinquageftme incluii^ 
vement. Ils direntqu'ils font ce jeûne pour 
leurs morts. Le Lundi fui vaut, ils conv- 
mencent le Caiême, & ils fêtent ce jour- 
la. 

Ils font la F^te des quarante Martyrs^ 
qui échoit le lo. Mars. Et comme c'eft en 
Carême , pendant lequel ils ne mangent ni 
chair ni poi^n, ils mangent du poiïlbnce 
jour-là , parce qucc'eftune FêteiolcmneU 
le* Les Btres ont coutume de chanter dans 
Jes Eglifes pluiîeurs Hymnes à la louange 
des faints Martyrs, & pendant qu'ils chan* 
cent, ils mettent au^ milieu de l'Eglife un 
feau plein d'eau dans lequel il y a une 
Croix quarrée^ (ur laquelle ils mettent dix 
chandelles .allumées dç chaque côté; qai 

fane 
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font quarante en tout. La prière faite, Je 
plus ancien Bere ^a au feaa, y fait une 
profonde révérence s après quoi , il prend 
une des bougies , 6c l'éteint dans l*eau, Se 
les antres en font de même, jufqo'à ceqae 
tontes les Chandelles foient éteintes. 

Ilsfolemnifentle jour de l'Annonciation, 
& le Dimanche des Rameaux , comme ce- 
lui des quarante Martyrs , en mangeantda 
poiffon ces )ours-là. De plus, le Diman- 
che des Rameauir , le Prêtre bénit des bran* 
ches de buis d'olive^ ou quelques fleurs, 
tt les diftribue au peuple; mais celan'elî 
pas général 9 quelques-uns le fâiiànt, & 
d'autres non. C'eft la coutume du pays 
àe fêter dans le lieu où une image doit paf- 
fer, en s'abllenant de travail* Les habi- 
tans revêtus de leurs meilleurs habits vont 
au devant de l'image, & lui prefentent, 

3ui, une corde, qui un peu de cire, m 
e fil , que le Prêtre fait tourner autour 
de l'image, & puis autour de la tête de 
l'offrants & là où l'image pafTela nuit, on 
s'abftient de tout travail dans cette maifon, 
& dans tout le village, ou bourg. Il y 
en a plufieurs lefqueis fe fentant la cont- 
cience chargée de quelque vol , font un 
préfent à l'image, en implorant fà mifcri- 
corde, afin qu'elle leur pardonne, &qu'el- 
le ne fe couroucc point contre leur famil- 
le. D'autres , qui ont volé quelque che- 
val , quelque vache , ou autre chofe fem- 
blable, appréhendant la punition, neveu- 
lent point que l'image vienne loger chèx 
eux^ & pour cela / ils s'accud^nt tvec 

ceux 
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reox qm la portent, & l'om en leur char- 
ge , moyennant un préfent, qu'ils ne l'ap- 
porteront point che^ eux, mais qu'ils la 
;x)rteront loger ailleurs. Sur quoi ces Prê- 
tres, ou autres, qui portent l'image^ lef- 
qiiels font gens fourbes & adroits , remar- 
quant la crainte dans laquelleeft le voleur» 
ne l*en quittent pas à bon marché s car fai- 
fint femblam que l'image veut quelquecho- 
fe de bien plus confiderable, parce que le 
péché ell grand , (quoi qu'au . fond ce 
ieient ceux qui l'ont en gardequi ne fe veu- 
lent pas contenter de peu de chofe pour 
changer de logis ) ils fe font donner à peu 
près ce qu'ils veulent. AiiiH triomphent- 
lis de ces miferables, ne dilantpas un mot 
de vrai. La Fôte de l'image de 5/. Ge$rg$ 
fe fait vers la mi-Carême. 

Le . Samedi faint , le Prêtre va par les 
maifons pour les bénir, ce qu'il fait en af- 

Eergeant les falles & les chambres d'eau 
enite, furquoion lui donne pour Ton droit 
un fromage ou des œufs. 

Le jour de Pâques^ le Papas , avec d'au- 
tres Prêtres de ia paroifle , paflé toute la 
nuit dans l'Eglife. Minuit étant venu , il 
commence à lonner la cloche & à battre 
le bois Tacré , & de tems en tems ils ion- 
nent tous. Quand le point dn joar appro- 
che y ils Tonnent de la trompette nommée 
,Oa i Et cette nuit là , tant les hommes que 
les femmes, fe lèvent & s'ajuftent le mieux 
qu'ils peuvent, & fe mettent en chemin 
avant le jour, pour aller à PEglife, pre- 
nant 
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liant avec eux des œufs rouges , ou d'au- 
tre couleur. Mais quoi que ce foie avant 
le jour, les hommes ont déjà pour la plù* 
pan fait leurs dévotions ordinaiii^s , qui 
confillcnt à manger & àbotrecopieuiement, 
mangeant quelques poules & beuvaut à 
être demi yvrcs* En cet état, ils fe ren- 
dent àl'Eglife, avec tout le refte, au le- 
ver de l'Aurore. Là le Prêtre donne à 
chacun une bongie, faite de toile cirée 
feulement, plus ou moins grofle, félon la 
qualité; mais à la Cour , c'eft ie Prince 
qui diftribuë lui-même les bougies de fa 
main à tous ceux qui font venus à l'Egli- 
fe, & aux Ev<^(^es mêmes. Après cela» 
les f<.mmes , feparécs des hommes, fe met- 
tent en haye, hors de l*£glife, lous le 
porche, leurs bougies allumée, & puisle 
Prêtre, ou ie plus d'gne Ben, monte aa 
clocher , & annonce au peuple par trois 
fois, en criant de toute fa force, la refur- 
reâion de J. C. par ces paroles, Ifmifidt 

Jffv'wâe Occfio Ctis otnadivi Ctifo l'eu fi zelifê 
Ci in ^éfto q finition Ch/Jfi D gflgbigharoiiesi 
& le peuple lui répond Mjiv// Mê^arebch, 
En même tcms , chacun jette quelques 
pierres contre la muraille. Cela fait, ils 
font trois fois la proceflion autour de !*£• 
glife, en Tordre fuivant- La trompette, 
qui fonnc de tems en tems, va devant : la 
bannière la fuit: après vient le Prêtre: puis 
le peuple, les principaux lespremiers» Les 
femmes ne vout point à la proceflion, mais 
elles demeurent en haye au milieu do por- 
che 




the devant l'EgUfe. Le Prêtre chiiiteavec 
toat le peuple l^fîfyfline'rui vaut, qu'Usûvenc 
<09S^ parce qu41 éft coure» 

Ckrifte MaJ'eovarfs 
Amielofi «gaaiotb 
Xeth fatbafcin» 
D/i etens mafgbirt 
"Givitt que Canttf» 
' :S['%fdê Sinindis galitm 
JDi dihafcenda^ 

Ils repèrent cet Hymne plnfienrs foî»,' 
Après la Proceflion , ils diient la MefTe à 
laquelle ils afliftent avec auflî peu de dé* 
vorion , & d'attention , que s'ils étoiept 
&ns une place , difcouraiit y badinant , 
Tîanty & redonnant des œufs l'un à l'au- 
tre. La MtSe étant finie, ils font de nou- 
veau crois fois la proceflion autour de 1*£- 
flifc» comme nous l'avons dit chantant 
'imtres prières. Ils s'inclinent enfuite , 
pHÎs fortent de l'Eglife , font un tour de<i 
vant la porte , & s*en voncau nom de Dit\s^ 
(e donnant les bonnes fêtes les uns aux au- 
tres. A la Cour c'ed la coutume de por- 
ter aa^Prince, à la fin de la Mefle, un a- 
gneau rôti dans un baflin: le Prince le met en 
pièces avec Tes mains , & le diftribue lui- 
même \ toute fa Cour, donnant à chacun 
un morceau s & c'eft là leur communion 
pafchale. . 

Le Lendemain de Pâques, quieft lelun» 
di 9 ils font la fâe pour les morts en cette 
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iPfPfcerf • : Le lîiatiii. de fort bonne heiMre^ 
^cux.ii quiîl^ft mon durant Pannée quel- 
que prqché parant» .vont 4 .ik fepoUure^ 
portant avec eux un agneau > mais il ne 
•faut point que ce foit d*autre anioial , afin 
de le faire bénir & deie;iacrHiei:. l,e fr^- 
cre étant debout fur la repùlcure le "be- 
nit en difant quelques^OraiCbns, k tout 
auflî-c6t il l'égorce;, & en répand le fang 
Xur la fepuUure du défunt^ -poiir le repos 
de Ion ame. Cet abus s?f»(l prefqiie entiè- 
rement aboli entre les Min^ellÙensdeU 
faroiffexie Sipmas ^ proche de laquelle nos 
ères Theatîns ont leur Ej^life. Et cela, 
i. force de leur faire connoirre'que cette 
pratique étoit une cérémonie Judaïque, & 
Don pas Chrétienne. L'agneau étant tué« 
Ofr en doiinc-la iêtc & les pieds au Prêtre; 
&; on aporte le refte ch^z foi , pOiir le fai- 
re cuire. A Pheure du dîner, ou un pes 
plus tard y ils fe rendent tous ) PEglife, 
jbi Faut port or avec eux fur uqe charette de- 
quoi faire le feftiti, à Tavoir leur table à 
manger , :une chaudière de leur pâté , vti 

Î^aAÎâr pieiw dejuiin fait av^c àt^ ^nH & da 
iromage;' des'dsufs durs dedtiFefeittescoQr 
leurs , & des fromages ', un autre paniçf 
où eA la viande , deux gros.i]âcons de v% 
plus ou moins* Ils oietrent tout cda fur 
la fepulture^ le Prêtre y donne fa benedic* 
don » & on hiidônne pour fa part des œufs, 
idu fromage , ,;& ûi\ pai^ri. . Oeft la côûto* 
me auÀi de lui donner par famille quelquek 
«unes dé toHe , ou une! ou deux chemires. 
Ceux parncuiierement à qui, il eft mort 

' quel- 
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tjuelque parent trotte année-là fonfttplus li- 
"beraux que les aiures , & font prefent an 
Prêtre de telles chofes. Ils vont tous en- 
Aiiicdans un pré, qui eft devant l'Eglife, 
oà ils fe divifent en deu-x bandes , chacune 
le mettant ^ une ta1)le. Le Prêtre eft }i 
une table à part. Avatit qu'on mange , H 
domie fà benediâion à haute voix. Ils fe 

Sréfèntent Fes uns aux autres à manger ic 
boire« & s'en envfyyentd'une tablea Tau- 
tre. Vers la fin du repas, une troupe le 
levé, & va en chantant faluer l'autre, qui 
lui répond en lui envoyant à boire & à 
manger. L'autre table (è levé enibite, ôc 
va faluer la première , où l'on fait les mê- 
mes civilitez. Sur le foir, les femmes d*uii 
même quartier danfcnt & chantent enfem- 
hie .à .leur mode, )ulqu'à la tiuif, qu'ils 
-s'en vont tous chez eux au nom de Dieu; 

Le jour de i'Afcenfîon, qu'ils appellent 
sAmigUha y ils font chez eux leur dévotion 
âçicoutumée y en tuant des porcs, ou des 
poules & en faifant bonne chère. CI acmi 
allume^ fa bougie & met un grain d'enctsi» 
dans le fea, priant Dieu de leur faire, •vo-^t 
•on autre jour femblable, & qu^iltmoltiplie 
&benifl[e les abeilles, afin qu'elles fafient 
beaucoup de cire & de miel. Leijour de 
la Pentecôte , ils font auiïi la fête de tous 
les Saints , qu'ils célèbrent à Jeirr manière, 
qui eft démanger tout leîour',«ce qù'ib tiûbt 
ektraordinairement ce )our-3iv parce que le 
-lendemain commence le IJe&he de * &m $ 
'.PJerrr. :. ;.i. 

A la Fête de ce 5aint, laquelle Us ipp^^ 

Ni 




^cnc Petrûha , ils font dès minuit leurs dé- 
votions ordinaires , en mangeanr des co- 
chons de lak , ou des poules s & lors qu'ils 
jontendent la trompette 4e la clochef iU 
voifc à l'EgUtè. Le Prêtre dit la Meffe. Ils 
portent ce jour-là dans des paniers du paio, 
écs poires^ & des noifcctes fur la fepulca- 
Te des morts y où le Prêcrt feread ciprès la 
Melft, & doone k benedîâion aux vian- 
des & aux perfonnesy lefqueiles lui don- 
tieiK chacune l'aumÀne: après quoi pluficors 
vont chez eux boire & manger , & les ao*- 
très le font, ou dans TEglile, on proche 
des fepultures. ils font tous , avant que de 
fe retirer , un demi iigne de croix devant 
TEglife. Il faut remarquer qu4ls ne met- 
•tenc point les Dimanches leurs bœufs à la 
^haroe» ni ne les font travailler à autre 
choie. 

Le lourde T A(fomprion delaB. H. V.lei- 
^uel ils appellent Mnrêfinêy ils en com^ 
mencenr la fête au point du jour » par leurs 
.dévotions accoutumées de boire 4t deivan- 

Î;er. Leur repas eft d'une jeune poule de 
*année , laquelle ils oignent d*huile de 
noix , aufli de la même années Us neeoni- 
inencentqu*en cetems-là à manger des noix 
nouvelles , & des poules de l'année; & 
comme ils n'en mangent pas plutôt , ils 
n'en rendent point non plus avant ce jour- 
ià : difànt qu'ils ne peuvent vendre de jeu* 
ne volaille & de noix nouvelles avant les 
prières ;de là St. Pierre. .Ces prières coo- 
fiflent à demander à Dieu de multiplier leurs 
poults 9 & ce fon^ particulièrement its &ni- 
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ifies qui font ces prières- là. Ils befiiflèn^ 
audi en ce même ^ur ley champs 6c le? 
pfez^ ce qu'ils fortt en prenant trois feuil- 
les de ce grain qui leur (ert de pain , avec 
une petite branche de frair/ier , & un pea 
de cive dont ils font une manière de ra-" 
meai] , qu'ils font benh: par le Prêtre dans 
l'Efirlile, & qu'ils portent cnfuite dans un 
champ enfemencé , où ils le planttnt aur 
beau milieu s croyant que cela prdferve 
furemenf les champs de txmnerre» degré-* 
le, & d'autres tels defadrcs. Ils font en* 
le plantant quelques courtes oraifonsi re« 
commaadant le champ à Uieu & à l'image^ 
& enfin > ils font un long repas dans ce 
champ même; car fans reoasiisne croyent 
pas qu'aucune dévotion l'oit utile ou effir 
cace. 

Us ont une fôte, appellée Elhla, qu'île 
c-rflebrent en l'honneur de St. Elie Prophè- 
te» lequel i4s invoqluent quani ils ont be^ 
foin. de pluye , & pour a>oir une bonne 
récolte; & pour l'obtenir pi us furementils 
taefit des chèvres en Thonneur da Saint. 
C'eft ce jour- là< que l'on immole dans l'E- 
glife de Siponas Paroifie de nos Peres^ une 
chèvre que le Prince deMingrelliey a fon- 
dée à' perpétuité pour cette fâte ; avec dO' 
pain , & du vin à fufBfance. Douze Prê-' 
tre» fe rendent dans l'Eglife, & y difent la 
Alefle enfemble ; après quoi, ils mangenc 
enfemBle de- même la chèvre 9 & le refte, 
îiifqu'à ce qu^ils foient bien yvres prefque' 
C0I9S. Cette fête elt au 30^ Juillet. 

Le 14% Septembre il y a* une fête ^Sipo* 

N3 ri^s^ 
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«M/, avec one foire appell^e ^iphjfoha^ qoF 
dura depuis le lundi |u (qu'au Dimanche. 
Ils portent ce jour-là dans PEglife du lieur 
Pimage d^St. George, U celle des »aijeliitns^ 
ipu^ avec. des. couronjibes"for U têee. Coin« 
ftie il le jcrouve à cette fStdiun gr^rxl cob«- 
cours 4ie peuple à. ^o(b dé la foire, fr 
beaucoup d'Étrangers qui (ont la plupart 
lies marchands Arnoeniena, Géorgiens, & 

i^ifSt il sVy fait un grainl trafic de toute 
me -de détînmes ^ de nipesr^ &• d'étoffes^ 
qM^'Pon troqme contre de» ëenriées du. 

{«i5i xe qui prodok beautloup de préfen» 
ce& images, de:ià part de ceux q«t vien» 
nerit ièuletnent pour les prier* Mais ce» 
préfens ne font pas de conféquence , ne 
conililanc ordinairement qu'en corde, es^^ 
cire, & en fil. Quelquefois on leur donne 
ftuin de. l'argent. Il n'y. a prelque perfdn- 
ne daostout le pa'is qui ne vienne à cet- 
te Fête.* Il y a des années que l^s images 
emportent plus de dix charettes chargées 
d^ pf éïens. Les Prêtresfonc pour lors biea 
occupez à dire laMtfTe; mais comme, llis- 
rt Crscârum , il ne s*en peut dire qu'une 
par >Qttr dans une E^liFe , ils le . trouvent 
qMerIqBefois pins d*une dou2aine à'-dire te 
Â^cfTe, qu'its di&nc tous en&niblet encore' 
que les uns vieiioent tprh tes autres , & 
quelquefois lors que là Meflè cft à moitié- 
dite. 

Le 21. d'Oflobre ils font la Fête du mi- 
racle que Sr. George fit dans leur pays , en 
faveur d'un Payen érranger , q»ï étoit ve- 
nu d6 plus d&ceot lieuëft. loin^ xiOntc voici 

l'hiftbi- 



f^feftoire. Du cens que PEglife Grecque 
étoic unie avec la Latine, & que ce glo- 
rieux Martyr faifoit beaucoup de miracles;^ 
ce Paycn , à* qui On les racôntoiC', n'enf 
■• pouvoic rien croire. Er comme les Chré- 
tiens V*èïhortoîent à n*âtre pas obftîrté ^ 
fiiai$ àt croire ce que des gens lui en affa"^' 
Fôiem, il leur dits }e croirai tes miractes^ 
9«e vous me raconte?, de votre Saint , ii » 
avant demain y ii me fait apponer cbeamoî 
un tel de mes bœufs , qu'it hup marqua./ 
Sur quoi' le* Saint fit qiie la- nuit fuivabte ^ 
ce bbeuf fe trouva porté d^ plus de cent* 
Re«ës loin dank cec endt«oi6-là', qbl'eft ce«^ 
ht où e(l rEj^iifeqbi lui cA con^créê ûtt 
village des. Iffjorùnr,, ^ où ce Fayen à là 
prande canfotatioii desr Chrétiens reçut 1^ 
SaptêiTKî. Oflitaa le bœuf, & oft le prat-^' 
ta jea au peuple^ quiétokactf{HipiiiCï>fou»* 
le voir cèctfe avÉ»tare* mlracdlèufe.- Lei 
A4ii>gç^itfHi ,'pO«f 'c©nfervèi» làf it<^mo?rë 
de ce miracle, fait au tems que'lï fof'flb-* 
ri{toît chez eux, oWigém toufles açs tin 
peu avîllif la Fête, undeceu?^ qui afpirehr 
à U PrêtrHief, rfe dérober un bœdf., lej^fûi* 
beau qa*il peut trouver; pouf &f au Àbrii^ 
de St George y qui, à ce quIh^tîc'ntiCTity^ 
effteveun boeuf tous les ans ,- è ^irefl jô'ur^ J 
& le pofe au même lîètJ en mémoire ue céif' 
ancien miracle. Ce qiiï fiiit cjlie quiïizè: 
jdiirs auparavant, il fffut bien garder fes 
bœufs, parce que chacun foirs le nom de' 
St. Giorge en dérobe où* IF l)éuV, & tou^' 
jjTiurs lès plus beaux, ct> d\hmfi^$i. Gèby^ 
ge dêtêke ttensia - kmuf\ nàuf-ea'poûviHf^ hitffi^ 



éèpêhêr mmffi. Sor quoi chacon penfe poiK 
TOir dérober mpunéinent. Il y a plu- 
fieors Grecs » & quelques uns de nos Pe* 
tt%^ qoi ont pris foin- de âécoovnr de 
quelle manière fe faifoK ce fanx miracle 
da bœuf, ov pour mieux dire cette foor* 
berie, veîlber pour cela tome la nuit, & 
rodant a l'emoor de l'Lglife» Ils ont troa* 
▼é qu'on l*y fah entrer , à l'entrée de la 
aoîi, & go'on le tire de dedans avee de» 
cordas. La plâpart des Evêques lavent la 
(borberie, & que ce prétends miracle sn« 
Boel eft une pare împoftare} mais ils j 
ionnivenc » pour entretenir la dévotion do 
peuple, lequel , (chofe qu'il faut obfer* 
ver) n'a garde de a^lpprocher de l'Eglife 
I^ nuit do miracle , parce qu*on lui fak 
accroire qo*ilmoorroit, &qae le Saint taë 
quiconque approdie de ion Eglife en ce 
aems-là. Ils n'y a que celui qui a volé te 
boeuf, & ceoz qui le fout encrer qui fa* 
cheotlemyftcre. 

Cette Eglife de St: George th dans le vB* 
bge des tfforiem , proche de la mer noire» 
(^s l'Evêcl^é de Be4iel. Les peuples dts 
càvirôns l'ont en très^-grande vénération » 
îuÇqu'aox Barbares mêmes. De forte qoe 
lès plus proches voifinf de ce lieu, qui fool 
lés Akras les Alaties les Gighee , & aocrei 
Infidèles^ n^oicnt l'aller piller, quoiqu'ils 
fâchent bien qu'elle eft fort riche , même 
en joyaux & en argent; les portes de cet- 
te Ëglife étant fpqvertes de plaques d'ar- 
gent , ïur lerqoelies les images , tant da 
^nt j^ que dé ies miracles , fout faites eo 

bouc» 



bofle. Pepfonne cemndant, comme jtdiSj 
u'ote voler cette Egliiè , de peur que t^ 
Saine ne Ie$ caë craellemcift* Cette crain* 
te vient , entre les autres chofes, de ce 
qu'il y.a daiis cette Eglife de certaines pi* 

Sfues , 041 pieu de fer à deux pointes>» én- 
orme de flèches , û groiTes- & fi pefames' 
qu'un homme n'en fanrok porter imer Or 
ilscroyent que It Saint fc fertde ces armes^ 
& que c'eft avec cela qu*il tue fur le champ 
quiconque fuît un vot. La frayeur qu'ils 
ont de ces armes eil telle que quand le Pr^ 
tre de cette EgUfeen porte quelqu'une de* 
hors, ceux qu'il rencontre lui fonr autant 
d'iïoaneur & de révérence que il c*étoi(^ 
l'image même du Saint, cai^i4s ont peur 
d'être toez de ce^ armes. 

La veille de la Féte^ 1^ Prince accom*- 
pagnéda CatholicoSy des Evéques, & de 
toute la Nobleilè,. fe rend à l'Eglife ,. &. 
vifue dedans, pour, voir s'H n'y apointde 
bceut caché ,, & puis il la ^rme, appelant 
lui-même Ton feau fur la porte ^ ic le ma-' 
tin il rovient avec la inê<ne compagnie» re- 
eonnon; Con feaù , ouvre la porte de !'£-* 
glife & y trouve le bœuf qu'ils difent que 
le Saint a dérobé cette nuic*ln, & y a mi&^ 
Là deflus tout le monde fait retentir l'aiç 
d'acclamatiun&i Aufli tôt va jeuBebom* 
loe, deftiné à cet Office, ayat une coir 
gnée à la main apôrtée exprès » & qui ne 
iert a- autre chofe^ traîne le bœuf hors de 
rEglife,. le hië,, & le coupe en plufieur$ 
parts.. Le Prince prend la première: &tiL 
féconde & la troifieme s'euToyent par- des 

N ^ Ceii* 
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Coorîers , Pntie an Roi d'Imirette, & l'au- 
tre aa Prince de Gurîef. Cn en donne-en- 
Alice aux Seigneurs de Mîngrei lie y auxMfe 
Diftres an Prince , & aux Beres , qui ne le 
mangent pas, parce qu*îls ne mangent pa» 
de viande, mais qu^ils diftribuent à leurs 
Officiers & à leurs domeftiques. Il y a 
beaucoup de gens qui mangent de cette 
chair fur le champ , avecgrandè ardeur, 
& dévotion, ni plus ni moins que fi c'é- 
toit la communion.. D'autres la Talent & 
la font fccher au teu, efpcrant d'êh-e gue* 
ris de leurs maladies s'ils en mangent lorf- 
qu*ils font allitez. Quand on tue le bœuf, 
on obfcrve foigneutement comment II eft 
fait, & fes mouvemensy.pour entirer des 
augures. Par exemple, fi le b'œuf ihe veut 
pas fe laiiTer prendre , s*il fe démené &l3iat' 
ees cornes, ils* difent qu^il y aura* guerre^ 
cette année-là. S'il efl crotté, c*ttt figBe 
de fertilité, & d'abondance. S'il eft mouil- 
lé , c*cft qu'il y aura beaticoup* de vim 
S'il eft roux , celapr éfage mortalité^parroi 
}e$ honimes & les clievaux ; mai) Ceft ua- 
bon figne, s»il eft d'autre couleur. Etqooi 
411e tous les ans ils fôient trompez à ce» 
prédiâionsy ils font toujours auHî fupo:^ 
ilitieux & auffi crédulesque devante 
. Quant à la fête de Noël, ils difent, com- 
me nous, ce jour-là une NMkï minait. 
Mais c'eft plutôt un feftin qu»nne Meffe; 
6ar comme ils ont tous un jtûhe durant 
TAvcnt, tant les Séculiers-, quelesEccle- 
lîaftiques ; & que ce jeune chez eux dore 
près de quarante [ours, ils toht tous fort 

foibics 
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iFbibles & fort affamez. C'eft pôur^lioî II» 
îe mettant tous à minuit i tuer des poule t 
& des chapons y à boire & à manger » jaf^ 
qu'au jour , en priant Dieu dé leur fairô 
voir d'autres Noëis; ce qu^ils appellent' 
foire leurs prières , & commencer lès dé*» 
votions. Le matin , demî-yvres qu'ils fbnty 
ils vont à PEglifeen portant aVeC eu^ deir 
piiniers pleins' de pain fait aux œufs & au 
nromage , du raifin , des pommes , des noilr, 
des noiiectes» & d'à utiles vivres, qu'ilsdé- 
pofent chacun fur fa fépulture, & Vont 
entendre la MefTe. Lors qu'elle eil finie » 
& que le Prêtre cft déshabillé, il s'en va 
l'encènfoir & le livre I la niàin, prier de 
iépultureen fëpulture, fur lësfôflfes &fnr 
fts aUmens qu'on a apportez. Chacun ce- 
pendant allume fa bougie, & met deux 
grains d'encens dans fon cncenfoîr, après 
quoi il donne un pain au Prêtre. Quel- 
ques uns portent de plus des pigeons à lai^ 
fifpuhure, dont ils répandent le fang fuT^ 

Va fbSt à Pintentioii des morts. 

• ■ ■ - .1 

CHAPITRE XXI-II; 
Dm Saints Lieux quHh ont à Jerufakm'i 

CETTE Nation a fa Chipelle à Jeru^ 
falem, où l'on fait l'Office en leuif 
langue, mais à- la manière Grecque. Cer^^ 
it Chapelle renferme le trou dans lequet 
ftic planté la croix de Jefus Chrift. Ler 
Cordeliers ^n avaient premièrement la pof- 
feflion.^ Mais le Sultan d'Egypte la leur 
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tiz » poar la donser à ces peuples , en té^ 
GOiii{>erife des fervices qu*its lai ont rendus» 
dans ptu&ettrs gaerres* II y avoic autre- 
fois quarante fepc lampes allumées dan^cec- 
tfi Chapelle s mais ces.gens font à préfent 
fi pauvres, qu'il n*y en a plusau^ourd*huû 
Ils ne fouffrent pas que des Catholiques y 
difentla Meffe, mais feulement qu'ils y fâi- 
feat leurs p^rieres» Ils ont qji autr^ lieueiii 
garde conioiocement avec les Qrecs , ap- 
pelle communément U prifi^m d»^ SMVfur^ 
kque l eft fous un portique vers rarienc ,. 
ifvec ,une Citerne taillée dans le roc vif,, 
qui iteil pas bien profonde. Ce lieu tou- 
çl;^ à la principale muraille dé l'Eglife. U 
€ft de forme carée, afTez obfcure^ faifant 
face au mont Calvaire. Us précendenrque 
Jefus-Chrift attendit en cet endroit» ayant 
£i csoix (urles épaules, que letroaoùroa 
devoit ta planter fût fâir. Ces deux Na- 
Ijlpns de Grecs & de Mingreltiens , à eau- 
le de lear commune pauvrecé»^ n'entretien* 
lient qu'une lampe en cet endroit. Il y a 
un Commiflaire de Terre Sainte, député 
ar le l^itrîarche de Jerufalem pour ramaC^ 
^r des aumônes pour les Saints Lieux fuf- 
dijs, tant dans TOz/ij^e-, cuMinp;rellie,quc 
4ans le pays i'ïmintti , qui ell la Géorgie^ 
& d^nsrk p^ys de Guritl. Ce Commiuàii- 
9£ , qui etil toujours un &r^,. eft à prélene 
U Siiur, NicoUs Nkephn ^ Moine Grec de 
l^oriiredie Sajni Bafile,. ayapc le titre de 
yov^rifwanta , c^eftà-dire, Per^ di /a 
Crotx. 11 peut, comme le Patriarche de 
j^ra&ienu^ doon^ à un cbgCQA le Séffido* 
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hs^ c*eft-à-dire, la benediâjon , ou l'ia- 
dolgence pleniere $ ce qu'il fait moyennant 
cinquante écus par peribnne» Ces peuples 
s*ifnaginenty que par le moyen de ces In* 
dulgencesy ils font abfous de tous péchez^ 
tant fais, qu'à faire ^ durant leur vie;. C'eft 
psarquoi, tous ceux qui en ont le moyerr^ 
preiment ce Snndnha , écrit en Géorgien ^ 
avec quoi ce Député ainafle beaucoup d'ar- 
gent, qu'il envoyé enfui te aux autres Beres 
I Jerufalem. 

CHAPITRE XXIV. 

Des Commauéiemenâ di PEglife» 

IL eft tout à-fait inutile de traiter ce fu* 
jet, cjr ces peuples vivent lèfon Pinf- 
tinâ naturel, & félon les commandemens 
de leur Prince. S*il mange de la viande 
les jours de jeûne, ils en mangent de mê- 
me, difant que ce n'eft pas un péché, puis 
que le Prince le fait fcmblablement : sUt 
répudie fa femme , ou s'il en prend deux à 
la fois ^ chacun le fait aulG. Pour ce qui 
eft d'aller à la Mefle les jours de fête, on 
t vu comment ils n'oblèrvent aucunes Fêf 
tes , & que feulement le Dimanche ils 
s'abfliennent un peu du travail. Ainfi ils 
ne vont gueres à la Meilè ce jour-là > & 
ceux qui y vont, entrent dans l'Eglife^ 
font un demi-figne de croix , invoquant le 
nom de Dieu & de la B. Vierge , 6c puis 
iortent de l'Eglile , fe tenant devant à dif- 
COUrir > 4l Iw^ni dire la Meflc au Prêjre. 
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Cela fe pafle communément sînfi , ex< 
t€ le jour de l*Annonet»tion, celai do 
manche des Ramaux, Ai celui de P2qi 
que les hommes fe tienRcnt dans l'Egli 
parce que lesfemme» font dehors, lii 
laiilenr pas de mémedc parler & rire a 
tne s'ils étoient dan» un marché. Ils 
on peupluf dcrefpeaè laMeOè desSi 
& i culliea où le Prince aflîlle. 
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Concernant ta* tMer Cafpùfntt & les Pkjr 
voijins de cette tiSW^r, tiré des Ecrits dtâ^ 
Sieur Pcri^y /inglois^ pour Pintelligence 
de U Carte de la Aier Cafpitnne Uvéi 
. fttivam les ordres de- S. M, Cx. en 171p.- 
' 17x0. d* 17x1 . &pour r éclair cijfement dé^ 
iptdeiues%i lationsjjui ùoncernem laTartarie^. 

^■^OtJ$ lè Pays entre Xz^SihWh & la Mer- 
j Çajpienne-^ à l'orient du Wolga^ eft 
habité par -les Tirf/ir/j de Bucbarfky ^ de 
Mungul , CttllmidiSi de piufieurs autres Hor- 
des particulières-, qui ont chacune leurs- 
Aucoes y ou Cbams à part* Plufieurs d'en- 
tr'eux reconuoiflent un principal- Cham 
pour leur Chef, qui Fait (^ réfidence à Sa^ 
marcand ^ fitué (ur une branche de VOxvs^. 
à l'orient de la Mér Cûfpienne: Ge Cbam^ 
à ce qu'on dit, prétend defcendre de\Ta^ 
pteriafh Quelques uns de ces Tartans^rur 
tout ceux* de C«//fwiV4-, lonttbusla Protec- 
non du Cza^: les autres vivent en bonne 
intelligence avec les Mofcavins^ & viennent 
toutes les années fur le bord oriental du 
Wolga, pour négocier avec les Sujets du 
Çzar. Ils font tous d'une même Religion, 
qoi h^eft pas fort différente de celle dea; 
Mabometans, Mais ils mangent de la chair 
dé cheval & d'autres animaux qu'ils aiment; 
ce que les Tnrcs & les Tartares de Crimée 
refufent de faire. Toutes les Relations 

con- 
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conviennent que cette vaftc Ecendaë âe 
pays , entre le miga & les morailles delà 
Cbite^ eft entremêlée de plaines, de Bois^ 
de Lacs, & de Rivières^ dont quelques 
unes Te déchargent dans la Mer Cajpseuiit, 
& les autres dans la Mer de lariarie, & 
qu*en général c*eft un pays agréable & £e^ 
die. 

Les TwrtêTit de BogM , de lùnsUciy & 
de Bmthêrtky , qui font plus près de la Cbir 
m ^ habitent dans des maMbns-&ont lamé- 
me demeure hiver & été ; mais les Têrtê- 
ret de Cmiiwûk, ic pluiîeurs H»rdep vers- 
Porienc « qui font plus voiHns des Etats dit 
Czar , vivent fous des tente» le 5*en vont' 
avec leurs familles & leurs troupeaux tantôt 
au Nord & tantôt au Sud/aivam TafitiioD. Ils 
ont généraIcmeiK le teint & ks^cheveu» 
noirs, le nez court, les jolies Iarges>& peu OO' 
point de barbe. j*eus occafion , loriqae 
j'étois à Camisbinha^ de m'inftruirede leur 
manière de vivre» qurrcflèmUe fort à cel- 
le des premiers Patriarches^, fuivantUdet^ 
cripclon que Moift nous en fait. Il» nela^ 
bourent ivi ne fement , mais il .vont d'un- 
endroit à Paucre, pour faire paître leurs- 
bediaux , jt profitent des frpit» de laterre 
à. mefure qu'ils les trouvent. Il» luiveni^ 
lesoifeaux, & reviennent en hiver-vers le- 
Sud jufqu'aux bords delà Mtr Crtfpienne^ 
Il y en a qui vont julqu'au 43. & 44. degré 
de latitude du >k)rd , où il n'y a que peu 
ou point de neige; & au commencement 
de l'nniiéej dès que la neige fe fond» & 
mxt la verdure paroit^ ils s'avancent quel-^ 

qjie- 




quefoîs jofqu'au ji. ou 53. degré de latî- 
twdc du Nord 5 les uns plutôt & Içs autres' 
plus tarA Ils le répandent dans le pays 
par troupes, depuii 8. 10. jufqu'à 15^. ou 
20. mille, & font avec leurs tentes des ruë(» 
d'une manière anffi régulière, que fi c'é- 
toît une ville ou un vrllage,& chacun coti^ 
non fa place te l'ordre qu'il doit obferver: 
J'ai même vu les vaches s*arrêter d'elfes 
mêmes ) leurs tentes , torfqu^on fes y ame« 
non pour les traire. 

Soit qu'ils aillent, ou ou'îîs viennent, îls 
s'approchent des bords du Wpfga à l'Eft , 
& demeurent deux ou trois femaines 011 
davantage dans un endroit vis à vis les vil- 
les habitées par les Mtfcovites , avec lei^ 
quels ils échangent leurs chevaux, mou- 
tons * & befiiaux» donc Us ont grande a- 

bon- 

•*' Lei Mofitons ctei CuUmhkf, & de tous Fts 
autres larta^ts que t'ai viis (ur les bordi du WtL 
gM, font up très t>oii manger, mais c*eft une 
efpKéce root à fait difiRfrente de tous les moHtoos 
qae i'ay e i^mats vus ailleurs. Ht n*ont pofnt d» 
queue, ils ont feulement quelque cbofe de fêm* 
biableau brichèt de bœuf» qjuileur crok au croii* 
pion » 0c qui pe(è communément enviroit G. on 
S. livres j ce (ont des moutons à peu près com- 
me ceux de Turquie. 

ils ont grnnde cuiamité d^agneaux notrs , dont 
la peau fe vend deux ou trois fots aiuant que 
]*agneau ; elle eft d*une couleur noire comme di» 
charbon } 6c d'une frifure forte , petite, de douce 
qui a un beau luftre. 11 y a une autre forte de 
peaux d^agnean qni viennent de l^erfi , & fe ven- 
dent 
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bondance, pour du blé, de la farine » et 
cuivre, du fer, des chaudrons, des coa- 
teauz, des cireaux, di^drap, de la toile, 
&c. 

Lorfqu'ils vont d^un endroit à l'autre, 
ils mènent leurs femmes & leurs enfans fur 
des Machines couvertes, foutcnuës de drux 
grandes rouë:i d'environ 8. pies de Diame* 
tre, & dont la largeur eft proportionét 
n la hauteur'; de forte qu^ils peuvent aiié' 
ment traverfer de petites Rivière-, llsde- 
mcurentdans C€s niachi:ies , audi bien qoe^ 
dans kurs tenter, comme s'ils étoient d^ns 
des maifons; & les principaux d*entrcut 
en ont plufieurs pour leur train & leur ba« 
gage. Elles font tirées par des Dromadax 
resy qui font des animaux plus gros qoe 
des Chameaux, qui ont for le dos denxé- 
levations de chair, qui fervent de felle,.y 
ayant afTez de place entre deux, pour que 
l'homme le plus puiûàn^ s'jf. puiife ai]'otf|* 
Ifs ont une allure vite& aifée s & ceux qui 
n'ont point de ces machines fe fervent de>- 
ces animaux- là, pour porter leurs teotes^ 
<k leurs bagage ; on leur apprend à s'age* 
nouiller pour recevoir le fardeau dont on> 
les charge ; il le font pourtant ordinaire- 

mcnr 



dénr à hUJcow, nmt qui fontbeaoconp pins cfie^ 
res, Celles CI font toutes grifes, & ont la friTu- 
re plus petite Ôc plus belle que les autres y de foie 
qu'on en faflc le retroulG d'un bonnet ou le dcf- 
iùs d*un habit, on la regarde comme quelque clio- 
^ de riche , 6c les plu« grands Scii^neurs de Mf' 
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nient à regret, ce qu'ils témoignent par 
tenrs cris. 

. Da poil des Dromadaires les Tnrtaresttv 
font en pleine campaghe nne écoffe étroi- 
te, qui eft comme le Camelot j & les Mofco* 
vins qui commencent à qnittipr l'ufagiie dea 
bonnets , & ont appris dèpufs le règne dé 
ce Czar à faire des Chapeaux , y emptoyenc 
Ât poil de Dromatkire. 

Lei Tartares dn Ctilimkk ont fm uil Trai- 
té avec fe Czarv fuivant leq^iel A leur fait 
wne penfibn annuelle, qui leur eft payée à* 
Afir0€an en blés & en draps^^ moyennant, 
qooîils font obligez die fournir à' ce Prin- 
ce des Troupes, dès qu'il eti a befoin'& 
qu'il les leur demande pour faire la guer- 
FC',- non- feulement contre les^ Turts & les' 
l'/irtâres y mais aufli' contre fes autres en- 
Demis: Et qnoiqu'il'é ne foîent pas dlfcipli*^ 
nez, ilsfont cependant robùftes & guerriers; 
On croit qu'ils defcefident de ces anciens^^ 
SvyffY^ fi'fiimeux par leurs longue» guerre»? 
avec les Ptrfes. Le Crar s'eft fervi de ce» 
gens là co^ure les Suédois^ & s'en eft bien, 
trouvé. 

Les tentes ordinaires dont les- CnlhnUhi 
ér tous cfes l'art arts fe fervent, Ibnt faite» 
d*un peticvtreîllis, & rondes comme utico^ 
lonibier; ils »es<frelfcnit fans le fecourt d?âu*^ 
aune perche, & lorf(|.«'ils détampenr, ils 
les plient en petits païVfteanx. Ils les-cou- 
vrent d'une étoffe fort légère qu'ils appel- 
lent Wylocky & qui eft travaillée à peu prè»^ 
de la même manière dont les Chapeliers 
f/nt les- chapaux, mais qui eft un pea 

J)lUS 
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plas liiche & de l'épaiilèur de plus d'oo 
dfini ponce, par où ils Te garanriflent dit 
froid , tulli bien que de la pluye que la 
pince qu'ils donnent a leurs tentes fait dé-' 
couler. Ils y font une porte pour entrer^ 
<c on troo atî haut pour iliire for tir la fa- 
mée, quand ils ont bd'oîn de feu h ils le 
f )nt au milieu de la tente & le coocheot 
tOLt autour fur des pièce» de cette étoffe 
Qu*ils appellent fVjêek, mais qui eft one 
f jis aufli épallfe que celle donc ils cou vreot 
leur» tentes. Quand la porte eft fermée, 
& hs troo d*en haut boaché » la tente eft 
aufli chaude qo'aoc étuve. Les gens de 
diftînâion parmi eux n'ont point dliutre» 
tentes; & |efi*ai va qu^un de leurs Aucçes, 
ou Chefs , qui avoit un lit garni d*uneétof'^ 
fe de foye de Pn/i , éc qui avoit fa tente 
doublée de la même étoflv. Dans ktemf 
que je fus employé i Cûmhbinka , pour 
travailler .t la Communication qu'on avoit 
dedein de fan-e entre le fVo/ga & le DO0 r 
quelques Hordes 6t ces 7>r//fr/i campèrent 
tout PEté vis i vis de nous de l'autre côté 
du Wolga. Ils paâbient Couvent la Rivière 
pour venir néçecier avec les Mvfcovitei , & 
ceux-ci en faifoient de même. Plufieori 
d'entr*eux vinrent voir nos Ouvrages , & 
examinèrent de quelle manière nous nous 
y prenions, é^ les machines dont nous nous* 
fervions. Cela me donna lieu de leur fai' 
re quelques honnêteté?:; ils en parurent fr 
conrents , quils m'invitèrent avec mes Ai- 
des à les aller voir dans leur Camp^ Ils 
BOUS y reçurent £brc bien • & nous firent 
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tdîverfes queftlons aflez à propos fur nôtre 
pays & fur Peiidroic d'où nous veniont. * 

Les peuples dom je veux parler pré- 
fencemenc (ont les Tartans de Caban , qui 
font des gens robuAes & bieo proportion- 
nez, doot les cheveux font noirs , 4t le 
teint fort iioîrâtre , comme font g-én^rale- 
menc tou€ les autres Tartares^ Ils habitent 
i Toccident do Wgfga , le long de Ja côte 
«a Nord*£ft de la ^der Ncirt, & entre cet- 
ce Mer & la Mer Cafpiinnt. Ils font foo- 
vent des courfes iutqu'aux extrémitez de 
\zMnfcr,vie, où ils pillent & brûlent les 
villages , le d'où ils enlèvent fouvent les 
beftiaiox , les chevaux & même les perfon- 
nés. C'eft ce qui eft caufe , qu*à POueft 
du IVoJga^ entre la ville de Saratoff (k It 
Mer Cajpunne^ il y a une grande ^tendue 
de pays inhabitée, excepti quelques Iles 
aux environs d'Aftracan , les villes de Ca^ 
wisbinka , Czaritza^ Ifcbamico & T'irki^ dont 
les plus voifinesibntàifo. à 160. & juiqu'à* 
20a milles de diflance Tune de Tautre, & 
où l'on tient des garnifons toujours prêtes 
à marcher à la moindre alarme. Les In- 
curfions de ces Janarrs font caufe que les 
Mofcovitis ne labourent ni ne fement en ce . 
pays-là, quoioue le terroir foit très bon, 
& qu^on foit obligé d'y tranfporter du blé 
tous les ans par le lVotga\ l'on renvoyé les 
bateaux chargez de poiflbn & de fel de 
roche, qu'on tire d'un endroit à )0. miles 
«la deÛbus de Camhhhka^ qui fournit la 
plus grande partie de la Mo/cpvie. On tire 
aulli d^Afiracam quelques marchandlfes de 

?^r/V 
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Pnfe & A'Jrmtmie , comme des écofFes de 
love « kUs (criles de coton . &c. 

Ces 'TûTtaru ne :oiit ordinaf rement leurs 
coar:'es qu'en Eté , lorfqu*ily a afTez d'her- 
be pour faire paître leurs chevaux. Poor 
faire une plus grande diligence, ils pien- 
nenc cb jcun deux chevaux , qu'ils montent 
Tun après i*aurre. Dans leurs marches ik 
ont touiours des Coureurs de cous cotez i 
Bne dîAance convenable, pour n'être pM 
découverts . parceque ce pavs » que les 
M?/r»r//rxappellent Sup^ eft inhabité » com- 
me nous Pavons déjà dit. Ils font une ii 
grande diligence & prennent fi bien leurs 
melures , qu'on n\^ prel'qiie jamais aucu- 
fies nou\-ellcs de leurs marche. Ils pren- 
nent rout ce qu'ils trouvent, font tout le 
malqu*iîs peuvent, & >Vn retournent avec 
U m^me liriiledont ils (ont venus avant 
que le» SUfcositet ibient en état de leur fai- 
re tète & de s'oppoftr à leur retraite. Ceux 
qui font piisde part ou d'autre font trai- 
tez d*une manière fort cruelle , & tombent 
ordinairement dans un efclavage perpétuel. 
C'eil poisrquoi, un des avantages qu'on iè 
propu*oir de retirer de la communication 
entre le lYrgn & le Do», étoit de fe faire 
par là une barrière qui pût empêcher les 
^lértuTfi de pénétrer plus avant dans la 

Dans letemsque j'étois ii'Cêmhbwkat'il 
y a voit tous les ans un Corps de zccx). hom- 
mes à cheval , la plupart 7/7rrflr^f de Mord- 
tiv & de Atorzee^ Xujets du Csiir^ dont j'au- 
rai occaljon de parier dans la faite avec 

.4000. 
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.4000. Fantaflîns , & 12. pièces de campa- 
,gne , qu'on envoyoic pour mettre les Ou- 
vriers à couvert des.courfes de ces Cabans. 
-On potort des Gardes & des Sentinelles à 
'Plaficors milles de défiance, fur le haut des 
montagnes & en. d'autres endroits conve- 
nables , pour fe mettre à couvert de tome 
•furprîfç. Toutes ces précaitions n'empê- 
chèrent pas cpi.'un jour un Corps de }• â 
4000. de ces Tartares ne parut de bon ma- 
tin a la tête de notre Camp., fans que nous 
^n cuffions eu aucun avis. Mais dès qu^ils 
-vjrenc que nous étions prêts à les recevoir, 
« que le canon de nos lignes faîfoit feu fur 
eux, ils fe retirèrent avec autant de vitef- 
le qu*ils étoient venus^ & avant que nos 
gens pu;fJent fe mettre en état de les aller 
attaquer, parc« qu'H leur faloit du tcms 
pour avoir leurs chevaux, qui étoientécar- 
tez, & dont f'ennemi d'ailleurs avoit déia 
-emmené un grand nombre, ils nous eole- 
verent en to»t environ 1400. chevaux,dont 
les uns appartenoient aux Troupes^ & let 
autres aux Ouvriers ; ils emmenèrent auffi 
piufieurs de ceux qui avoient foin des che- 
vaux , & qui les faifoient paître dans des 
plames à quelque diftance du Camp^ n»v 
ayant point d'enclos dans ce pays-la. 
Tout le pays depuis Camisbhika jufqu'à 

u ' .?.'* ^'^^ ,^^™1^ > fort agréable & dans 
le meilleur climat du monde. Au coiri- 
-îBcnccment .du Prîntems , dès qu'il nV a 
pus de neige ïur la terre, n'y en ayant 
ordmairement q4ie pendant deux ou trois 
mou au plus, le tcms fe met au chaud i & 

les 
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les tulippcs » les rofes » les muguets , les 
œillets, & diverfes autres fleurs & herbes 
conMnencent à paroitre. Les afperge^, qui 
font les meilleures que i'ayc jamais nian* 
gées 9 y viennent en fi grande quantiré, 
qu*en quelques endroits on pourroit les fau- 
cher , & Pherbe y eft fi haute que lesch^ 
vaux en ont jufqu'aa ventre. Les Campa- 

Înes font couvertes de reglifles , d'aman- 
iers, & de cerifieri s mais tous ces arbres 
font bas , & le fruit médiocre. En Autom- 
ne il y a pluGeurs fortes de grains & de 
fruits meurs que la terre produit , & qui 
feroient beaucoup meilleurs , fi l*on avoit 
foin de cultiver la terre. Il y a des oifctox 
de toutes fortes, aquatiques &terreftres, 
des bêtes fauves, des rennes» des élans , 
des fangliers, des chevaux & des moutons 
buviges. Je mangeai une fois d'un mou- 
ton fauvaee« qui pourfuivi d'un loups'é- 
roit jette dans le t^o/ga , & avoit été pris 
par un homme qui pdchoitdansfon bateau > 
)e le trouvai plus tendre & meilleur que 
le mouton ordinaire. Sa laine eft courte & 
groflierc« & ne vaut pas grand chofes mais 
la peau d*un cheval fauvagc eft une four- 
rure épaifle & chaude , & dont on fait 
grand ufage à Mo/cow, pour doubler & 
couvrir les trainaux. 

Il y a encore uue chofe dont il faut que 
je parle. Comme Thcrbe croit en abondan- 
ce en ce pays-là , comme nous l'avons dit, 
& quelle n'eft ni broutée ni fauchée , n'y 
ayant point d'habitans , elle reHe comme 
elle croit , 2c fe fêche fur la terre. Le? 
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Mo/cQvites^ 6i quelquefois les T'attares^ en 
royageant dans ces endroits déferts, y font 

Eiacurer leurs chevaux tandis qu'ils fe rî?po- 
ent. Dans cet intervalle ils Font ordinai* 
rement un feu de bois pour apprêter leur 
manger & pour le toucher tout au tour » 
gua»d il fait froid.^ Ils mettent fous eux 
une pièce de H^/ofife , qui leur fert de bout* 
fêle iour^ Te couvrent de. leur manteau 

S|ui eft de la mêmeétojfe, & prennent leur 
elle pour chevet. De cette manière , ils 
le trouvent en état de faire pludeurs jours 
de Tnarche. Il arrive quelquefois, foitpar 
accident , Toit à de/Tein , qu'ils mettent le 
feu à cette herbe feche & qu'ils brûlent tout 
le pays. La flamme qui fe découvre de 
fort loin la nuit, &l'épaiire fumée qui s'ap* 
perçoit d'auflî loin le lour , fervent de u- 
gnal aux Voyageurs pour éviter de pafler 
par-là. Le feu eft quelquefois (î violent^ 
qu'il s'étend de tous cotez , & ne s'arrête 
guc lorfqu'il trouvcquelqucriviere ou quel- 
que forêt de haute futaye : là où il n'y a 
que des brouflailles , le feu continue ion 
chemi0 fans s'éteindre, iufqùes à h diftan- 
cède 20. & 40. milles & quelquefois plus. 
On voit fou vent des incendies decette na* 
ture vers l'Eft du Wolgà , & en plufieurs 
autres endroits que les Mofrovltes appellent 
Step , fur tout vers l'Oaeft du Don entre 
Krrôxiiçf & Azftpb proche des T'artarts de 
Crimée, Ces feux font très violents dans 
le Printemi , lorfquils font allumez dès 
qu'il n'y a plus de neige fur la terre, par- 
Tome VIL O ce 
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ce que pendanctout l'hiver l*hêrbe a eu tour 
le rems de Te fecher. 

Environ à 40. milles de Ruffie plus bas 
que la ville de Ci^rUfa ^ qui en langue 
Mofcovire fignifîe Ueiiic, & qui ell à 4S. 
dégrez io« minutes de latitude , on voit les 
nuncs d'une grande ville appt-llée CK.anff* 
€ùroH^ dans une très belle (liuation, & 
qu*on dit avoir éré la Kélîdencc d*unfn- 
cien Roi des Scythes. 

Il eft bien trille de voir qu'un fi beau & 
fi bon pays, arrofé d'un aulfi grand fleuve 
que le Wntga^ qui e/l peur être le fleuve le 
plus abondant en poiflon qu'il y air aa 
monde , & dans lequel fe déchargent plu- 
sieurs pethes Kivicrcs ; qui né font pas 
marquées dans les Cartes , que ce pays • 
dis-je, foit ainfi délblé & fans habirans, 
tandis que les Samoie/if s ^ dont nous avons 
parlé ci devant y paflcnt leur vie dans la 
dernière mifére ; & qu'il y a même des 
Af^ovrVrf Septentrionaux , qui manquant de 
Soleil pûÂir mcurir leurs grains, mêlent 
des racines dlierbe & delà paille avec leur 
blé pour faire du pain, ce que j'af vu de 
mes propres yeux. C'eft pourquoi il me 
femble que le Czar ne féroit pas mal de 
fonger à établir & à entretenir |u ne bonne 
intelligence avec ces Tartares, en leur ac- 
cordant faprotcftions afin de pou voir peu- 
pler & cultiver Ion pays nUclix qu'il n'eft 
vers le midi : ce qu'il pourroit faire audi 
par le moyen du fyolga , conformément au 
deffeîn qu*il s'eft propof'é d'encourager la 
Navigation du côté de la Mqt Cajpiefiae , 

donc 
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dont *fes fuj^ts avoicnt ci-devant très peu 
de connoîflance. Il pourroit facHemencié- 
tablir & encourager ie Commerce non feu- 
lement avec les Perfes & les y#r«rw;/iw, qui 
font des peuples naturellement négociants, 
^)ais audi avec la Grande T'artarie, par le 
tnoyen des Rivières qui s'étendent de ce 
côté là, & des autres pays qui confinent à 
la Mer Cûfpicnite. Nos Marchands Angloh^ 
qui font a Mcfcùw & avec qui je me fuis 
quelquefois entretenu furce «fujet > croyent 
que cela procureroit avec le tems un débit 
confiderable à nos draps d'/f»f/^f^rrè», auffi 
bien quaux toiles, aux bléds, & autres 
dioies du cru des Etats du Czar » ^que ces 
Tartares pou rroient rechercher dans la fui- 
te, ^ès qu'ils -en connoitroient Pufage. 

La côte Méridionale de la Mer -Cûjfirepne 
abonde en toutes fortes d'ar1n*es fruitiers^ 
fur tout en pommiers , poiriers , grena- 
diers, noyers, noiletiers, pêchers, abrico- 
tiers, &c. qui viennent ça & là fans auca* 
ne culture. On y trouve au(E des vignes, 
& l*on y fait du vin , fur tout en Pt^e & 
en Géorgie. J'en ai fopvent bu s c'eft un 
vin qui a du corps, mais qui ne fé garde 
pas longtcms: il (croit fort bon, à ce qu'on 
croit, s'il étoît bien fait j & je ne doute 
point qu'on n'en put avoir un grand débit 
?n Mopovie en échange d'autres denrées. 

Le Czar a deflein de faire planter des vi- 
gnes près de Terky * & d*Aftracên , en deçà 

O 2 de 
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de la Mer Cgfpienne , & d*y encourager ) 
faire du vin. Les raiiîns qui y croiuentj 
noirs & blancs , font fore gros & très boos; ] 
on "en porte toutes les années à Mofcom^ 
avec une grande quantité de melons d'eaa, 
qui font un très excellent fruit. Ceux qui 
croif&nt aux environs A^Aflracan^ excédent 
en bonté ceux qui croifTent en Europi^ fui- 
vant le raport de toutes les perfohncs qui 
en ont mangé. Leur écorce eft d'un vcrd 
vif, mais il y. en a de deux fortes 5 les ym% 
ont la chair d'un blanc jaunâtre , à peu 
près comme une pomme de pii!;& lâchait 
des autres eft d'une belle couleur de rofe, 
pleine de )us d'un goût admirable , qui ra- 
fraîchit & étanche la loif , fans jamais eau- 
fer d'indigeftion! je ne m*en (bis du moins 
• jamais apperçû ,.n'y n'ai vu perfonne qui 
s'en plaignit. Cependant les MofcoviM, 
qui mangent beaucoup de ce fruit auli.bicn 
que des autres , prennent ordinairement un 
bon verre d'eau de vie pardeflus. Ledia- 
, tnetre de ces deux fortes démêlons eft or- 
dinairement de 10. on iz. pouces , & quel- 
ques uns en ont jufqu'à 13. & 14. mais 
. pour ceux qu*on cuUive à Mofcotsf^ ce que 
t quelques peridnnes font par curîofué,ils 
n'ont au plus que f . ou 6 pouces de dia- 
: mètre, & perdent la délicatcfle de leur 
goût. On a à MoJVovo <]uantité de me- 
• Ions communs, qu'on man^c avec du tu- 
creou.du gingembre, aufli gros ^ aofli 
- bons qu'il y en ait au monde. Les meil- 
leurs (ont ceux déBucharski , que les Af»/-. 
çûvUes oùuiré de ce pays l'a par la Sihtrit. 
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C'eft de cette forte dont M. JVHhPort^, 
dans.ietems qu'il étoit Envoyé extraor- 
dinaîre de la défunte Reine , envoya de la' 
fèmcnce àfon Àltefle Royale le Prince 6^«r- 
ge de Dannemarc: on en voie aujourd'hui, 
dans les jardins du Roi 

En i7.»6.1e Czar donna ordre à feu Mon- 
iîeur Henri htihs Marchand yfiï^/wV à ilf«/^ 
fow , d'écrire en /tngleurre ptmr demander 
i»o. ou li. perronnesquientendiffcntlanaar 
niére de planter des vignes & de faire du 
vin-, dans le deflein de les envoyer à Aflra-^ 
can^ ii. de les y écablir. Le Frère de Mr. 
Stiles ^ Mr- Thomas St'îlcs^ qaieft mortauOi 
depuis, lui répondit de Lo/»4^>v/, qu'il avoie 
^cric à fcs Correrpondans en Efpagne & en 
F<rr/i/^4/, qui lui marquoient avoir parlé 
de cette affiiire à piufieurs personnes 5 mais 
q.ae Inchanc ce q ji étoic arrivé à Àfiracan , 
dans la Rebeliion de 170J. perfonne tie 
vouîoit s'eng.agcr à paflTer dans ce pays-là,* 
po^ar Y faire du vin , S niQins qu'ils ne fof^ 
fçnt affurez auparavant d'être à couvert de 
toute forte de danger à cet égard, & d'y 
trouver d>îs avantages très confiderables r 
ce qui fit qu'on ne fongea plus à cette af- 
faire. 

Dans cette Révolte, dont je vîens^ de 
parier, tous lés étrangers qui étaient dam 
la vîUe furent nvaffacrez, faris épargnerni 
homji>es, ni femmes, ni enfans. Le Ca-! 
pitaine Myer & pluffeurs autres étrangers ,. 
q^oî devoientmonter qpelqpesVaiiOreaux bâ- 
tis à la manière Hollandoifle, & dedineT^ 
pour la Mer Cflfpienhc, eurent le même fort., 

O 3 Les 
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Les Rebelles fe foDrinrenc pendant deux 
années, avant qu'on put les mertre à tarais 
fon. Après qu'ils eurent furpris & mis en 
pièces le GcFuvcrneur à'Aftmcên ^ plufîeuFS 
des principaux OfEciers de la Garnifon, & 
tous les Errargers qui étoient dans la Vil- 
le^ ils s*en allèrent droit à Can^sbinka ^ oà 
la g^rnifon fe mit en défenfe , & d'où dit 
les chafla Ils furent enl'uire afliegcr Czê^ 
ri$9s^ mais fans fucçè^;. & de là ils revin- 
rent à Afirecan. Pierre yintfemth j^raxim^ 
iîrére de r Amiral, qui fut envoyé concr'cox 
à la rère d*une arcnée, reprît AftrucM^ & 
les paflâ tous au fil de l'épée , excepté 
quelques uns de leurs Chefs, qui furent 
envoyez prifonniers à Mofcùw, ou ib fureos 
■lis à la torture , & enfuite exécutez. 

£a 1699. le RoidcGeorgu, dont le] pais 
eft feparé de la Perfe par les Montagnes d'-rf- 
rtrat^ où l'on croit que l'Arche de Hoé 
9*ftrrêt3 après le Déluge, & qvr eil un des 
l^ays ter phis agréables & les mieux peu- 
plez for les bords de la Mer Cflfputeae , a- 
yant été chaffé de fes Etats par Tes Sujets, 
▼JiîC en Mnjcovie pour implorer la proteâioa 
é^ Czaf . Le premier Eté que je ftis em- 
ployé à travailler à la communication entre 
le Wotga & le Don , il vint en paflknt vuir 
mon Ouvrage. C'étoit un grand hoir.me 
de bonne mine 5 il portoit une barbe com- 
me les Mofcovites , je ne fai fi c'était pour 
leur plaire , ou non. J'eus l'honneur de 
dîner avec lui chez le Gouverneur de la 
Ville de Camhbhka , qui étoit averti de fa 
tenue , & qui avoit ordre de le recevoir 

d'une 
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d^une manière convenable à fon rang. Lors 
qu'il fat arrivé à Mofcow , le Czar le reçjût 
avec" de grandes démonftrations d'amitié, 
& lui donna le revenu de pluficurs Villa- 
ges j>our toir entretien & celui de la luicè» 
Le Czar promit à ce Prince de le réca-' 
bîic dnns les Etats; & ce fut, à ce qu'on 
dit, d;ms cette vue qu'en l'année 170Z. il 
envoya des Entrepiencurs Holliifidoîs furie 
Wof^n pour y conftruire 120. batimens de- 
puis douze juiqu'à quinze pièces de canon^ 
Mai^ cette iédiiion dont j>i parle s'a-Iluina 
dans ce temb là , & ne fut pas plutôt érouf-, 
fée , qu'elle fut luivie de deux autres fou- 
levemens, l'un dans le pays de Ca^an, fie 
Tiiutre fut celui des Càfâques fur le Do», qui 
étoft d'une plus grande conléquence quiQ» 
le» deux a.utres. Toutes ces révoltes arrt- 
▼erent l'une après l'autre daiis Vêfpaçc <fe 
troî$ ans. Dans çt même jiems là> la gutc- 
té avec la S/ir^A occupoiit le Czar plus que 
jamais- Toutes ces> raiU>n6 ne lulpermU. 
rent plus de fbnger alors a.u* rétabliffemjent 
du Roi de 6corjj/V; de forte que les bati- 
mens reftérent fur le Wolfa &. s'y pourri-^ 
rênc^ fans qu'on s'en font j^niais fervi pour 
aucune expédition. 

Le prince', fiU de ce Roi de Ctorgjity ne 
fiif pas çlûtdt arrivi^ en Mofcow ^ qpj'Ufe 
nie au fervîce du Czar: peu detems après- 
I fut malheureufcment fait prifounier par 
.5 Sû^dch â la bataille de Nef va, & il y a 
filtre ans qu'il mourut à Stokbolm, con- 
, fous le nom de Milîetctski* Czaravtcb^ 

4 ^^" 
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l'on PeTe%\q\jte\cs Mpfcûvhes apelloientMfT- 
krtski Czar moQrut a Mvfcow il y ^ environ 
deux ans. Là more de ces deux Princes 
lèmble avoir fait entïeremeiic perdre au. 
Czar les vues qu'il avoic de conquérir la 
Géorgie^ dès qu'ilen auroir une occafioa 
favorable, ou du moins d^y^^î^^'i^ une Co- 
lonie 9 & d^bbliger tes habitans de ce Ro- 
riuroe là à lui payer des contributions, & , 
faire avec les Mofcovius un commercr 
qui eut pu être avantageux â. les Sujets. 

La Mer Cajpîenne eft le plus grand Lac 
qu*il y aie au monde, & peut-être le plus 
aDondant eti toutes fortes (j['excelle»ns poîf- 
fons. hc fVofga^ qui eft un des pU>s grand* 
fleuves qui s'y déchargent, abonde cnBfl^ 
hga ^ qui eft un poiflon d'environ huitoa < 
dix pies de longueur , & préférable àl*Èf- \ 
tvirgean. C*cn des œufs dece pciflbnque | 
& mt le Gfoïàr èè Mojcovie, qui eft quel- ! 
que chofe de délicieux , lors qu'il eft nou- 
veau : lors qu'il eft falé & preifé pour pou- ! 
voir fe conferver, on en envoyé unegran* 
de quantité dans les pays étrangers: fts*en '] 
^Vend par tout en Europe^ & (ur tout fur 
lès cîôtes de la Mer Mé4iterranée. Le W'#/- 
ga abonde encore en eflurgeons , fierietr, ci* 
tir]as , rouges &'blancs, iaudatS, perches, 
édrevifles , carpes , brochets , tenches , & 
divers autres poiffons qui fe trouvent daDS 
lés Rivières ordinaires. On y trouve auflî 
de petites tortues : j'en ai pris à Camishin- 
hà.. H y en a fur tout en ^bbndànce vers le 
Siid du Wùïgâ. 

Le Surhi eft un petijc po^fTon qui a le I 

/ mu- i 
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mufeau pointu, de même e(pece ^jucTcf- 
turgeon , mais qui eil un peu plus i^eaunCy 
& âonc la graifl'e eft beaucoupplus délicar- 
tô q:ue celle de Teflurgeon. Le citef^ çft 
un poiflon à peu près de la même groifeur» 
&: de la même nature que l'eflargeon, mais 
beaucoup plus blanc : de quelque manière 
q^'on l'a prête il eft excellent, & les An^/ 
^/ôis le préfèrent à l'efturgeon. Tousccs: 
poiflbns £è coupent & fe mangent à pc* 
près comme du veau, & n*ont point d'au* 
très os que répine du dos 5 il fe mangent 
froids après avoir été marinez, & ont très^ 
hou goût de cette manière. 

Le Saudack eft un poiffon qui reffièmblé 
aflez à un Merlan, mais il y ci>a qui font 
fept ou huit fois plus gros 5 il eft auffi fer*? 
Die que la morue, & les Apghis pour di^ 
verfifier le falent quelquefois ,& le mau-- 
gène de la même manière que la morue, 
avec âes œufs, du beurre, & de la mou- 
tarde. Mais de tous les poiflons qui abon» ' 
dent le plus en Mo/covU , il n'y en a point 
de plus délicat, à mon goût, que le fau- 
inon blanc, qui eft moins fade que le tout 
gc: il y a pourtant des gens qui préfeiçnç 
Id fteriet & le. citera. Les Mofcovites qui 
ont voyagé fur la Mer Cafpienne , difcnç. 

3 ne ce Lac & toutes les Rivières qui s'y 
échargem abondent en ces fortes de poii^ 
iibns. 

.. Je me fqis entretenu ûvejc plufieursPilp* 
ces. oui n'ont fait toute leur vie que yoyar 
ger fur la Mer Câfpwmey &.pa(rer à^Afirsr 
csn eu Ptrfc éc eu Arménie. CODÏme ils a^ 

f :- yoisfit 
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vers endroits da travers de la Ri>:ieve, ic 
fupputanc un lieu avec i'auitre, je Calculai 
que le courant étoit d'envicon 2^ braflès^ 
ou de 1 38^ piez d'Angleterre dans une nû« 
nute. Secondement )e foiHlai la l^iviére 
d'un côté à l'autre, & je trouvai que fa 
profondeur d'un lieu avec l'autre , écoic 
pour le moins de 17. pîez. En troifiéme 
lieu , }e pris la largeur de la Rtviere avec 
le bâton de Jacob, &>e la trouvai de 5860. 
piez , fans compter les fra£Uo!n«. Multi- 
pliait ces. trois ibmmes l'une par l'au* 
trcy lavoir le courant, la profondeur & la 
largeur, le produit eft i5747f<$o. pieds cu- 
biques d'eau, q$ii defcendenc lelvojga dans 
ce rems- 1 à . Divifez eniuitc cette lonime to- 
tale par 36^ qui eft le nombre des pieds 
cubiques conraïus dans une tonne d'eau, 
fe quotient iëra 381^76 tonnes, d'eau qui 
deicendent le ^oiga en une minute de tems. 
Je fis cette l'upputation au mois d'Âoûc 
dans te tcms le plus fec de l'année , & lôrs 
que la Rivière étoit baiiTée de plufieurs 
brafles f mais fi Ton confîdere la grande 
quantité d'eau que la neige produit au com*^ 
mencement du Printemss , lorfqu'elle vient 
à fe fondre , qui groflic ordinairement le 
IVi/ga de trente neufs à i^uarante pieds *& 

O 6 qui' 

• • 

^ En l'année 1700. dans le tems que V^om à 
Camifhmka^ j'y obferYai que ce fieu/« s>nâoît} 
d'environ 56. pieds de hauteur perpendiculaire , 
& inondoîc tout le pays juiques a quatre oucinq 
imilles de çmèiilwàn\ mais qu'cad^autrcs endroits 
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iDCiidc plcfieon milles de pty s ; & que 
^^lulecrs îe a*^ pas fiic mes obfervations 
ciQs Tuidroct où la pins grande qaannté- 
d^eis 'e décharge, mai» pour le moins à< 
o^ ca roOi. miles de R»fii de l*embouchure 
iu H*^<a, il eft certaioque lecourancdoie 
V être bcaocoup plos rapide que dans l'en- 
dpoîr où te £4 *ron obiervation. 

I>ii:;«e3r> ilel^à remarquer que les eaux 
^ TKfrrent delà J/i^vir, &qoirontcaa- 
!< que !c ^^igs commence i s'enfler ïAf* 
trsem, vers te tf . 00 versia.fin d^Avrîl, s*au- 
g' j ug g- : ent coclidénblemenr pendant plus de 
•CCI mois, <Sc ne baiflenr a A^rmcên qoc* 
^r«r( !a fia de Jvin , 00 au commencement 
fk Juillet • ce qui provient de la grande é^ 
teeece de pays, que les eauX' produite» 
pu^ les ceices du Nord ont à parcourir*. 
Cecre ccnùdératioo me fait croire, qu^on* 
peut b:s:n ri:re monter la quantité des eaoXi 
çuî :*^ e déchargent toute l'année que par 
U '«^i^/j« ju^ues à une iixiéme partie de 
plus, jf^ur le moins, ou 3445^^2. tonnes 
èar.s une minute. D'ailleurs il y a un 6 
gr&4.j nctbre d^autres Rivières , quifedé'^ 
cr.irî:reot de tOttt;:s parts danf cette Mer-tàj 
Ak dont quelques-unes ont un cours pref- 
que amli lom[ quecelui du^/gtf , c^e i'ui^ 
vant n;o" calcul toutes les eaux de ces Ki- 
Yieres qui ic déchargent dans la Mer C>/- ' 

pUnne , 

oà !es bords ne icnr pas (î hauts , & où le ccrrain 
cft plus uni\« leseaux iiiondoft qucl^ttftgîs juri}uj& 
è" i/. ao» 0c ^a loillas de pays. 
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pknnêf peuvent bien aller au moins à crois 
fois autant, que ce qui le décharge par le 
VKo/ga^ ou à 1^36^66. tonnes d'eau dans 
une minutes ians parler des pluyes contu 
nuelles qui. y tombent. Cependant , com- 
me je V'âi déia 4!C, on n*y connoit ni irtuë 
ni communication^ avee l'Ôceaa pour fer- 
vir de réceptacle à ces eaux. 

En i^99..1e Kjteae^ oa Prince Gotlitzen^ . 
dé qui j*ai déjà parlé, vint à Gamisbînka 
voir l'Ouvr^age auquel j'étoisfemployé pour 
faire la communication de, ce côté-U. Il 
ordonna au Sr.ScbeJsrup', Dafiois de nmon^ 
«m de mes Aides-, de prendre un petit Vaif- 
feau bâti à la HùUnndaife , qui avoit été 
lancé à l'eau cette même année, pour al- 
lor vîfiter la Mer Cajpienni'^ & tracer une 
Carte exacte de toutes les Rivières , Côtes, , 
&c. Je lui confeillai de profiter du beau 
tems, de traverfcr cette Mer en deux ou 
tpois endroits ,. & d'en fonder la profon- 
deur >% & en cas qiie les 1 00. brades de cor- 
de qu'il avoit priies, ne fuifent pas fuffi- 
fantes pour trouver le fond , Je lui dis de- 
jetter, fi le calme étoit aflez ^andt une 
grofle pierre dans la Mer ^a vec un morceau 
de liège de 8« ou 10. pouces de diamètre, 
attaché à cette pierre par un crochet cour-, 
de manière que dès- que la pierre feroit à . 
fond , le liège (e détacheroit & remonteri it 
d-!abord fur Teaa/ Ueforte, quefupputai.c 
le tems de la chute de la pierre , & du re- 
tour du licge pour la valeur de 100. braf- 
fôs , il lui auroit été ailé de compter com- 
bien de braffes^il pourroit y.avoir; depuis le 

O 7 teaw 
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fbré que l»eau n'y demeure pas toujours à 

U même hauteur, maifi q.u'elle haulFe & 

baifle fiiivant qu^ les laifons différent & 

que l'Eté eft chaud & lec, où froid & Ru- 

mide. II y ï.des terrains bas, qui dans 

quelques années (ont inondez, a5{ qui dans 

d'autres ne le font p.jy. On rémarque que 

l'^eau y eft ordinairement plus bafle dans 

les mois d'Août & de Septembre, & qu'au. 

contraire en Hiver lorfque les- Rivières dut 

Nord font gelées , & qu'il ne tombe point 

de pluye pendant f, ou 6. mois, c'eft pour 

tors que iVau s'enfîe plus qu'en aucun au- 

tre tems. J'ai ob:ervé la même chofe à 

regard de plufieurs autres Lacs beaucouD- 

plus petits, où divtrles Rivières ^enoiene 

le perdre; maisc'eft furquoi je ne m'éte/i- 

drai pas. Ce que rairapporré prouve fufi 

iB^mment que la Mer C.y^^.V^^^ n'a point 

de palfageloûffrrain, ni de communication 

avecl'Océan ; d^où je conclus qu'il n'y a. 

point d^autre moyen d'expliquer ladillîpa. 

tiort des eaux qui fe déchargent dans cette 

Mer, qu*en fuppofaiK quelle fe Put par 

Pévaporation eau fée par le Soleil & par 

les vents. Le célèbre Profefleup M. AjA 

ley fait la même hipothefe touchant les eaux 

qui fe déchargent dans la Mer Méditerranée • 

ce qu'il a démontré dans la Société Roya'c 

par des expériences très-curieufes & très- 

cxades par raport à ta continuelle évapo- 

ration dies eaux. Je renvoyé le Leaeur à 

ce qui en eft dit dans les Tranfadions Phi- 

•ofophiques de l'année >687.N. 1S9. & N, 

zix Qu'il iWBLfoK leulement permis dere* 

marquer 
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marquer , qu'en faifam la lapp^radon des 
eaux qui te déchargent par dîverles Ri- 
vières y entr'aucreS' le Nil , dans la Mer 
Me/iitemmée , il Tuppofe que la quantité* 
en eft quatre-vingt-dix fois auffi grande 
que celle des eaûx que U Tamife jette 
dan^ la Mer Britanique , la Marée confi de- 
rée à part. Mais è le .Vi/^peut fë ccm- 

f'arer ao iV^lgm ^ & d j*cn puis juger par 
'étendue de pays qpe traverfent ieDoir& 
\tStepfr ^'autrement/ Wlanais & le Bory/ihe- 
me , dont le moindre parcourt environ 2000i^ 
iTiiilesde Ruffie ^ & qui reçoivent l'an & 
l'autre un grand nombre de Rivières con- 
fiderables , avant q^i'ils^fe décHargfent» l'un 
dans le Pûias Meotide ^ & l'autre dans la 
Mer Noire-, je crois qœ là Quantité der 
eaux qui fe déchargent par ciiverres Ri- 
vières dans la Medicerranée éû beaucoup 
plus conHdérable qu'il ne dit»^ Il eft vrai 
pourtant que le Courant à (entrée du Hé- 
troit, où l'on lui donne lo. milles de lar- 
geur ^ & où Ton dit qu'on ne peut trou* 
ver aucun fond , .& où par conféquent oa 
ne peut ptendre aucunes dimenCons, fjour^ 
roit être une raifon fuffifante pour jufti- 
fier la (upputation qu'il a faite de laquaiù* 
tiré d'eaux qui s'évaporent dans une anr 
née. 

Maïs puifqu'il y a des perionnes qui fou^ 
tiennent fortement que les eaux, quifejet; 
tent dans là Méditerranée, &dans la Mef 
Cafpieme , fe déchargent toutes dans l'Or 
céan par des paflàgcs fouterrains; ils uiç 
permettront de leur objeâer^ fur tout par 

raih 



LA MERCASPlEMKe. 329 

rapport à la Mér Méditerranée , que s'il y 
a voie, comme ils le prétendent, un paffage 
fottcefra!n,ou quelq<i'autre communication 
avec l'Océan, outre cfelle de Tembouchu- 
re du Détroit , IVau ne devroit jamais fe 
décharger que par ce paflagc. Car exccpr 
té l'impuldon des vents , & rattraâiôn du 
Soleif & delà Lune, toutes les eïiux du 
inonde tendent également au centre de la 
Terre, pour égailler leur lurfacé de quel- 
que côté que ce foit. foie au'il y ait pref- 
fion ou communication. U'ailleurs fi la 
furface n'écoit pas plus baffe, ou plus pro- 
che du centre de la Terre,, qu'elle ne Teft 
hors de l'embouchure du Détroit, il ieroic 
ablbliiment impoflible que l'eau fedéchar- 

Seât par cet endroit; puifqu'il n'y a point 
e courant là où il* n'y a point de deiccnte. 
Et comme les eaux coulent toujours de haut 
en bas , s'il y avoir quelqu'autre paflàge 
ou communication de cetee Mer avec l'O- 
céan , il eil certain que la mêmecaufepro- 
duiroit le même effet.' 

Suppofons , par exemple , qu'on fit une 
comnuinication entré trois Etangs à quel- 
que diftance l'un de l'autre^ foit par un 
canal fur terre, ou par des tuyaux îouter- 
rains , on^'trouveroit que l'eau de chacun 
de ces Etangs chercheroit à fe conferver une 
fuperfiçie égale à celles» dfes autres ; & fi 
l'on Ôroit de l'un tant foit peu d*eau , ou 
que fa furface décrût de quelque maniè- 
re que ce fot , d'abord l'eau des deux 
atKres auroit ui>e égale prelfîon , pour 
fournir à celui qui eft le plus bas. D'où 

je 
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je conclus que Topinion d'un paflagflr 
fouterraiii , pour expliquer la diflipatioir 
des eaux qui coulenc coucinuellemenc 
dans la Mvdircrranéc , ert dircaemenc 
coRfraire à la nature & à la raîlbn. 
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CHAPITRE L 

Des terr0s desTartârety de Unr fptmtiony, 
& quttltifj & de la diff option de Pair. 

AF I N de faire entendre plus clairement 
aux Leâeurs coûc ce qui eft desTar- 
tares, nous divifbns ce Traité en huit cha- 
pitres , 
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pitres, où parties. Au premier nous parle- 
rons du pays; au i. des hommes, aà 3. & 
4. de leurs mœurs & faç«>nî» , au ^. de leur 
Empire, au 6. de leurs guerres, au y. dc9- 
pays fubjug^uez par eux, & au S. comment 
on peut feor reftfter, & leor faire la guer- 
re. Pour ce qui eft de la terre, nous parle* 
rons de (afituation, de fa qualité, & de la 
Jifpoficîon de l'aîr. 

Leur pays eft fituë en cette partie d'O- 
rient ,, qui (èlon notre avis fe joint au Sep- 
tentrion. A l'Orient ils ont le Catbay & les 
Soltif/ges , zu Mhil lesSarraBns, entre l'Oc- 
cident 6i le Mitfi les Httïres, à- l'Occident 
les Nayman$ , & au Nord l'Océan , qui les 
environne de ce cÔté-làJ 

Le pays eft en quelques endroits fort pleîr^ 
de montagnes, & en d*antres de campa* 
gnc$, mais prefque par tout fablonneux^ 
& peu de terre grafle: en des endroits quel- 
ques forêts, & en d'autres point de bois 
du tout. lU n'ont point d'autre fea, tanr 
pour ie chauffer, que pour ciiire leurs vian- 
des , que de la boule de vache , & de la fiente 
de chevaux : papS mèœe leur Empereur 
tSctous leurs Princes. La centiéh)c partie de 
cetre terre n'eft pas de rapc^rt , & ne ^eut 
porter de fruits fi elle n'eft arrodfée de 
quelques îlfvicres , & il s'y trouve peu 
d'eaux, & guercs pie flteuves: de forte qu'il 

Ïra peu de villages & d'habitations ,.mais nul- 
es villes ni citez, finon une que l'on dit 
être aflez bonne , nous n'y avwis pas été, & 
n'en fûmes pas plus près que ded^mie jour- 
née^ loriq.ue nous étions au lieu qu'ils ap^ 

pel- 
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pellent, SyraberJa, quieft la grande Cour 
de leur Empereor r £c bien que ce pays 
fuie ainfi fterile de tour , toutefois il eft aû 
fezbon pour les pâturages & ponrlanour- 
ricure de leurs troupeaux. 

Pour l'aii^y il y eft mer veilleulement iné- 
gal: Car en Ere lors qu'ailleurs le Soleil 
eû le plus fort 6t le p4us chaud, là ce ne 
font que tonnerres & foudres vîolens, qui 
ruent force gens. Il y règne auilides vents 
lijfroids , fi forts , & fi orageux, qu^onabien- 
de la peine à fc tenir à cheval en voya- 
geant. 13e forte que comme nous étions en 
iu)e de leurs i/i^r/*"/ , (ainfi q^i^ilsapellentles 
dations & logemens de leur Empereur & 
de leurs Princes) nous étions contraints 
par la violence du vent de nous jettercon- 
tre terre, où nous ne voyons du tout rien 
pour la grande poudre qu'il faifoit. L'Hv- 
ver il ne pleut jamais là , niab en Eté leu- 
Icinent, & encGr'9 &peiLq^e ceio-nt peut 
qu'à peine humeder la poudre , & faire 
poufler l'herbe. Il y fait de grandes grêles, 
fi- bien qu'au tems qii*ils firent l'élcûionde 
leur Empereur, «S^qu'ilsle vouloientroet' 
tre fur le thrône Koyal, pendant que nous, 
étions en Cour , il y toniba une fi forte 
grêle , que venant à fe fondre , Jl y eût, 
comme nous (eûmes, plus décent quliran^- 
te perfoiuies de la Cour fubmergées , & 
plufieurs maifons, meubles, & autres chO' 
îes emportées- Souvent en Eté il y fera 
un très-grand- chaud , & tout foudain un 
froid extrême. L'Hiver il tombe de la ner- 
ge en abondance en cectaiob endroits , en» 

d'au 
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dlautres fort peu. Enfin le pays , fé- 
lon que nous avons peu voir en cinq mois 
& demi, que nous l'avons couru , eft de 
fort grande étendue, mais plus pauvre & 
plus miferable qu^on ne fgauroic dire. 



"•jr 
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OneUfont les Tartares , de leurs mariagei^ 
vêtemens^ & hÂbitations. 

POnr parler des hommes , de leur forme , 
de leurs mari3ges,vêccmens,habitation^, 
meubles & biens ; je dirai premièrement 
qi'e leurs vifagcs font aflez dîfferens de 
tous les autres du mondé. Car ils ont une 
grande largeur entre les yeux & les ^ué*s, 
& leurs joues s'elevent fort en dehors , ils 
font fort grêles |& menus de ceinture j peu 
exceptez: la plupart de ftature médiocre. 
Tous ont peu de barbe: quelques-uns tou^ 
tefois ont quelques poils en la lâvre dedef- 
fous , & au menton , qu'ils laiflent croitre, 
lans jamais les couper. Au Ibmmetde la 
tête ils ont des couronnes comme nos Prê- 
tres, & depuis une oreille jufqu'à l'autre 
ils le rafent tous à la largeur de trois doigts, 
ce qui fe vient joindre! cette couronne. 
Ils le rafent aufli fur le front à la largeur de 
trois doigts: 6c pour les cheveux, qui font 
entre leur couronne <$c cette rafure , ils 

les 
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les laiflcnt croître iufques fur ks fourcils^ 
de parc & d*autre du front ils ont leurs che* 
veux h demi coupez, durefteilsles laiflen^ 
croître audi longs «que les feimiies » & de 
cela ils en font deux cordons qu*ils lient 
& nouent au derrkre de Toreilie. Ils ont 
les pieds aûez petits. Au refle , chacun 
peut avoir autant de femmes qu'il en peuc 
iiourrh-, les uns en ont cent, d*autrescin- 

? liante » vingt , dix , plus ou moins. Ils 
poufent iiKliffereniment leurs proches pa- 
tentes, excepté leurs mères, filles, ^lioeurs 
de père ou de mer^ : 6i n)êmcs ils peu- 
vent époofer leurs belles mcres ^près la 
mort de leurs pères. Les jeunes frères font 
tenus audi d'époufer la femme de leur frè- 
re aine mort , ou quelqu*autre de la pa* 
rente- 

l'our les autres femmes , ils les peuvent 
prendre connue il leur pl;ut, 6i fans en 
faire aucune différence. Us les achètent 
fort cher de leurs pveres & mtres. Les 
femmes, après la mort de leurs maris, ne 
convoluulpas aifémenc en fécondes noces, 
Cl ce n\il que quelqu'un veuille époufcrlà 
belle mcre. 

Les habilkmens des hommes & des fem- 
n.es font faits de même forte: ils n'ufcnt 
point de manteaux , ni de capes , ni de 
capuchons, ni de peaux. Ils portent des 
tuniques de bougran, de pourpre, ou d'é- 
carlaie , faites en cette forme. El les font 
fendues & ouvertesdepuis lehaut jufqu'en 
bas, ils les rendoublent deflus l'eftomac, 
Si ^''^ )trm d'un ruban au côté gauche, & 
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«^etroîs au droit. Elles font fendues aucôté 
giuche jusqu'au bras- Leurs fourrures de 
toutes fortes font faites de la même façon; 
toutefois celle de dtObs a le poil par"* de- 
hors; mais par derrière cela eil ouvert, i& 
il va une petite queue' qui leurva jufqu'aux 
arrêts. Les femmes mariées porteur une 
tonique fort large, qni leur traiÀe jufqu'^ 
terre,& qutefi feiKlue par devant. Sur la tête 
iCHes portent je oe fcjai ^uoi de fond , fait 
id'ofier , ou d'écorce , qui s'étend plus 
d'une aune de long, & fe termine au haut 
.^n carré, 6i depuis le bas julqu*au haut 
va (oujoursen élargiiïant; au bout y aune 
petite verge longue ^k menue d*or ou d'ar- 
gent, ou de bois, ou bien une plume, &c 
cela eftattaché fur un bonnet, qui s*étend 
juîques fur les épaules. Cette fortede coif- 
fure eft couverte de bougran , ou de pour- 
pre & d'écarlatei & fans cet ornement, el- 
les ne fe montrent jamais devant les hom- 
mes:c'eft par cela qu'on les reconnoît d'avec 
les autres femmes. Les filles & jeunes fem- 
mes mariées fe peuvent difficilement dif- 
ccrner & reconnoître par leurs maris mê- 
mes, parce qu'elles font vctuës tout de 
même que le« hommes. Les bonnets 
qu'ils portent font de toute autre forte 
que ceux des autres nations , & il eft 
même très mal aifé de fe f^ire entendre 
fur cet article à qui les voudroient bien 
décrire. Leurs logiertiens font ronds , en 
forme de'tentes , & faits avec des verges 
& bâtons fort déliez j au de (Tus , droit 
au millieu, y a une fenêo'e ronde ^ par où 
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la lumière entre, & la fumée forts car îls 
font toujours leur feu au millieu. Les pa- 
rois & les coJts de ces logis iont couverts de 
feutres, & les portes font aufli faites de la 
même étoffe. Ces maiions (ont grandes, , 
ou petites, félon la qualités la dignité de 
ceux qui les habitent. Quelques- unes 
font fort aifées à défaire & à refaire, & 
à être chargées fur des bêtes de femme. 
Il y en a d*autres qu'on ne peut défaire de 
la forcer mais il faut les porter toutes 
brandies fur des chariots: les plus petites 
font tirées par un bœuf ieukment s les 
autres plus grandes par trois & quatre, 
ou même plus, s'il eft befoin.. En quelque 
part qu'ils marchent, foit à la guerre, qa 
ailleurs , ils traînent toujours cela avec 
eux. Us ibnt fort riches en troupeaux de 
bêtes > comme chameaux , bœufs, brebis, 
chèvres, & chevaux. Je croi qu'ils ont 
plus de bêtes eux (euls , que tout le rePe 
du monde enftmble : ils n'ont poioc de 
pourceaux , ni d'autres ajûmaux. 
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C H A P IT RE III. 

'X>e leur Religion & délettrs Cérémonies : de et 
qu'ils pesant être peebe: de levers Idivinéh- 
nom yfuneraiUes & pur^atiensdes péchez^. 

fTjOur ce qui eftdc leur Religion , îls croycttt 
3 un Dieu Créateur de toutes chofes, tant 
vîfîble qu'invîfîble, & qui donne les reçompen- 
• fes & les peines aux hommes félon leurs mé- 
rites. Toutefois ils ne Thonorent pas par 
prières & louanges , ni par aucun fervice nî 
cérémonies; & cependant ils ne laîffent pas 
•d*avoirdes idoles de feutre faites à la refïcm- 
•blance des hommes : ils les pofeiit de part & 
d'autre des portes de leurs logis 5 & au dcflT^s . 
'il y aje ne fai quoi de mêmeétofle, cn-forrne 
de mamelles. Ilscroyent que c'eft ce qui gar* 
de leurs troupeaux, & qui leur donne du lait 
& des petits. Ils font d'autres idoles d*étofFc 
defoye, & leur rendent de erands honneurs. 

8uelqucs-uns même les polcnt fur de 'beaux 
hariots couverts devant la porte de leurs lo- 
gemens , & quiconque fe trouve-avoir dérobé 
quelque choie de ces Chariots- la, eft mis à 
mort, (ans aucune remîffion. Les Chefs de 
mille & de cent hommes ont toujours une de. 
ces Idoles au milieu de leur logis : ils leur of- 
frent le premier lait de leurs Brebis , & Jumcns: 
& lors qu'ils commencent à boire & à manger^ 
îls leur offrent de leurs viandes ; quand ils 
égorgent quelque béte, îls en offrent le cœur 
dans un plat à Tldole , qui eft fur le chariot^ 
& laiflent cela ainfi iufqu'au lendemain ma- 
X^mFlL -P 4iD5, 
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tin, qu'ils Tôtcnt de là, le font cuire & ie 
mangent. Ils mettent une de ces Idoles fort 
honorablement devant le logement de leur 
Empereur, comme nous en avons vu devant 
le Palais do celui qui règne maintenant ; puis 
ils lui font force prcfenç. Ils lui offrent aufli des 
Chevaux, que perfonne après cela n'ofe plus. 
monter. Ils lui prclcntent encore d'autres ani- 
maux, & de ceux qu'ils tuent pour manger ils 
n'en rompent jamais les os, mais ils les brû- 
lent au feu. Ils adorent le côte du Midi com- 
me i\ c'étoit une Divinité , ■& contraignent 
tous les Grands qui ù rendent à eux d'en fai- 
re de mune. De fone qu'il n'y a pas long-tcms 
qu'un certain Duc de Rulïïe , nommé Mi- 
chel , s'étant venu rendre à l'obéillànce 4c 
Bajti^ ils le firent premièrement palier entr.e 
deux- feux, puis lui commandèrent de tuire 
l'adoration vers le Midi à Cifigljcham. Il 
répondit qu'il s'inclîneroit volontiers devant 
Baati^ & les lîcns, mais jamais devrmtriina- 
gc d'un homme mort, cela n'étant pas permis 
aux Chrétiens; & comme ils le^prellbient tou- 
jours ^ cette adoration, & qu'il n'en vouloir rien 
faire, Baati envoya dire par le fils dcjerojlaus^ 
qu'ilfutauflî-tôtmis àmort,s'ilne vouloit ado- 
rer. ^/VA^/ le refulu encore, dilant qu'il mour- 
roit plutôt ; mais Ba/tti lui envoya un de fes Gar- 
des, qui lui donna tant de coups de pieds dans 
l'cilomac & au ventre, qu'il en mourut bien- 
tôt après : alors un des liens qui fe trouva 
prcfcnt à cela, le confoloit, en lui difant, 
qu'il eut bon courage, que ce martire ne du- 
tcroît pas long-tcms, & que cela lui apporte- 
foit une éccrnellc joyc: après cela on coupi 
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•la tétc au maître & au fervîteur, Jte adorent 
donc le Soleil , la lumière & iefcu, comme 
auflî l'eau & la terre, leur offrant les prémices 
de leur manger & boire , &, principalement le 
matin avant que de rien manger, lis n'ont au- 
cune cérémonie pour lefervice du vrai Dieu^ 
& ne contraigneut.perfonne à changer deRci- 
ligion^ ' 

Il arriva toutefois , comme nous étions em 
CQ païs- là, qu'un certain André Duc de Sarvo^roi 
en Ruflîe, étant accufd devant jB<w^/ de tirer 
des chevaux de Tartarie, pour les vendre ail- 
leurs, bien qu'on ne pût prouver rien de cela 
contre lui ne lâîflà pas d'être mis à mort. Ce 
qu'entendant fon jeune frère, il vint avec la 
veuve du mort vers ce Baati pour le fuplierde 
:ne leur point oter leurs. terres & Se/gneurics,; 
^mais l'autre dit, qu'il étoit raifonnable que ce 
frère prit en mariage la femme de fon frère : & 
commanda en même tems à la veuve de le pren- 
dre pour fon mari , fuivant la coutume des 
Tartares. Le frère proteftaqu'îl aimoît mieux 
mourir que de faire rien contre fa loi; & 
toutefois on la lui fit prendre par force, quoi 
<ju'il put faire pour s'en empêcher; on les fit 
coucher tous deux en un lit^ avec un enfant 
qui pleuroît & crioit , & on les. força tous deux 
de fe mêler enfemj)le. 

Bien qu'ils xi'ayent aucune loi pour ce qui 
cft de la juftice, ou pour fe garder du péché.; 
ils ont toutefois quelques traditions des chofes 
.qu'ils tiennent pour péché , félon qu'eux-mê- 
mes & leurs ancêtres fe le forit imaginez.; cofti- 
me de mettre un couteau dans lefeo^ ouxi^ 
toucher le feu fi peu que ce foit; ou 4e tirer ki 
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^hair du pot boaîlijuit , avec le couteau , ft 
de fendre du boisprcsdufeu tvcounecoignée: 
car ils croycnt qu'en doit faîre au to« un.la- 
crîfice de telles gens: de s'appuyer .con- 
tre un foîiet, dont on fait aller leschaaux; 
car ils n'ufent point d'éperons^: d<; tou- 
cher des flèches avec ces fouets-là : Prendre 
ou tuer de jeunes oifeaux, & de leurs pems: 
Battre un cheval avec fa bride : Rompre un 
os avec un autre: Epancher du lait ou autre 
boiflbn & jetterde la viande à terre: Faire foa 
eau dans l'enclos de Ion logement;. Si^aut 
cela te fait de propos,dciiberé , on eft mis â 
mort: li fans -y penfer, on clt<:ondamnc ï 
payer quelque argent au- devin , qui les pu- 
rifie, & fait paffer leur logement, -& tout 
ce qui eft dedans entre deux feux. Avant 
qu'il foit aînfî purifié, perfbnne >n'ofe y en- 
trer , ou en emporter quoi que ce Ibic. Si 
quelqu'un voulant avaler quelque morceau, 
ne le peut, & eft contraint de le rejetter, ils 
font un trou en fon logement , le tirent par 
là, & le tuent Ikns merci: Si auili quelqu'un 
marche fur le fucil de la porte du Palais Impé- 
rial, ou de quclqu'autre*des Chefs , il.ett in- 
continent mis à mort ,\ Ils ont plufîeur^ auaes 
femblablesfuperftîtions', qui feroicnt trop lop- 
gues à raconter. 

Mais de tuer les hommes , d'envahir les 
•pays d'autrui , de faire înjurx: & tort aux au- 
tres , bref de contrevenir aux Commandement 
de Dieuk, ilsa'cn font aucune conlcience^ 
& ne tiennent, point cela à pech6 Ils ne lavent 
cequec'eil de lavie ou delà damnatioa éternel- 
le* ils ont coujçefois qufslque créance qu'après 
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la îiiort ils jouiront d'une autre vîe, où îlsîiu- 
ront des troupeaux, boiront,' mangeront, & 
féront toutes les autres aâions y- qli*ils fonteit- 
celle-ci. Ils^ s'adonnent fort aux divinations^, 
au2,uies, vol des oyfeaux , forccllerîes, &cu- 
chiitntcmen«. Ivors que le diable leur tait 
quelque répon le, ils croyent que cela vient de 
Dieu même, ils lenomnnent Itoga^ &lesCo- 
mans Chan c'eft à dire-, Empereur, & le re- 
v<rcnt & craignent merveilleulement, lui fer»- 
fc n t pi u ficurs offrandes y 1 ui donnant des-premî- 
CLS de leur boire & de leur manger &ne man- 
oucit jamais de taire tout ielon les répoufes 
Gu'ils en reçoivent. Tout ce qu'ils ont à faire 
de nouveau , Us le commencent toujours à 
là nouvelle Lune ^ ou à la pleine: jrnffi Tap* 
pellent-ils grande Reyne, & Impératrice, > & 
1a prient & adorent les geuoux cii terre/ 

Pour le dire en un mot, ils crpyem que le 
feu purifie toutes chofes 4 de fcfte qu^ quand 
quelques Ambafi'adeurs , Princes w ou. autres 
vjenuentvers cu.x^.ils lesibutpafler avec leur.' 
pre&ns entre decrx feux.,« pour les purger. Si 
le tonnerre tombe fur leurs troupeaux ,. oa 
fer 1 es- hommes , comme il arrive fort ibr- 
vent, ou fi autre femblablc accident leur fiir- 
vienr, de quoi ils ic penfent être poilus & 
pcophanez, il faut qu'ils fe fafTent purifier par 
leurs devins , Sx, mettent toute leur efperance 
& félicité en ces chofcs-lài 

Quand quelau'un d'entr'eux devient mala^ 
de,, on met ea (on logement une lance, {envi- 
ronnée d'un tenue noir: à' ce (ignal perfoa-' 
ne d'étranger n'ofc plus entrer là dedans ^ & 
lors qu'il conuiience à agonifer , & qu'il 
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Pour le mort, ils le mettent dans cette fof- 
ftqui eftà côte, avec toutes les autres chofes 
que nous avons dites ci-defllis ; puis ils rem- 
piiflènt cette autre fojflTe , qui eft devant celle- 
îà, & meitent de l'herbe par deffus , comme 
elle ctoit auparavant, afin que de là en avant 
on ne puiife reconnoître l'endroit où elle 
ett. 

ils ont deux lieux diftînguez de fcpultu- 
rc; Tun auquel ils "enterrent le^ Empereurs, 
Princes, Capitaines, & autres de la Nobleflè 
feulement : en quelque lieu qu'ils viennent 
à mourir, on les pOFte 13 tant qu'il eftpof- 
fible; & on <^iterre avec eux force or & argent, 
L*autre lieu clt pour Tenterrement de ceux 
qui îbni morts en Hongiie, car il y en eut là 
beaucoup des leurs qui Furent tue2. Perfonflc 
n'ofe apî^rocher de ces cîmerîeres là , finon 
ceux qui en ont la charge, & qui font établi^"^ 
pour les garder ; fi <^elquWre en apprô- 
eiie ,- il eit auffi tôt. pris , battu , foiietté, & 
fort mal traité. Be forte que nous autres ne 
facbaiit pah cela , nous entrâmes fans y pen- 
fer dans les bornes de ce lieu-là : ils com- 
mencèrent à nous tirer des floches , mais 
d'autant que nous étions Âmbaflàdeurs étran- 
gers, qui ne favions pas la coutume du païs, 
ils nous laiÛerent aller (ans nous faire autre 
mal. Or il fautquelesparcnsda mort, & mê- 
me tous ceux qui demeurent en leurs loge- 
ment , foient purifiex par le feu ; ce qui fe tait 
en cette forte. Ils allument deux feux , met- 
tent deux lances auprès , & une corde , qui 
les joint par le haut, où ils attachent quelques 
pièces de bougran , & fous cette corde entre 
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ces feux , & ces lances , ih font pafiêr hom^ 
tnes, animaux, &logemen$ qu'il àut purifier;. 
Il y a deux femmes , l'une deçà , l'autre î de- 
là, qui leur jettent de l'eau, & recitent quel- 
ques paroles.. Que fi quelques chariots vicn- 
neut à fe rompre en paÔant ,. ou ^que quelque 
ohofe en tombe, les devins prennent aufii lU 
cela pour eux. 

Si quelqu'un a été tue par la fondre, il faut 
que tous ceux qui demeurent en ce log€ment^ 
là paiïbpt aufii par le feu : maifcii , lif^ 
feutres, chariots,, vétemepts, , & tout ceqiâ 
aura appartenu à tels morts ainfi, ne ferapjus- 
touché de perfonne: on rejets ra cela ;€omr 
me chofe» immondes , & polluët. 



CHAPITRE. IV. 

dis vianiUs dfnt Us nfent, 

I' Es Tartarcs font les pjus obéiflàns du raon- 
i^de à leurs Seigneurs, plus que parnu nous 
quelques peuples que ce foità Supérieurs. Ils 
les révèrent infiniment ^ & ne leur dîfent ja- 
mais une menterîe. Ils n'ont gueres ou points 
du tout de contentions de paroles, & tou- 
jours n'en viennent-ils jamais aux effets. U 
n*y ï^ po»^' d'injures , de batteries, nîdemeur- 
res parmi eux. Pour le larcin , il ne s'f 
en commet pas de chofed'importance :.. defor- 
teque les loges où ils ferrent leufs trèfor,.ne. 
Ibu point fermées avec ferrures & verrous. Si 
on a perdu quel ques bétes , quiconque le s trou- 
va,, 
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veV 011 les laîflc-là uns les prendre, oùlesra- 
meihî à^cu3t<iui fonrdeftinc7,youPcela ; & ceus. 
à qui elles appartiennent les aMant redeman* 
der, on les leur rend-aufli-tot fans difficulté. 
Ils s'honorent fort entr'eux, & uleut degraixr 
des* faniiiiaritei les uns envers les antres : Et 
bien qu'ils aycnt peu de vivres, ilsfe les com- 
muniquent toutefois fort libéralement; Ils 
font fort patiens en tout : de forte que quand 
ils jeûnent, ne mangeant rieaun&cfcux jours 
duraiK y on ne les voit pas- fuponer cela avec 
impatience ,,ïnais au contraire ils jouent, 
dîautent & paflèntk temsauffi gayement que 
s'iis avoient fait bonne cherc. Quand ils font 

à cheval, il fuportcnt merveilleulèmentbicnle 
chaud & le froid cxccffif, & ne font point de- 
licatSvcn aucuxu; forte. Ils ne fe portent point 
d'^envie les uns aux autres. Ils n'ont ni procès 
m differens entr'eux, ne fe meprifentpas l'un 
l'autre, mais plutôt aident & avanceru les autres ; 
tant qu'ils peuvent^ Leurs femmes font fort 
chaftes , & il ne fe parle point qu'aucune fc 
gouverne mîil , . n'y ufe d'aucunes paroles hon- 
teufes &. impudiques,, ni même par jeu. De 
feditions & mutineries eritr'eux il ne «'en parle 
jamais, & bien qu'ils foientfort fujetsàs*eny- 
wer ,, toutefois ils n'en viennent jamais àcon» 
tentions & débats de fait ou de paroles pour- 
cela. ~ 

Mais auffi d'autre coté ils ont des choies 
fort mauvaifes, cojnme d'être les -plus fuperbes 
& orgueilîeufes gens du monde, de meprifer 
tous les autres, & ils les citiment moins que rien,, 
quelques Grands & Nobles qu'ils puiflèntétre. 
Car nous avons vu en la Cour de l'ËHipereur' 
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un JeroJloMs^ grand Dac de Ruflie, le filida 
Roi de Géorgie ^k. autres Chefs & Seigneurs de 
qualité être tous fort peu honorez. LesTarta- 
res qu'on leur baillott pour les conduire, qael- 

Ïies petits qu'ils foilënt , les precédoient en tout, 
prcnoicQt toujours la première & la plus hono- 
rable place, faiûuu feoir leplusfouvent les au- 
tres bien au dellbus d'eux. Ils font fort fujetsâ 
colère & indignation, grands menteurs envers 
tous les autres hommes, & il ne fetrouveja- 
mais prefque un- mot de vérité en leur bouche 
pour les étrangers. Ils femblent. fort doux & 
affables au commencement, mais à la finfls' 
piquent comme ie fcorpion;ils (ont cauteleux 
& rufez , & tâchent de tromper & de furpren- 
dre les autres tant qu'ils le peuvent; Ils font fort: 
llklcs & vilains en leur boire & manger, & en 
tout le lefte de leurs .aéHons. 

Quand ils veulent foire mal à quelqu'un, il^^ 
y procèdent avec tant d'aftuce & de fubtilité, . 
qu'il cft bien mal aiié de s'en douter, de le 
prévoir , & d'y donner ordre. 

L')'vrognerie eft honorable parmi eux : 
quand à-force de boîre ils font contrains de rc- 
jetter & vomir tout, ils ne laîilënt pour cela 
de reboire mieux que devant.- Ils font fort 
avares & fort convoiceux, grands demandeurs & 
cxaâcurs, qui retiennent opiniâtrement tout, 
& ne donnent oD'îfi jamais rien. Ils ne font 
p^iiiàt cas de tuer les autres . hommes : bref 
ils ont tant de mauvaîfes mœurs & fcçons de 
fti:e, qu'il fcroit difficile de rédiger tout par 
écrit. 

Leurs viandes font tout ce quîfe peutman- 
Ççr: comme cliiens, lojps, remrds, & che- 
vaux, 
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vnnx, àm^meencasdeneceflité ils ne font pas 
dificultc de manger de la chair humaine. De 
Ibrte que quand ils alfiegerenttine certaine vil- 
le des Kitaiens , où étoît enfermé le Prince, 
ils continuèrent lé fiege tant que les vivres man- 
quèrent aux affiegeans mémer; H bien que 
n'ayant plus que manger , ils vinrent à fè 
décimer eux-mêmes pour fe repaitre. Ils 
mangent auiïi de toutes les ordures que leurs ja« 
mensjettent dehors, avec leurs poulains: nous 
les avons veu même manger des poux , des 
rats , & des fouris. 

Ils ne fe fervent pointe napes , ni de fer- 
vietes en leur manger , ^-n'ont ni pain, ni 
herbes, ni légumes, ni autres chofes (èmbla- 
ble , mais des chairs feulement, & encore en 
fi petite quantité, qu'à peine les autres nations 
en pourroicnt-clles le fubflanter. Ils ont tou- 
jours leurs mains pleines degraifle; & quand 
fis ont achevé démanger , ils les frotent ou à 
leurs botes, ou à de l'herbe, ou à la première 
chofe qu'ils ont en main. Les plus honétes 
ont feulement comme de petits mouchoirs, ' 
où ils frotent leurs mains après avoir mangé 
de là chair. L'un d'eux tranche les viandes,' 
& Tautie prend avec la pointe du couteau les 
morceaux , dont il en donne aux uns & aux 
autres , plus ou moins, félon qu'ils les veu- 
lent honorer. Ils ne lavent jamais lesefcuel- 
lès ,. & s'ils les lavent , c'eft avec le potage 
même', puis renverfent tout cela dans la mar- 
mite avec la chair. Pour leurs pots, marmi- 
tes, & chaudières, s'ils les lavent , c'ed de-la 
môme façon. C'eft un grand péché entr'eux ' 
de laiffer perdre en mangeant aucun morceaa 
1 . P 6 ' de 
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de duk, on quelque goutte de laboiflbn : de 
Ibite qa*ils ne donnent jamais les os à ronger 
aux chiens qifaprès qu'ils en ont ciré la. 
moiklle. 

Pour leurs hafaîllemens , ils ne les lavent k 
nettojent jamais , ni ne permettent que l'on 
le tàde, principalement quand il tonne. II» 
Mvent force lakde jument quand ilsenoot,&' 
auffi de celui de brebis, de chèvre, de vache,. 
& de chameau. Ils n'ont point devin, decet- 
voife, ni de niedon, G Ton ne leur enappor-^ 
te d*autres païs. 

L'Hjver ilsne peuvent avoir de ce lait de 
jvment,. excepté les riches & les aiicz. Ils^ 
font cuire du miel avec de l'eau, & en font- 
un manger fi délié, qu'il femble plutôt qu'o» 
boive. cela que L'on ne le mange, chacun en^ 
boit uo verre ou deux le matin, & ne nutugO"- 
rien plus de tout le jour. Le foir on leur don- 
ne nu peu de chair, avec du potage ou du bouil- 
lon qu'îis hument, mais l'Eté ih. ont abon- 
dance de lait de Jument , ils mangent peu de 
choir, fi ce n'cii qu'on leur en tallè prefent, 
ou qu'ils prennent quelque béte ou quelques oi-^ 
&aux à la ch jflç. Leurs Loiileur.pcrmettent de^ 
tuer tous les hommes & femmes qu'ils auront 
furpris en adultères manitciles , & ils en font de 
même d'un homme & d'uae filic trouvez en* 
fornicakion. 

Si parmi eux il fe trouve quelque voleur dé*^ 
couvert en fon larcin, ils le mettent à mort,, 
•uns merci; & ii quelqu'un découvre leurs en- 
tr.eprilès, & principalement quand ils veulent 
aller à la guene, ils lui font donner des coups^ 
dçbâipnlnr le dos, par vn hpnun^ robuftei 

Quand.. 
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Qaand un petit fait une offen(e à un plus 
grand que toi, il eft grièvement batu. Ils* 
ne font point de 4ii^rence entre lefilsd'u* 
ne concubine d'avec celui d^uiie fèoime le- 
gîtime, mais le Père peut donner à l'un- 
ou à l'autre ce qu'il lut plait^ S'il s'agiD 
de quelques E rincer ou Ducs d*entr*eux , 
le fils de la concubine fera aofli bien Due 
comme l'autre. Quand un Tanare a plu- 
iîeurs femmes V chacune a fon^ logement.i& 
fa famille^ à. part: le mari couche* un joiir 
avec l'une , & un autre )pur avec l'autr^ ,, 
mats entre ces femmes it- y en a toujours- 
une plus grande & la principale , avec la- 
quelle il demeure plus fouvcnt. Et quoî^ 
qu'elles foient en^tel nombre , elles vivent 
toutefois fort doucement & fort paifible-^ 
ment enfemble— 

Les hommes ne s'àdontienrà aucun tra*- 
valu finon 9 faire des flèches, & à prendre 
garde, à. leurs Troupeaux: ils ne s'adon^ 
nentguereqg'à la Chaflc, & à tirer de l'arc: 
car tous taiit qu'ils rpnc,depui5 le plus pe- 
tit, jusqu'au plus grand font bon^ archers , 
&ils accoutument leurs enfans dès l'âge de 
deux ou trois ans^ à -aller à ChevaL Ils leur 
font mener leurs chevaux & leurs ch:inots» 
leur donnent des arcs proportionnez à leur 
âge , &.lcur aprenneht à en tirer. Ils font 
fort adrx)it& & hardis: les femmes & les 
fiUes (avent audi aller à cheval « elles les 
font courir & galoper aufH vite . que les 
hommes. Nous en avons vu avecdes^arcs 
&r des carquois : tant les hommes que les 
feouçes , . ils relient tous long-tems à 

Pr chc- 
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cheval. Leurs étriers font forts coarts; 
îk onr an grand loin de leurs chevaux com- 
me aufTl dé routes choies qai font i*cQx» 
Leurs femmes font tout lé travail & les ou- 
vrages du foçîs, comme les fourrures , habîU 
Icmensjbuliers , botes & toutes autrescho- 
fes faites de cuir. Ellesmeinentaufli lescha- 
riots, & les racoutrent, chargent lescba- 
meauXfde font fort diligentes & fort habiles â 
tout ce qu'elles font. Elles portent toutes 
ilef) caiçons ; & il y en a qui tirent aulli bha 
de l*arc que les hommes. 
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De l'Empire dr des Seigneurs Ats Tartéiret. 

VErs POrientîl y a, comme nous l'avons 
remarqué, un pais appelle Mongal^ 
qui avoit autrefois quatre lortes de peuples; 
l'un dit , jft'krt Mongal , Ceft à dire les 
ffranJs MongnUs* L'autre, Sumorgai, ou 
Mo/igales aquatiques , qui furent auflî ap* 
pelle'/ l'arrares, à caufe d*un fleuve nom- 
mé Tartar qui parte par leur terre. Le 
troifieme s'appelle Markat ii le dernier Af^-» 
trit, (es quatres peuples étoient tous de 
même forme, mœurs & langues quoi- 
qn'enrrVux ils fullcnt diftingués par Princes 
ou Cheft , & par Provinces. Or en ta rwre de 
Jeka Motjgal, il y eut un certain homme nom- 
mé Cingis i qui devint nn grand chalTcnr. Il 
apric à ceux de fa nation à dérober v piller ^^ 
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k brigander. Il alla dans les autres paï», 
k tanc qu'il pou voit attirer -d'hommes à loi, 
il les emmenoit : pour ceux de lanation, il 
les fçût fi biengagner/ qu'ils le fuivircnc 
2omme leur Chef à tout mal faire Son 
commencement fut de faire la guerre à ceux 
de Sumoftgal qui font les vrais Fartares; ic 
fit û bien^, qu'avec ce peu d'hommes qu'il 
avoit» jl tua le Chef des ennemis, & îub-^ 
joga ces Turtares.- Avec tout ces peuplc»^ 
enfemble, il marcha contre ceux de^W^r- 
ktit voifins des Tartares , & les affujettic 
aulTî : enluite il en fie aut^mt de ceux de 

Or les /VW^mjiyi entendant comment Cinglt. 
s'elevoit de la forte, ils en furent indignez: 
car ilsavoient eu un Roi fort vaillant &' 
fort belliqueux, auquel tous ces Peuples 
{Kiyoient rribut. Ce Roi étant mort, fes 
les enfans lui avoient (uccedé, fort jeunes 
encore, & de petit fens, qui ne favoient 
pas gouverner leurs peuples. Us étoienc 
diviiez entr'eux. Ces Nnymans faifoient 
quelques courfes en ces pais Taraares, où 
ils tuoient , ravageoicnt ôc emmenoienc 
tout. Chgis voyant cela nifembla les fiens 
à l'encontre. Les Naymans & les Kara^ 
kfiays ^ OU Cathaiens Noirs vinrent d'autre 
part, avec une armée en une vallée écroi-v 
te entre deux montagnes , par où nous par- 
lâmes en allant vers l'Empereur des Tar- 
tares. Là rê donna une fanglante bataille, 
où les Naynians & Karakitays furent vain- 
cus par les Mongûies ^ qui en tuèrent la plus 
gcaade partie ^ les autres s'enfuirent & le 

refti 
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UcpQBen cette même terrt de KarùkHtji 
OfCëJsj'CbAWÊ fils de Cingss, après quil 
Aie éla Empereur , b&tic une rille qo'iî 
appdîa OBgiJ . apris laquelle , en lirant 
an Alic i , eu on defert , cù l'on dit qu'il ; 
2 des hommes ûuvages , qui ne parleoc 
peint. & n^onr poiBt di; jointures auxjam- 
^es,& queqaandrls viennent à tomber,ils ne 
îî reuvcnt relever fans Paide des autres. 
On dit quMh ont quelque peu d'ufage de 

Les Msmgmlef viâorieuz fe préparerenr 
conr^e les Kit^tws^ dont l'Empereur avoir 
ramaCé de grandes forces contre eux. Le 
combat b*éiant donné « les Menga/es furenr 
v^incu^, &le5 Drincipauxd.*entr*enx tuez, 
»î\ccpcé Tepc; Ctngis^ 6l Icrefte yenfuiteiî 
ibn nais. Mats quelque tems après s*écanr 
rtn^is îurprcd, il alla attaquer les Huires, 
qv'i croient Lhrériens Ne (loriens, qu'il vain- 
quit. Le? 'Jsrrares prirent leurs lettres & 
lcu^^C3radéres,ca^avarïC cela ils ne fa voient 
ce qae c*étoi: que d'écrire, & au>ourd^hui 
on appelle ces letrrtb-là, lettres des Akn-, 
gi:ù's. i)e IJii n-îarcha contre ceux de 5iir- 
vîtr , les CarcfiitTs , ccu X de Votrmt , & contre 
les Comûns ^ & iubjuga tous ^eurs pais: 
pt-Js reroijrna en l'a rerre,.oiis'étant repo- 
lir quelque tcms, il afiembla tous les P4?u- 
p!es , alla contre les Katnieni ^ les^ défit, 
gn^i a une partie de leurs terres; & affie» 
(*eii leur ville capitale , çùéroir enfermé 
leur Empereur. Ce fiege dura fr long-tems 

que 
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que les vivres faillirent aux Tartares^ en 
forte que Cingh fut contraint de les faire 
décimer pour vivre de leur chair. Ceux 
de la ville fe défendoieiJt fart bien : lesa]> 
mes & les pierrcis mêmes leurs manquant^, 
ils fe fervirent de lingpts d'argent pour jec- 
ter, & principalement d'argent fofidu; car 
cette ville étoit pleine de grandes rlcbefles : 
mah les Tartares voyant qu'ils n'en poa- 
¥oient venir à bout par la force &la longueur 
dla fiege, ils s'jviferent de faire ufte mine^ 
qui les condntfîc fous terre iufqu'au mi<- 
lieu de la viilc» donc ils fe rendirent aind 
raaîcrcs après un grand & long combat» 
L'Empereur y fut tué avec la plupart des 
iÎG0Si. Les Tartares y gagnèrent degran* 
des richefles, &c ayant établi de bonnes gar- 
nirons des leurs s'en retournèrent en leur 
pays, & C/ngis fut élu Empereur. Une 
partie dece pays de Kitaji'.^, qui étoit vec^ 
la Mer, ne put être fubjugué par eux, & 
demeure encore auJQurd'hui dans fa liber-^ 
té. Ces KHayens font demi idolâtres, Ce 
ont des lettres particulières. Us ont aufli 
le Vieux & le NouveauTeilament, avec la 
Vie des Keres, & des Herniites, & des- 
lieux faits comme desEglifes , où ils prient 
Dieu à certains tems &. heures. Us fe di* 
fent avoir quelques Saints particuliers. 

Us adorent un feul Dieu, honorent Je- 
fuS'Chrift nôtre Seigneur ^-& croyent lar 
vie éternelle 5 mais ils-n'ont point de bap- 
tiâme: . ih tiennent nos Ecritures en honneuc 
&L révérence ;. aiment les Chrétiens,. onc 
plufieurs £giifes> & femblent être gens air 

fesL 
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fsjz doux &ihuinains. Ils ne portent point<f& 
1>arbe & reflemblent'^fiez de vifage aax 
MûngnUi : mais ils n*ont pas le vifage tout 
à fnic fi large.IIs^ont une langue particulière, 
& dans lereftedu mondeîl nefc troavéroic 
pas fit meilleurs arttfans en toutes fortes 
d'ouvrages. Leur pais cft abondant en blé, 
vin, or , arj^ent & Ibyes, bref en coatceqai 
le peut defirer pour la vie. 

Or les Tarttres sVtant un peu repofez, 
ils remirent' en Cantpagne leurs Armées, 
qu'ils (èparerent en divers endroits. Cin"^ 
gis envoya un de fes fils nommé' Tùfitcb^ 
&furrommé Chat/, c'eft à dire Empereur, 
avec une Armée cs-^nire les £o$frnns, qu'a- 
près piufleurs combats H fubjugiMi , 
puis retourna au pa'is. Il envoya un autre 
de fes ft s contre les Indum^ zvtc une Arirée^ 
Oui fe rendit maître de la pelke hrdr , où' 
font les Sarafîns noirs, que l*on appelle 
Btbiop'uHs. Cette Armée fttareha aum corK 
tre les Chrétiens dci' IrJe Majettre. (.eRoi 
de ce pays-là i qu'on appelle ïcPrêfre^eafff 
c^) ayant été avtrtî leur vînt à l'tncontre 
avec fes forces, & ayant fait faire des fi- 
gjires d'hommes de bronle , les fit attacher 
fur les felte^des chevaux , 7 fit menre<iu tea* 
par dedans, avec un homme en croôpe fur 
le cheval derrière la figure, avec un Ibuf- 
ite't. Il en fit faire quantité de cette* ibrie, 
puis étant venu à la bataille contre les Tar^ 
tares , il fit marcher ces Chevaux aînfi ac;; 
commodcz les premiers, & les hommes qui 
étoient derrière jetterent je ne fai quoi dans 
le feu qui école dans chaque figure , ^ & 

fo» 
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.fouâknt bien fore, ceLi fie élever uûetell^ 
fomée que les Tartares en furent tous cou* 
Yerts. Alors* lis les attaquèrent à coup^ 
de flèches 9* de forte qu'il y en eut beaa«- 
eoop de tuez , le relie fut chaiïé & mis 
en fuite ; )e n'ai point fa que depuis ils 
foient revenus. Orconime les Tartartsfe 
retiroient par les déferts, ils vinrent, à ce 
qu'on dit , en un certain paîs , où ils trou- 
vèrent des Monftres ayant la reflèmblance 
de femmes , & comme ils leurs demanv 
derent par divers Interprètes, où étoient 
les hommes de cette terre-là, elles répon- 
dirent que coures les fcmiiies qui nailloient 
en ce pays-là avoitiuforme humaine, mais 
les hommes figures de chien. Les Tarca<* 
res s^étant donc arrêtez quelque tems en ce 
pals-là , tous les chiens s'aflëmblerent en 

.un Itea^ & durant l'Hiver , qui étoit fort 
âpre ,fe letterent tous dans l^eau : puis iisfe 
changeoîent en poudre, & cette poudre 
mêlée ave<: Teau devenoit une glace, dontils 
étoient tous couverts : de forte qu'ils vin- 
rent ainfii avec grande impetuolicé ie jetter 
fur les Tartares, qui fedefendoient, &les 
riroient à coups de flèches, mais ils frapoient 
comme fur des pierres, & retournoienten* 
arrière»: atnfi ces chiens en bleflerent les 
uns à coups de dents , tuèrent les autf es^ & ' 
châfferent le refte hors de leur terres. Le 
refte de l'armée Te retirant de là , vint au 

, PMSsUq Burutahtb , qu'ils gagnèrent. Ceux- 
ci étoient Païens, 6c avoientune mcrveil- 
leufe, ou plutôt malheureufe coutume de 
manger leurs pères & mères: car quand 

quel- 
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Quelqu'un y étok mort, ils aflembloienr 
toute 1^ parenté y &en faîroientun bon re- 
pas entr>eux. Ces gens-là o*ont point de 
poils à la barbe , & portent toujours un* 
fer en la main ,. dont ils . s*arracheiic tous 
«les poils qui y croiiTeTp: de nouveau. Us 
ibntaufli fort laids & diformes. Delàcet« 
te arn^ée Ta rxarefque retourna en fon pais; 
Or Cin/^ffibAm' y BU métnQ tems qu'il dé- 
panoît alnfi. fes Armées çà dyia ^ en en» 
envoya entr'autres-anc vers Orient, en la» 
Contrée de Kcrgh , qit^eUe nc^put fnbju- 
guer s & dt? là'-alla >.tirqu*au mons Ctfpics^ 
<]iuc l*oin di (bit écre de pierres & tochersd'ai- 
niant , de forte qu'ils attirolent le fer de 
Icitrs âéches,. & leurs amies de fer. Ils vi- 
rent dans l'enclosdeces montagnes certain» 
Enples énftrmez^ là;' lis rompîFentbienccf 
rrieres' pour pafler , mais une miee fe 
mettoit devant eiuc ^ qui les empêchoitd'a* 
procber plus, prés , & ceux qui le vooloient 
eâkyer mouroienc anffi t&t. Avant qu'ar- 
river à ces montagnes , ils furent plusd'ni»> 
mois à pafler de grands deferts : de là re« 
tournant contre rOrient,. ils emploiereoD 
encore plU9 d'un autre mois dans le derert,. 
tant qu'enfin ils parvinrent à' certains cbc 
mins fraye:^, mais fans Heuver perfon- 
ne , qu'un homme U une feihme , qu'ilt 
amenèrent à leur Prince CingU. Comme 
on leur (^ut demandé où étoiem tous les 
hommes de ce pa'is>là;, il» répondirent 
qu'ils s'étoient retirez au* creux des mon» 
«dignes y où écoit leur habitation. Aion 
Qiugis ayant retenu la femme » envoya. 
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Wîomme avec quelques-uns de^ fiens , pour 
fignifier à ces gen's-là qu'ils euflent à;le ve- 
rnir trouver aulîî toc; ce qu'ayant entendu, 
lis firent réponfe qu'ils ne iwanqucroient 
point de venir ti un tel jour , pour rece- 
*voir fcs comnwndcmens-: en attendant ils 
«'affemblercnt, 1& pâf des chemins fccrçts 
&as terre, vinrent (e jectertaucxf'ancotrp 
lar les geiw de C///^/>, dont ils en tuèrent 
flufieurs ^ & icrefte le fauva à la fqitc, 
emmenant Phanime quant \.& eux , qui avec 
û femme ne bougea depuis du pais dçs 
Tartares. ( -pmmc on leurdemainlcnt pour- 
•quoi ces peuples-là habitoicnt ainfi Tous ter- 
re s ils ^ifoient que c^toît pour ce qu*<n un 
certain temps de Tannée, au lever du So- 
Jeil, il fe faifoît un bruit fi grand , jk un 
ion fi. violent, qu'ils ne pouvoiencfuportçr 
cela en aucune manière s fi bien qu'alors 
îtsécoientcontraîns de battredes tambour^ 
'& autres in flrumens de grand bruit, pour 
•n*ençendre point <?et autre foii. 

Or comme C/>^/* s*en retournoit de -ce 
Païs U^ les vivres commencèrent à lui man- 
quer, écfesgens^mouroiencdefaim, qu^nd 
ils trouvèrent par hafard ks entrailles tou- 
tes fraîches d'une bote. :l<cs ay.ancneçtoyées 
-de leurs ordures ils les firent cuire, fc 
^es apportèrent an Gjam Citigh,^ qui en 
rangea de bon appétit avec les fiens. A- 
lors il fit une loi • que de là çn avant on ne 
îetteroit plus le fang , ni l^ entrailles, ni 
outre chofe de labcftequî fepourroit man- 
ger, après en avoir otéi'ordurç. Delàilrc- 
vint en Ion païs | où ii fit plufieurs bonnes 
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loix & ordonnances, que les Tartares gar- 
dent encore aujourd'hui inviolablemeot ^ 
deux eiitr'autres font à remarquer , l'une^ 
que quiconque par vanité & afinbidon 
voudroit fe faire Empereur de fa pro- 
pre autorité , & non par éleâion des 
Princes & Seigneurs ^ fut mis à mort fani 
remiflîon : car devant Peleâion de Cingh^ 
un fien neveu qui avoir voulu attenter ce- 
la , fut auffî tôt puni de mort. L'autre , 
3u*ils dévoient fubjuguer tous les peuples 
u monde,& ne faire jamais de paixavecaa- 
cun qui ne fe fut fournis à eux , jufqu'à ce 
que le temps fut venu de les exterminer. 
Car il leur avoit^té prophctifé qu'ils dé- 
voient tuer tout, & que ceux qui enpour- 
roient échaper, dévoient , comme iU dileut, 
obferver la loi que tiennent ceux qui les 
ont vaincus. 

De plus 9 il ordonna que leurs arméei 
fuffent di^ilées par milUers j centaines, 
& difaines : cela achevé , il fut tué d'an 
coup de foudre, & lai^Ta quatre fils, la- 
voir lojfucb Cham , T'haaday^ &c un autre 
dontjenefai pas le nom. Ces enfaîis , aVeç 
les autres principaux Seigneurs de l'Etat 
aflemblez, éleurent pour f.mpereur le fils 
aifné Occoday , qui a eu trois fils , Cuynê^ 
qui eft maintenant Kmpereur, Coâhen^ âc 
Cyrenefi, Les fils de Toff'ach Cham fonté^i- 
tiy le plus puiflant & le plus riche de tous 
^prés l'Empereur $ Ordu^ le plus ancien de 
tous les Princes s Sebam , Bora ^Burcutbantb ^ 
& autres,- 

Ceux de 7%iaJ4iy font Buritfj Cbaadan^k 

autres: 
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ftatres. Les fils de cet autre fils de Cingh^ 
^ont )e ne fai pas le nom , font Mançu , donc 
ia mère s*appelle S^reâF^jy , qui eft la p«in« 
w^ipale & la plus honorée encre les Tarca- 
res après la Mère de l'Empereur: ceA^^fn-* 
gu eft aufli le plus puiflanc Prince apr^ 
3aatiy puis il y a Becas ^ii autres, dont)e * 
>ne lai point les noms. 

Les €hcfs & Ducs des Tartaresfqnt Or^ 
.<f«, qui a été en Pologne & en-Hongrie, fi^^ 
tiy Catban^ Sihan , itBurcbt^ qui ont été 
auffi en Hongrie. CyfpoJan , qui eft encor 
rede là la mer contre le SonHande D^mus . 
Ceux qui font demeure/, dans le païs font 
Mangu , Cuthen , Cyrenen , Hybii/iy * , Serg" 
mon^Sinocm'y T^buatawur ^ Cyragay^ Sibi'*' 
Jtn , qui eft des vieux gend'armes d'en» 
tr'eux j puis Bora, JStrcn^ Manci, Cboraw^ 
;fa y qui eft le moindre de tout. Il y en a 
encore plu fleurs autresy^ionc je ne lai pas les 
nçms. 

Or l'Empereur de ces Tai;tares a un 
merveilleux pouvoir fwr tous j & pèrfonnç 
n'oferoit arrêter fon habitation en quelque 
Jieu, s'il ne lui aflïgne lui-même : ,car il 
ordonne les lieux r "ûilsont à fe placer , tant 
pues que millénaires , centeniers , & dize- 
niers, chacun en Ton ordre. Ils lui oteif- 
fcnt fans aucune contradiQion en tout ce 
qu'il leur commande , en quelque temps 
& lieu que ce Toit » foit pour la paix , la 

t[uerre, la mort, ou la vie. S'il demande 
a fille ou la fœur de quelqu'un , elle lui 
eft baillée fans délai. Tous les ans, & quel- 
quefois de deux en deux^ ou de trois ai 
. ;♦ ou CniUy, trois 
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croisans, il fait nflembler toutes lesfillcsdi 
pâïs ^ & de la Seigneurie des Tartarrsi, 
povren chof/Ir celles qu'il lui plait, & les 
autres il 4es donnera ceux de fa Cour, fé- 
lon qu^îljuge-à propos. Il envoyé des Am- 
'fcairadeurs par tout, quels & autant qii*9 
lui plait. On lui fournit des cbevauj , Vau- 
tres choies dont il a'befoin 5 ïr^de quel- 
que endroit que l'on lui apporte des tributs, 
ou que|Iui viennent des Anibaflàdeun, ib 
«font tenus auffi de leur donner des che- 
\aux, des chariots, & des>ivres. 

Les Ambalfadeurs qui viennent de de- 
hors lont la en grande Tnircrc & en difettc 
de vivres, & de vetemtns , parce que ce 
tjue l'on leur doit fournir eft fort peu c!c 
chofe •& bien chetif 5 principalement 
quand-ces Ambalfadeurs viennent vers les 
autres Princes & Chefs, & qu'ils font con- 
trains d*y r^joiirner long temps: car en 
ce cas là on donne à dix pcrfonncs ce 
qui à peine ne fuffiroit pas à en nourrie 
deux comme il faut. Dzn^ les Cours des 
•Seigneurs , & par les chemins -même , on 
ne leur donne à manger qu'une fois le joui:, 
& bien peu. Si on leur fait quelque tort 
ou quelque injure, ils n'ont pas le plus ibu- 
vent moyen de s'en plaindre , & il faut 
qu'ils foufrcnt cela en patience. 

Déplus, Ibit les Princes, foit les àutre?^ 
jufqu'aux moindres, exigent tl'eux le plus 
qu'ils peuvent ; & fi on ne leur donne 
pas ils ne tiennent aucun conte d'eux. Que 
s'ils font employez par de grandSiPrinces, 
ils n'en veulent pas de pejtitsprcfens ^ maii 

ve»- 




«ipculent en avoir de proportionnez à celui 
'^ui les envove , ne daigiranc prendre, les 
moindres. Et fi les Amb^jQTadeurs veulent 
rbîen faire leurs affaires, il leur en faut don- 
ner de plus grands encore. De force gue 
fuivant cela nous fumes fou vent conttaînts 
de leur donneriâ plupart de ce que nous 
avions eu en don des gens de bien Chré- 
tiens. 

11 eft à remarquer auflî , quetoutappar- 

-tîent tellement à cet Empereur , qu'il n*y 

a perfonne qui paiffe ou ofe dire que ceci 

où cela cft;à foi: mais tout cft à rEmpe* 

•^reur , biens , meubles troupeaux & hommes, 

& depuis peu même en a été faite & pu- 

H>UéQ une ordonnance bien expreffe. Le& 

autres Princes & Ducs ont la même puîC- 

'lance & authorité fur tous ceux de leur 

Cour & Segneurie s car les ^artares font 

.^divifez fous certaines Seigneuries de 

Princes & de Chefs principaux; & quel- 

que's Ambaflîideurs& autres qu'ils envdyent 

çà &|là, on eft obligé de les fournir 

eux, & leur fuite, de chevaux, vivres, 

& autres chofes neceflaires, auflî bien 

que ceux .de VEmpereur. Ces Ducs ii 

tons autres , font tenus de fournir par foc- 

.îne de tribut & deredevance à l'Empereur, 

des jumens , pour lui rendre du lait pour 

un , deux & trois ans, félon qu'il lui plaitj 

& les autres fujets font obligez d'en faire 

<Je même à leurs Seigneurs. Il n'y a per- 

fonnede libre en tr'eùx, & pourledircenun 

imot,l'Empereur& lesPrincesprennént tout 

<ce qu'il letir plait fur eux , & tant qu'ils en 

T'orne VIL Q veiK 
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yeatenty difpofant à leur plaifir d'eux, fc 
4ie leurs biens. 

Quand donc VEmpcrém Chgis œoarat« 
les Ducs & Princes s'aiTeoiblerenc , & é- 
leurent fon iils Occoday Empereur , ^ui in- 
continent après ion ^leâioA envoya des 
armées avec leurs Chef en divers endroits-, 
comme Bsêti , <]ui étoit le premier après lui, 
qu*il envoya contre Ie^r«7ff^Sof/^tffi,& contre 
iQsBifermwSy qui étoientSarafins, & par- 
loienc le langage CatfMtt. Ces peuples furent 
vaincus & (ubjuguez par lui. 11 y eûtane 
ville nommée Bartbra\ qui lui refifta loi>g 
tems y car ils a voient fait de grandes fofles 
à l'entour, puis recouvert cela de terre , 
& les Tartares y tonvboient: mais enfin & 
«donnant garde décela, & rempli liant ces 
fofles , ils prirentcette ville^ 

Ceux de la ville de Iakht entendant ce* 
la , vinrent au devaot des Tartares fe ren- 
dre à eux, fi bien que leur ville ne fut point 
iJérruite : mais ils mirent à mort les uns , 
fc tranfportescnt les autres ailleurs « & a« 
yant pillé, toute cette Cité , ils y mirent 
d'autres hommes pourl'babiter. Aprèscela 
Us vinrent devant la Citéd'Orivir, qui étoit 
fort peuplée , & là il y a voit piufleurs Chré- 
tiens Gatares , Rftffes , ^/^iaffs^ & autres » 
• i& quelques Sarraiins; car la vdle étoit de 
leur Seigneurie. Elle étoit fort remplie 
de richeires & de biens ^ .& fituée fur la 
rivière du Dou^ qui près de là s'embouche 
en nitt : de forte que c*étoic un port célè- 
bre , & un grancl abord de commerce de 
Sdjrraflas, & d'autres. Les Tartares voyant 
"■ . • , ' qu'il 
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^'il. étok difficile de la prendre de force, 
s'avîferenc d'arrêcer h rivière qui paflfe 
par cette ville , & ainfi la ^iibmergcrenc 
avec tout ce x)ui ?toit dedans. De là ils' 
entrèrent dansle parts âcRiiffie, où ils firent 
de grands ravages, détruifant villes & cKâ- 
teaux y &i mettante mort tous les hommes. 
Ils aflîegerent auflî Khvie, quiétoitla mé- 
tropole delà Ruffie, fir après un long fiége 
la prirent, & ils y tuèrent tout. 

De là ils paffçrent en Hongrie & en ^pîognè^ 
"OÙ ils perdirent plufieurs des leurs; ^ fil 
les Hongrois euffent eu plus de courage à 
leur refifter , les Tartares s*en fuffent re- 
tournez fatis rien faire. Ils écoientjnême 
•ftir le point de s'enfuir , tantilsavoîentde 
peur 5 mais ^att voyant cela tira fon ë- 
pée, & fe mit au devant d'eux pour les ar- 
rêter, leur difant que s'ils vouioient tour- 
ner vilage, perfonne n'tchaperoitde leurs 
mains, comme l'a voit prédit Cingrs, mais 
^ue s'ils avoientàymourir, il valoit mieux 
que ce fut courageufement : 'û bien qu*a- 
yarit repris courage , ils deffireni les Hon- 
grois, •& détruifirenr tout lepaïs. Puis s'en 
retournant de là, ils paflerent par le pais 
des Mordttans , qui font Payens , & qu'ils 
vainquirent aufli : delà ils allèrent contre les 
■BiUres , quieft la grande Btt/gnrie ,' qu'ils,mî- 
renttous à feu &àfang. Puis tournant au 
Septentrion , ils vinrent contre Bafchart"*' , 
qui eft la grande Hongrie, qu'ils fubjugue- 
rent , & de là plus au Nord vers les Pa* 
^»^/^^qoiont,ditox), la bouche & l'eftomac 

Q 2 *iQtt 
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♦fort petit, & ne mangent point de çhaif , 
triais la font cuire feulement, puis en pren- 
nent la fumée , ne vivant que de cela. 
Que s'ils en mangent, c'eû fort peu. Plus 
avant ils vinrent au pays des Sûwogedes, 
,qui ne vivent que dechaiTe, & n'ont pour 
tous habits que des peaux de bêtes , & des 
fourrures.Delà ils parvinrent jufqu'à la mer 
jOceane, où l'on raconte qu'ils trouvèrent 
des montres , qui en tout le rçfle avoient 
forme d'hommes, mais ils a voient des pieds 
4e bœuf, &le vilâge fait comme un chien. 
Ils profer oient peu de paroles comme des 
jiommes , dju refte ce n'étoit que comme un 
japer de chien > entremêlant alnfi Tun & 
l'autre pour fe faire entendre. De là ils 
retournèrent. par la Oomanie ^ où quelques- 
unsd'entr'eux s'arrêteront, & y font enco- 
re aujourd'hui. 

En mêpie temps Occoday Cham çnvova 
Cyrpodan avec une armée vers les pais du 
Midi, contre ceux de /ff^r^/V, qu'il furmon^ 
ta. Ces gens'là font Payens, & n'ontpoint 
de. barbe. Ils ont une aflèz étrange façon 
4e témoigner leurdueil, quand leurs pères 
meurent, car ils fe tirent une courroye de 
la peau duvifage ^entre l'une & l'autreoreil- 
le. De là il palfa ay M^di vers V Arménie ^ii 
comme il trsv^rfoit les deferrs, ils y trou- 
vèrent auiïi qu,elques nronfires en forme hr." 
niaine^ Car ils iravoient qu'un bras au mi- 
lieu de rellomac , <5c un pied feuleaicnt. 
Ifs étoient deux à tirer .de l'arc , & cou- 
roient fi légèrement, qi?e le plus vite che- 

val 
^^ fables touchant quelques peuples ^uvages* 
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Vû\ ne les pouvoic atteindre. 'Ils conroient 
en (autant fur ce pîed^& quand llsétoient 
las i ils alloicnt fur une main & fur un, 
pied en façon de roue , rechangèant aîriô 
de i'iin à l'autrci félon qu'ils fetrouvoient 
las. Les Tartans en tuèrent quelques-uns, 
& de là paiTant plus avant , arrivèrent en 
VArmeme, qu'ils fubjuguerent, avec partie 
delà Géorgie^ car l'autre de Ton bon gréfe 
rendit à eux , & leur paya de tribut tous 
Fc5 ans quarante mille ^^^^^r^i , conimeils 
font encore maintenant. Détails entrèrent 
en la terre âtiSotûiên â^Eurotn , qulétoitim 
puiffiint Princes niais ils (e combattirent & 
vainquirent» & pafiant outré toujours com- 
battant & furmôntânt tout, ils vinrent juf-^ 
qu'au pays du Soudan de Hahpe ^ cù ils font 
encore en guerre , fans être retournez de-^ 
puis ce temps-là chez eux. 

Une autre armée fut envoyée contre le 
Ciilife de Baldacb^ qulls ont auffi alFujetti, 
prenant de lui chaquejour pour tribut qua- 
tre cens befans , quelques pièces d'écar- 
late, & autres ptefens. Ils envoyeur tous 
les ans des Aînbàfladeurs vers ce Calife 
pour le faire venir à eux, & loi leur envoyé 
le tribut, avec force prefens , & les prîç 
de l'excufcT : toutefois TEmpcreur Tar-^ 
c^re ne laifTe pas de prendre les prefens , ' 
& de lui mander toujours qu'il vienne. 
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grands carquois pleins de flèches , & unô 
hache , & des cordages pour tirer les ma^ 
chines de guerre. Les richesporten t des é^ 
pées fort pointuës,qui ne tranchent que d*ua 
côté , & q:ui fonraucunement courbées , ils 
mènent un cheval armé & bardé' Quelques*^ 
uns onc des calques , & des ha^lecrets àe^ 
cuit en cette forme 5 c'eft qiril y a cerr 
taines courroyesou bandes de cuir de bœuf^ 
larges comme lamain ^dontils collent trois 
ou quatre les unes contre les autres : puis 
ils lient bien cela avec de plus petites cour- 
royes , ou des cordes. Enlabanded'enhaut 
Us attachent^ des cordes par le bout , en 
celle d'enbas ils les attachent au milieu, & 
lontainH de toutes lesautres, Deforteque 

3uand ils viennent à fe bailler vers celles 
.'enbas, celles d'enhaut fe hauflent], & 
fe rendoublent ou triplent ainfifur le corps; 
Du harnois du cheval ils font cinq partîesj- 
(^'\in côré ils en font une & d'un autre une 
autre, qu'ils font aller depuis la queue jàf* 
qu'à la tête, & attachenrcela àia felle, 
puis au dos & au col même du cheval. Ils 
en mettent une autre partie fur la croupe , 
où les cordes des deux parties ie viennent 
joindre i & en .cette piece-là ils font un 
trou , par où ils font paflt^r là queue: de- 
vant le poitrail ils en mettent une autre ^ 
& toutes s'écenden^ jufqu'aux jointuresdes 
ïambes. Sur le front ils lui mettent une la*- 
me de fer , ou chanfrain , qui eft attaché 
de l*un & de l'autre côté du col aux fufdi» 
tes parties du harnois. Leur halecrets onp 
auflî quatre parties , l'une étenduëdcpuis les 
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coifles JQfqo*au col , mais faite félon tafoi^ 
me & diipofitîon da corps : car cela efl 
Àrojc Tur l'eftomac , & va en; rond à Ven* 
tour du corps, depuis les bras en bas: Ils 
en ont une autre pièce fur les efpaulésr, qui 
leur defcend îafques fur les reins , & fe 
îpinc depuis le col jufqu'à Tautre^.qui en- 
vironne le corps s de forte que ces deu» 
de devant &dederriere font attachées avec 
des agraphes, ou crocheta^ Sur l'un kSuf 
Tautre bras ils ont encore une autre pièce , 
qui les couvre depuis l'efpaule )ufqu'à la 
flîain, &de même fur l'une &l*autregréve;^ 
^ toutes ces divtrfes pièces font attachées 
avec des agraphes. Le cafque qu'ils portent 
en tête eft de fer par defliis, maislegorge- 
lin eft de cuir. Toutes ces pièces (ont de 
çiiir y accommodé en la forte que nous a- 
yons dit ci-deflns* Il y en a toutefois qui 
ont tout cela de fer ; car ils ont une lame 
de fer, large d'un doigt, & d'une p^ume^ 
de long» & en ont piufieur&de cette forte, 
avec huit trous en chacune , rnettant les 
unes fur les autres, comme par dcgrez en 

* montant : ils les attachent avec des cour- 
royes ou efguiWettes qu'ils font paffer par 
ces trous ^ & au haut ils attachent une 
courroye, afin que celu tienne bien fort en- 
femble. Ils accommodent cela par pièces 
par tout le corps , comme nous l'avons dit; 
ils foiu de ces armures-là , tant pour les 
chevaux, que pour les hommes , <& lesren- 

. ^ent û claires & fi luifantes , qu'on s'y pour- 
Toir mirer* Quelques-uns portent des lan- 
ces y éûût le ter eft crochu par le bout , 

pour 
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•pour tirer à eux on homme d<î la ftlle, s^its 
peuvent ; leurs flèches font de deux pieds , 
une paume , d deux doigta de long. Cela 
■S'entend feion tes mefures Géométriques, 
douze grains d'orge fiiifant le pouce en 
travers, & feize pouces le pied. Les ferS 
de leurs flèches font fort pointus , & trei- 
chans de part & d'autre , comme une ef* 
pée : ils portent toujours une lime en leur' 
«carqudis , pour les limer & les âiguifer. Tous 
ces fers ont une pointe ou queue* delà Ion* 
gueur d'un doigt, qu^ils appliquent fur un 
bois : leurs pavois font f^ics d*ofier & de 
clifle. Ils le fervent d'autres flèches pour 
tirer: aux oii'efux, aux bètes, 6t auxhom* 
mesdefarmet, & le fer en eft large de troift 
doigs: mais il y en s de beaucoup d'autres 
forces pour la chaife feulement. 

Quand iU veulent marcher à la guerre, > 
ils envoyent devant eux leurs coureurs , qui' 
ne portent que leurs cabans & leurs armes 
à chevaL Ues gens Ikne pillent rien , ne 
brûlent point les maifons, & ne tuent point 
les animaux s mais ils bleflènt & edropiene 
Jes hommes; & s'ils nepeuvent mieux, les 
mettent en fuite: quand' ils peuVem ils les 
éuent plus volontiers. Apres ceux-là l'ar* 
mée fuit , qui ravage & tuè'toût ce qui fe ren* : 
contre Quand ils arrivent à quelque riviè- 
re, quelque grande qu'elle foit , ilslapaf^ - 
fent aidC : les ptuv grands ont uri cuir rond^ 
& teger, à l'Mtour duquel ils mettent plu* 
fieu)t$< attaches, & avec des cordes qu'ils 
y paflent ferrent cela de telle forte que ce 
€ail5 devienc^omme une valife ,. qu'ils rem« 
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.pUnent d'habitlemens ^ & autres bag^ 
ges. Aa milieu ils y mettent leurs felles*, 
& ce qu'ils ont de plus dur ^ ^puis ils Va& 
firent au milieu de cela» & attachent cetcer 
6>rte de vailTeau à la queuë^d'un cheval >, 
qui e(l conduit par on. homme quinagede- 
.vant. Quelquefois ils O'^*^ deux avirons 
avec quoi ils ran^enr^ & paiTent ainfi: 11»- 
chaflent leurs chevaux dans l'eàu^ & il y a un 
homme qui nageant devant en conduit un^, 
& tous les autres chevaux le fuivânt. Les^ 
plus pauvres ,qut n'ontpas le moyend^ayolr 
de ces grands cuirs ^ "font obligez chacun 
^*avoir une bourie de cuir biencoufuëyOÙs 
ils mettent leur petit bagoge, lient celft: 
comme un fac à la. queuëde, leur cheval »âB 
.paient comme .nou$ avons dit. 

Si rot qu'ils découvrent l'ennemf,. Hjî 
vont à la charge, & chacun décoche troiss 
àa quatre flèches; s*ils voyent qu'ils ne- 
le puiffent romprç, ils fe retirent vers'les- 
leurs ; fnaîs c*tft paur fe faire fui vre, & pour 
attirer ainfi l^îentieroidajis l'embufcade qu'ils- 
ont prçparéç. iS'ils reconuoillenc quel'âr- 
lUjîe cnnemi^i foit plusi grande & pi us forte 
que la leur, Jls s?fcn éloignent d*une journée 
IWideux, ^ ,t€ jettent t.Mid'âUtres.endroirsv. 
qu'ils ravagent & décruifent :: quand cer 
la nq leur fuccede pas^ iU fe retirent à dit 
ou douzç ioumécs loin s quelquefois ils 
fç campent en un Jjeu forc^ , & attendent 

3j7e l'armée des ennemis oommepce à fe 
ébâoder, alotj ils viennent .à Wmpro^ 
Vifte , & ravagent .tout- le pai>, 
igntout^^ leur $ guisri^s j^U ttTefttde très? 
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grande adreilè & rufes ; car il y a bien qua- 
rante an« & plus qu'ils* combattent les au- 
tres nations. Quand ils Ibnc prêts à dbii^ 
lier bataille, ils rangent toutes leurs trou*^ 
pes en bonne ordonnance ; les Chefs & 

Erincîpatix de l'armée n'entrent pas au corn- 
ât , mais fe tiennent un peu éloignez , 
pour obferver l'armée des ennemis , & 
ont prés d'eux leurs férviteurs , leurs fem- 
mes & leurs chevaux. Ils font quelquefois 
des figures d'hommes^^u'ils attachent fur 
des chevaux » afin ^iHLles croye de loin 
en plus grand nonnN^mjils ne font* Au 
premier choc de la cavaFn'ie iis oppofenc 
un front dcprironniers, & autres étrangers^ 
qui font parmi eux; &; il y a quelquefois 
des Tartares qui s'y mêlent: mais les autres 
gros de leurs plus valions hommes s^y pla^*^ 
cent adroite & à gauche, afin que les en-» 
nemis ne les voyent pas, & qu'ils lespuiC- 
fent ainfî environner de tous côte2 pour 
les combattre : fi bien que quelque petic 
nombre qu'ils fpient « il femble aux enne-* 
mis qu'il y en ait bien davantage , & fur* 
tout quand iis apperçoivent la fuitté des 
Chefs, & Généraux de l'armée, avecleury 
valets^ femmes & chevaux , & ces hom- 
mes feints, que nofs avons dit>; ce quit 
les met en frayeur & confufion. Que s'ils* 
voyent que leurs adverfaires fe defendenc 
bien , ils s'ouvrent pour leur donner pafr . 
fage à s'enfuir , & comme ils les aperçQi vent 
en cet état , ils les pourfuivcnt vivement,. 
ic en tuent tant qu'ils peuvent. 
Mais il fâttc favoir qu'iU pe vieoQçnt à 




^ 
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•fl poflible y leur promettant tout , afin de 
les induire à fé donner à eux i ils les atti<- 
fientainfi, s'ils peuvent » fous couleurs de 
leur faire des prelèns s & les ayant attrapez , 
ils gardent entr'eux ceux qui font bons^ 
artilans & bons ouvriers;. -fendent les au- 
tres efclaves, & tuent tout lerefte; princî- 
Ealement ils ne pardonnent jamais aux No* 
les, & aux.honnêtes'gens, de forte qu'ils 
les exterminent tous. Que fi^ d'avanture 
quelqu'un d'eux.jéchapelamort> ildemeu* 
re éfclave y. fans jamais fe pouvoir racheter.. 
Ils tuent tous ceux qu'ils preonent en guer- 
re, finon ceux qu'Us refervent pour l»ef- 
elavage» partagent par/ceçtaines ceux qu'ils 
veulent tuer , puis avec une hache les af- 
ibmmenf tous l'un après l'autre; après i>fs 
font leiparcâge des prifonniers, félon qu'il, 
plaît à leurs Chefs* 



CHAPITRE VIL- 

His tais & Nations qss'ils ont ajfujenis à leur 

Sttgnctirie.. 

IL eft à fa voir premièrement, que jamais 
ils ne font de paix avec perfonne qu'il ne 
Je foit fournis à eux , fuivant le comman- 
dement que Ci^is Chan leur a laiffédefub- 
Juger toutes les nations^u monde; &c'eil 
tout ce qu'ils requièrent des autres, qu'ils 
aillent avec eux en leurs armées contre tott<> 
tcsjortcs de gens, ainfi qu'il leur piait, 2c 

Q.7 ^ 
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qu'ils leur donnent la dixmede touc^.taiv 
des hommes que des chofes^ Car ils pren- 
nent la dixième de tout^ & des fillesm^ 
mes , qu'ils tiennent pour iervantes. Mais 
ils ne gardent jamais la promefle à ceux 
qu'ils ont ainfi entièrement aflujettis , & 
cherchent toutes les occafions qu'ils peu- 
vent de les enfreindre , & de leur faire da 
mal. Car comme non» étionsen Ru/Ee^ jt 
fut envoyé un homme de In part de Cui» 
Can , & de Bâti y à ce qu'il donnoit à en- 
tendre : celui-là. avoit charge de prendre 
un de trois enfans ^'un homme avoit r 
d'emmener lés homnoesqur n'avoient point 
de femmes» & les femmes qur n^àvoient 
point de mirii , & demêmedespauvcesgens^ 
qui n'avoient pas dequoi vivre^ 

Puis il faSfjit un dénombrement exaS dé- 
tout le refle , à ce qu'un chacun ^ loii pe^ 
tit ou grand, pauvre ou riche y. jeune ou 
vieux , eut à payer tant à^ tribut, à fa- 
voir une peau d'our» blanc, .an cailor,, 
. une martre » une peau noire d^uti certain 
animal qni fe cache dans laterre , lequel les^ 
Allemans appellent Wic , & Jes Polo* 
nois & Ruffes Dof^offs & outre cela ^nco-, 
re une peau de renard noir. Quicon- 
que ne peut donner cela , ils le font efcla- 
ve. Ils envoyentaulFi dénoncer aux Princes 
& Seigneurs des autres païs qu'ils viennent 
iàn^ délais quand ils viennent ^ on ne leur 
fait aucun honneur, maïs iîs les tiennent 
comme gens vils & chetifs : il faut qu'ils 
apportent de riches prefens, pour donner 
aux Princes TartaresV & à Itur femmes , 

Offi- 
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QjSqîers,. Colonels , Centeniers: tous les 
Tamres en jeneral., iufqa'à leurs fervî- 
teurs &c valets font importuns k demander 
aiiffî- leur prefens». aing.qp?ils font à leurs 
Axnbafladeurs^ Quelquefois ils font & 
méchans qu'ils cherchent les occa fions ex- 
preffes pour les- tuer, comme ils en ufe- 
rent envers un Michel Duc de Riiflie, & 
autres, lis en. amadouent quelques autres», 
à qui iU permettent de s^.tn retourner; en; 
font mourir d'autres» pac poilons & par 
ftreuvagesw Car leur dèflfetn n*eft autr» que. 
ë?être les (eulsdominans i'ur ta terre , de for- 
te .qu*ite^ cherchent toutes fortes de voyes. 
jpour exterminer la NoBleffib dès autres na- 
tions» Pour ceux à. qui iis^ permettent de 
b*eii retourner, ils les obligent à leur en- 
voyer leurs enftnsv ou leur frères, qu'ils 
ne laiflent jamais aprèsretounîer,ainfiqu'ils 
ont fait au fils^ de Jerojtnus ^. à un Prince 
des Alans, & à plufieurs autres,. Et bien 

Sue le perc, frère, ouautre proche parent 
e ceux qui font auprè.s d*cux vienne à- 
iBOUcirfans autres héritiers , cependant ils 
ive leur permettent jamais d*allep recevoir- 
la fùcctflîon , ainfi' eux- mêmes^ ils fe font 
maîtres autaDtqu'ils peuvent dé tout l'héri- 
tage, comme nous» leur avons vûlpratiquer 
envers un du paw cies Solangues, 

Ils envbyent des Bnfchas ou Gouver- 
neurs en. ces terres-là , aufquels il faut 
^n'on obéifle au doi^t & à l'œuil , tant les 
f>rincipaux que tout le reftèdu Peuples & 
quand quelques-uns ne font pas ce qu'ils» 

Yjeulent :». ils leur font accroire auffi-tôc 

•m ■- — ..» «*" 
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'^ î V-: ir.rticles i traîtres aux Tarta* 
ri>: a: "l .'.5 jecruifent la ville & le païs, 
^ îTcrri 'îc :::us îes hommes à mort, avec 
*:^Ti^ce Jj Lieutenant General de la 
r :. ce. ijui vient les turprendrc lori 
j- * -'y pcnicr.t pis, c'eft ce qui arriva 
"X'^vi:::: cje nous énons là, en une cer- 
:*. \: ■■ :. i.^c ces contrée 1^ ; ils ont fait 
i . ,.^.,^ ,„^ Ryps en la terre des C9i97tfv/: 

." - ,7 v;^e r;crî feulement les Princes & 
.- v-i^.r. rï'ii» le rr.cindre Tartare mê- 
— .■ : • J il rj'.îe par une ville s'y fait 
.*; : . j, TT^r^e s"iî en eccit le maître & le 
Sn: ;-,.r. Qji-:i!C:iva i la Cour del'Em- 
r^^.r r.^T r:e:;«ire loi & règlement fur' 
V— ^-^î ^.:ï.:w::î , î^ leur faut porter 
:v:::\-. 'j-C'-vr, 5: autres chofes tju'ils 
.*\:v'*jKi*r , Ci'rr.me H cft arrivé depuis 
•;.. :. * Jeux îîN Ju Roi Je Géorgie , dont 
. •;.: :• ;rr"r;0 .'.'-,:./ é:oit légitime^ & l'au- 
fe i."7v. c /\:v:./ bàrirJ. Le Père en 
r-'.ri": jvci: '.ji-.re au bâtard une partie 
■:. .1 :t:rrc.nui> l*ju:re plus jeune vint avec 
"i '-erc v^rs le k.hiP.7 , où l'autre étoit 
t...!l ^rri^e : cerre mcre da legiti- 
:rc , qui i\o : t'acceJé au Royaume de 
^•. .".^■•-' • ^' »>îe î.î^uclle le pcre îe tenoit» 
a''jjri':: *;ue les femmes y fuccedent , 
eca::: :r.orrc par les chemins, ces dmx frè- 
res nr*.':: vi*: 5:ranJ^ prei'ens, & fur tout 
le L'^icimc , qui demanJoit la reftitution 
ilo ec que ic i'crc avoît lailFé au bâtards 
comme ne îui apartciunt pas pour être 
ne en aj.iltcre. L'autre n*alleguoit au- 
tre rji:on, linon qu'on lui fie juftice, lè- 
lon la loi des 'I artares , qui ne font nulle 

diftiac- 
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dîftînaîcn entre bâtards & légitimes. Si 
bien qu'il fut jugé^u profit du bâtard, qui 
étoit l'aînéi,& iHut confirmé en iapoflefliori. 
L'autre perdit la caufe, & tous les beaux 
prefens qu'il avoit faits. 

Pour Ics^ Nations un peu éloignées, qui 
font voifines de celles qu'ils redoutent, & 
qui ne. les reconnoilTenten rien, ils fecon- 
tentent de les traiter plus doucement, & 
d'en tirer feulement le tribut , fans les mena- 
cer de leur faire la guerre, pour ne pas éfa^ 
roucher les autres & les empêcher de fe ren- 
dre à eux , ainfi qu'ils etront fait aux Ohefes & 
aux Gc9rgiens, dont ils tirent quarante OU cin^ 
guance mille i]^f rper^x ,00 befans detrtbut:£c 
toutefois nous^avons depuis ouï dire^ qu'ils 
Sent fur le point de fe révolter. Léifiioms 
des païs qu'ils ont fubjugez font ceux-ci. 
Les Kyfayes , Nàymàns ^SolangueSy Carakitay^ 
OU Noirs Cathayens , Cpwatts , Timat , Votrat^ 
Caranites , Hfttres , Soboal , Mi r kit es , Meni-" 
tfs^ Baribrgur , Gofmh , Sarrafirts , Bijermhts, 
Turcomans , litières , ia grande Bulgarie , les 
BaS'Chares , grande Hongrie , Kergis , ColonOy 
Thorati , Buritabeth , Parojjites , Saffes, Ja^ 
cohites , Alans , ou Ajfes , Obefes ou Gfw- 
giens ^ NeftorienSy Arméniens, Cntjgites ^ Co' 
ntésns Brutacbes ^ qui font Juifs ^ Morduins^ 
Torces ^ Cazares^ Samogedes y Rutbenes^ ou 
Rtiffes ^ Baldatb y Snrtbi & plufieurs autres, 
dont j'ignore les noms. Nous avons vu. 
chezeuxdes hommes & des femmes de la 
plupart de ce^ païs-là. 

Mais les Nations qui leur ont vaillamment 
reCfté. & leur reûïlent encore , "fans avoir 




le» autres prifonniers. En la gaerre ils 
s'en fervent comme d'enfans perdus , & 
& s'il faut pafTer un marais, ou une riviè- 
re , c'eft à eux à gui ils font les premier» 
tenter le guài i bref, ils font à tout 
£iire^ 

Que s'ils manquent en la moindre cho- 
ie, ils font battus cruellemenc. Ils leur 
donnent peu à manger & àboire , & les ha- 
billent mal ; li ce n'eft qu'ils puilTentépar- 
S ne;: quelque chofe de leur travail , comme 
>nc les Orfevres, & autres bons ouvriers» 
Mais il y a de il mauvais maîtres , qu'ils; 
les employent continuellement , fans leur 
laifler aucun tems & moyen de travailler 
pour eux- mêmes • & gagner q^uetque peti- 
te chofe, s'ils ne dérobent ce tems-là fur 
leur dormir : encore n'etl-ce qu'à ceux 
qui font mariez , à qui fis permettent dé 
loger en maifon à part>. mais ceux qui de^ 
meurent en la majlon même Tout trèsipife- 
rables. Souvent jeles aivu aller en calfons 
feulement, & prefque tous nuds , au plus^ 
grand chaud & au plyis grand froid;& j'en ai 
vu d'autres perdre les doigts des pieds & des^ 
mains de froids d'autres font morts, ou reftea^ 
eftropiez de tous leurs membres pour le: 
firoid exceiEE. 
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CHAPITRE. VIIL 

Comment on leur peut re0trj & Uur fairr 

fa guerre, • 

LE grand delFein de tous les Tartarcs 
eft deTubjugucr tout le monde , s'ils 
peuvent , comme le Cingh Can leur en a laîlTé 
te commandement & charge expreffe. 
Aufîî leur Empereur ou Cham s'întHule t*il 
en fes lettres, ta forée ffeDhtt J'Empereard» 
wù.'fdf , ^r. Et en la fùfcriptîon de fes let- 
tres , il niet ordinairement ces mots , U* 
Dieu au Ciel ^ à* Cùyn than fur la terre , U 
force de Dieu y & lefeeu de l^ Empereur de tow9 
les botumes. A caufe de cela,, ils ne font ja- 
mais dèpaîxavec perfonne qui ne fe rende 
à eux 5 & d'autant qu'excepté la Chrétien- 
té, ils ne craignent aucune perfonne au re- 
fie du monde; ils font toutes fortes de pré- 
papôtifs pour nous venir faire la guerre. 
Pour cela , il eft à favoir quecommenous 
étions en leur pais en Cour folemnellc & 
pleiniere, qui avoir été dénoncée par tout 
plufieursannéesauparavant, ils firent éfec- 
^onen nôtre prtfence & en grande cérémo- 
nie, de Cujnê pour leur Empereur , qu'ils ap- 
pellent Cbam en leur langue. Ce Cbam dès- 
lors avec tous les Princes & Seigneurs, 
leva l'étendard contre PEglil'e de Diea , 
contre l'EmpÎD^ Romain, ôccgntre tous les 
Royaumes Chrétiens & IcspeuplesOccidenr, 
fi ce n'eft qu'ils fe refolventde faire ce qu*ii 
a caandéaufaiocFere, &àtous les peuples 
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Chrétiens; ce que toutefois il fe faut bien 
garder faire en quelque forte, que ce foit, 
rant pour la cruelle & kitolernble fervitu- 
de en laquelle , comme nous avons veu de 
pos twopres yeux , ils.reduifenr tous ceux 
qui le foumettent à eiix ; qu'anflî parce 

Îju'en eux il n'y a aucune foi : & que per- 
bnne ne fe doit aiTeurer en leurs paroles 
& promefles , dont ils n'obfervent iamais 
rien quand ils voyeïu leur avantage. Ils font 
trompeurs en tout , & par tout , & leur 
intention n*eft aurre-que d'exterminer tou- 
te la Nobl^fle , & les gens de guerre des 
autres nations: en quoi ils procèdent fine- 
ment , & avec grand artifice. 

Outre cela ce feroit une chofe trophon- 
CCuCe & trop indigne que les Chrétiens fe 
îbumiflent à un peuple fi plein d;abomi- 
«ations comnoe ils le font, qui tâchent d'a- 
bolir tout fer vice de Dieu, perdre lésâmes, 
& accabler les corps de toutes fortes d*af- 
fliâions infuportables. 

Ils (e montrent bien au commencement 
doux & gracieux, mais à la fin ils piquent 
comme de cruels & de venimeux fcorpion*?. 
Il faut confiderer auffi qu'ils font en plus pe- 
tit nombre , & de corps plus foibles que 
tous les peuples Chrétiens. Ils ont don- 
né rende vous en cette Cour à tous leurs 
Princes, Chefs, & gens de guerre. De dix 
hommes de toute leur Seigneurie ils en 
prennent trois , avec leurs familles , & doi« 
vent envoyer' une de leurs armées en Hon- 
grie , Pautre en Pologne , & viennent 
en deflèin.de guerroyer dix-bjui tans durât) t. 
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^ ontâfligné leur pnrtemcnt au mois de 
Mars de l'an 1247- & ifs demeureront trob 
ou quatre ans à venir jufqu'en Comûtàt; de 
là ils doivent attaquer les pays fufditt. 
Tout cela a étéfermementrcfblucntr'eux, 
41 Dieu par Ta grâce n^ fait lurvenir quel- 
que obilacle , comme il loi a pliKléja defât* 
re , lors qu'ils vinrent en Hongrie & en Polo- 
ifvfs car ils dévoient alors , Iclon ieurdéf- 
iein, aller toujours en avant guerroyer 
trente ans durant. Mais il arriva que leur 
Empereur fut empoilbniié , & cela les a^ 
rdta tout -court: ils font demeurezen repos 
juiqu*à maintenant » qu'ayant un nouvel 
Empereur , ils commencent à fe préparer 
pour de nouvelles entreprifes. X>eplus leur 
jEmpercur ou Chaw a dit lui fnême, qu'il 
vouloic envoyer une armée en Li vonîe & en 
Pruilè- Puis <ionc que leur deflein eft de 
détruire toute la terre , ou de la réduire à 
4eur Icrvirude, qui leroit chofe tout à fait 
iniuportable à ceux de nos contrées , il 
td nccclTairede les prévenir, & d'aller au 
devant d'eux par une bonne & forte guerre. 
Mais 11 quelque peuple des nôtres ne 
veut donner fccours à J "autre , celui qui 
fera nrtaqué par eux fera infailliblement 
perdu & détruit, ils le ierviront de ceux 
qu'ils prendront en guerre contre les au- 
tres nations , & les feront aller des pre- 
miers au combat , afin que s'ils font maU 
ils y meurent : s'ils font bien , ils leur 
donneront de belles paroles^ficdespromef- 
fes de les rendre tous riches & grands , afin 
de les engager à eux.- & puis, quand lis en 
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brontalTeurez , ils les réduiront en une mife- 
âblcÀ dorefervicude. Ilsenfontautancdes 
'emmes, d^nt ils preB?>ent celles qu'il leur 
>laic po^H^concubines , ou Cervantes. C'cft 
tinCi qu'ils fe i'erveuc d*^ineuation pour dé- 
faire l'autre. 

Or il n'y a point de ps"» qui tout feul 
eur puiflerefilber , à cauCe de iû grande mul- 
titude qu'Us font 'étant afletnbiez de tous 
cotez : de forte que fi les Chrétiens veu- 
lent fe conferver, eux & leur religion, il 
faut que tous les Rois, Princes, &îgneurs 
&c Barons , par un mutuel confeotement 
éc avis, envoyent de bonnes armées pour 
Jes combattre avant qu'ils puiflent entrer, 
& le repaodre dans nos Provinces. Car de- 
puis qu'une fois ils mettent le pied en quel- 
que lieu , ils font quefte des hommes par 
tout, 6i les mettent à mort, avant qu'ils 
fe puiflent fccourir l^un l'autre. Ils aflîe- 
gent les places avec trois ou quatre mille 
hommes, le refte s'épand par la campagne , 
tuant 6c maifacrant tout. 

Ceux qui ont à combattre contr'eux doi- 
vent ^tre armez de bons & de forts arcs , & 
d'arbaleftes , qu'ils redoutent fort , avec 

Juantiié de flèches , & de fortes ^haches 
e fer fin , ou d'acier , d'écus & de pa- 
vois , avec de longues courroyes. Les fers 
des flèches d'arcs o^j d'arbaleftes doivent 
être , comme celles des Tartares , trem- 
pées toutes chaudes dansl^eau mefléeavec 
du fel, afin qa^el lés pénètrent mieux les ar« 
mes.Les glaives & leslances:doiventavoir un 
cçoc pour Içs pouvoir tirer de deffus la 

fei- 
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ielle de leurs chevaux., donc ils font bien 
aifez à faire tomber : puis des poignards & 
^es ciitrâfl'es doubles , ou plairons , afîii 
q^e leurs flèches ne les puiflent percer. 
Avec cela un çafque., & le refte del'ar- 
;«nure aflez. bon pour fe couvrir le corps & 
celui du cheval contre leurs flèches. Que 
û d*avantiire quelques 41ns des nôtres ne le 
'trouveiu fl bien armez., comme j'ai dit , il 
faut qu'ils fuivent les autres , comme font 
les Tartaies , & les endommagent tant 
qu'ils pourront avec leurs flèches , & 
autres armes. On ne doit en cela épacgner 
4Û or ni argent pour acheter des armes, afin 
de pouvoir défendre & maintenir la liber- 
té du corps & de l'ame , & xronferveraufli 
..tout le refle. 

Il faut ordonner comme «ux les armées 
par Généraux, Colonels, Centeniers, & 
Dizenierss les Généraux ne doivent jamais 
fe trouver dans la mêlée., ainfi que les 
Tartar-efi cibrervent très- bien , mais feule- 
ment ils doivent voir & pourvoir è toot^ 
ordonner les batailles , & faire que toitf 
marche en bon ordre, avec dcbonnesloix 
& ordonnances. Que fi quelqu'un abar*- 
donne ton campagnon au combat, ou s'en- 
fuit, fi cen'eft que la déroute foit générale, 
Îju'il foit grief vemcnt puni, car alors4es uns 
uivent l'exemple des fuyars , & font tuez 
des flèches des ennemis ^\& les autres com- 
battent encore', t©ut va en confuGon, 
& tant les u»s ^que les4kutres y periifent. 
On doit aufli punir grandement xreux quife 
jettent au pillage ^ avatu qufi les ei^nemis 

foieot 
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foient entièrement deiFaits. Car lesTarta- 
res ne pardonnent jamais à cette forte de 
gens. 

Pour le champ de bataille , il le faut 
xrhoifir , fî faire ie peut , en campagne ou- 
verte , afin de pouvoir découvrir de tous 
côcez i & s'il y a moyen d'avoir un grand 
bois à dos ou à côté,ce fera le meilleur , mais 
il faut faire en forte toutefois que les enne- 
mis ne puiflent fe mettre entredeux. Tou- 
tes les troupes ne doivent pas être en- 
"fenble en un gros^ mais en divers bataH- 
lons & efcadrons feparez les uns des autres* 
Il faut envoyer un bataillon contre ceux 
^ui foivent i^armée ennemie , afin de les 
prévenir , & fi l'on voit que les Tartares 
lemblent fuir ou fe retirer, ne fe hâter 
pas fort d'aller après en les chaifarvt* Il 
convient avoir potir;ce1a bon pied, bon œil, 
cour ne tomber en leurs embufches , dont ils 
font grands maîtres. Enluite , il faut qu'il 
y ait un autre bataillon tout prêt pour (e- 
^ourîr oel4iMà, s'il eflr befoin: fic^lqu'il y 
ait des jefeions de tous cotez pour defcou- 
vrir quelles troupes de Tariares fuivenc à 
droit ou à gauche; car il faut toujours op- 
pofer efcadron aelcadron,& aUerau devant 
d*eux 9 d'autant qu'ils tâchent toujours 
d'enfermer leurs ennemis ; à quoi il faut 
bien prendre garde de ne felaiffer furpren- 
dre « car ils viennent ainfi bien aifémenr à 
^out des .plus grandes armées. Il fautaufli 
fe bien donner sarde de les fnivre trop^ 
de peur de tonibcr en leurs embufches , 
^*autanc qu'iU ufent plus de fraude & de 
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fineflè au combat , que de force & de fa- 
leur. Les Geiieraux d*armée doivent être 
toujours préparez à envoyer du lecours où 
il eft bcfoin j&il ne faut pas courir trop'après 
eux » pour ne pas&tiguer les chevaux» car 
les T^rtares en ont en plus grand nombre, 
ii de plus frnîs , parce quedc celui qu'ils au- 
ront monté un jour , ils ne s'en fervirom 
de trois ou qnatre jours après , & ainfi ils 
les ont toujours frais. Que fi Ton les voit 
reculer, il4^aut demeurer ferme & fans 
fe feparer j car ils feignent quelquefois dç 
fdirpour feparcr les autres, & ravager en- 
fuite le pays tout i leur aife. fur tout il fliut 
être aviCé à ne faire de trop grandes déf 
penfes de vivres, & autres munitions, de 
peur d'enavoirbefoin après , & d'être con*' 
traints de fe retirer, & donner ainfi moyen 
aux Tart^res de ruiner \k détruire tout. 
Il faut aufli faire b nne garde nuit & jour, 
à caufe que les Tartares font des attaques 
fubites, & à i*improviAe,*<& font de vrais 
demouf incarnez à inventer des rufes & 
des llratagemes pour endommager leurs 
adverfaires. Il faut être pour cela toujours 
prêt à combattre, & ne fe laiflerrurprendre 
par eux , car ils font toujours aux aguets^ 
& ne dorment g^ueres. Ceux du pays que 
les Tartares jdovent attaquer , & où Ton a 
crainte de leur vçnuë , doivent faire de 
grandes fofTes fiecrettes dans la terre , & U y 
ierrer des armes de toutes fortes , tatie 
pour ôter aux Tartares le moyen de les a- 
voir , que pour s'en fervir à propos con- 
ft'eux au befoiu. Il faut fourrager & faire 
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le degafl de paiUe , de foin , & autre four- 
rage devant eux , siin que leurs chevaux 
necrouvent pas de quoi manger. Les villes éc 
forcerefles , il les camps mânes doivent être 
fortHîez en forte ^rfîtuatfon naturelle , ou 
par art » quêteurs machines n*y puiflfent por- 
ter beaucoup dédommage s fe^arder d*a voir 
dîfètte de ces machinerai avoir toujours T^n-* 
trée & la fortie la plus libre qu'on pourra; en- 
!£nil faut faire bon guet contre les furprifest 
avec bonnes proviuons de vivres pour long«i 
cëmps^ & qui foient fagemement mena*, 
£ez i car lors ^ue ces gens - là attaquent 
une place ils s'y opiniâcrent long -temps: 
comme j*ai oui dire d'une certaine monta- 
ge en la teri*e des Àians ^ qu'ils tiennent 
ailîegée depuis plus de douze ans: ceux de 
dedans en ont déjà tué beaucoup^ & ié 
défendent vaillamment. 

Les autres places qui n^ont pas la (itua- 
fiion G avantageufe doivent être bien forti« 
fiées f retranchées , & munies d'arpies, 
comme d*arcs i& flèches , de pierres Se de 
frondes } & fur tout il faut empêcher qut 
les Tartares ne puiflent appliquer & poin- 
ter leurs machines contre., ou bien les ab« 
battre , les démonter ,& les rompre tant que 
faire fe pourra , & ufer concr 'eux de froii- 
deb„ d'arbaleftes, & de touies fortes d'en- 
gins pour les empêcher d'approdier ^ en- 
tr'autres es IJeux où il y a • des rivières , 
douner ordre qu^ils ne puilTent détourner 
les eaux pour inonder & lubmergerla pla- 
ce ailîegée. Il faut favoir aum que les 
Tartares aiment bien mieux que leurs en- 
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netnis fe renferment dans les places , que 
de les attendre en pleine campagne poar 
les combatres car alors ils ont coutume de di- 
re , que ce font leurs cochons ou'iis tien- 
nent renfermez dans l'étAle, dont ils les 
garderont bien de lortir. Quand on afait 
tomber les Tartares de dellus leurs che- 
vaux en combatant , il fe faut aufli toc fai- 
fit de leurs perfonnes , car étant à terre , 
fis font fort experts à blefTer & tuer hommes 
& chevaux à coups de flèches» & quani 
on les a pris , il peut arriver que de là on 
peut avoir paix avec eux , ou de très- bon- 
nes rançons , car ils fe rachètent bieiuôc. 
Ils font afTez aifez à connoitre, (uivant la 
defcription que nous enavons faite aucom 
xnencement de ce traité. Car parmi eux le 
trouvent plufieurs autres fortes de nations 
qui font faciles àdiftinguerd*avec eux : &il 
cft à remarquer, qu'il y en a plufieurs par- 
mi eux, qui, s'ils étoient aUeurez qu*on 
leur fît bonne guerre, & qu'ils vifTentleur 
tems, comme louventplufienrs me l'ont dit, 
ne manqueroient pas de fe tourner contr'euxt 
& Jeur porteroient ainfi plusde dommage 
que leurs ennemis defcouverts. 

[Pour plus claire intelligence de tout ce 
voyage, il faut fa voir que le Pape Inno- 
cent iV. touché des grands ravages que 
les TartaVes faifoient dans les paÏ5 
Chrétiens , refolut d'envoyer deux for- 
tes de Religieux vers eux pour les ex- 
horter, à ceiTer leurs ravages, & à vou- 
loir recevoir la foi Chrétienne. 

jLe« 
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Les premiers qu*il y envoya en 1246. 
furent des Frères Prelcheurs, à favoir. 
Frère Àfceltn\ Fr, Simsu de S, Quentin , 
Alexandre & Albert, t^es autres furent 
de l'btclre de S. François , à faVoir , Bn^ 
re han du Flan Catftn y ict^eriBenoi^Po" 
lottols^ qui fireo* le tr^aiti^ lurdîc , que 
Prere Vincent de Beauvais lacobin , qui 
vJvoit en ce tems là, avoit veu, extrait 
& inféré dans ion Miroir hiftorial ; ce 
qui manquoic au refte , il le fupiea de 
ce qu*il apprit de bouche de fren Simo» 
de- 5. Quenijin* 

Cet extrait du livre d^ Itan di|: Plaçi 
Carpin fevoitai^ jz. livre du MirpirHiC- 
rpriarde frère Vincefff. i & en a été tiré 
par Reinerîifs Rewesht: f qui Ta inféré c» 
fon grand Recueil de PHiftgire Orientale^ 
L'extrait de Vincent en fon -32. livre juf- 
qu*au chap. 19- ed la même choie en lub* 
nance & lommaire quç ce qui eil en ce 
traité précèdent. Au. cha{)itre 19. il 
commence \ji narration du voyagedeÇifr^ 
pin juiqu'au chap» ^3, Nous avons con- 
féré le tout avec un manufcrit entier de 
la Bibliothèque de feu M^niieur P^tau , 
& l'avons trouvé aiTcz conforoie k Vqtif 
ginall % 
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CHAPITRE IX. 

Cmmèm Ben /mm dm PUnCéOfim & [iS 
têmpMgnnu pmrtirftit 4^ltédi9j & étrriW' 
refit im Rmjpt y sm fnmiir Uim du Tm- 
tdrts. 

NOus parrimes donc par te commande- 
ment du Pape y en l*annéè 1146. pour 
tller vers les Tartares » afin de pouvoir dé* 
tourner l*orage prêt è tomber (or PEgliie 
et Dieu. Nous arrivâmes premièrement 
en Bohême , dont le Roi nous confeilla de 
prendre notre chemin par It Pologne & h 
Ruflie, d'autant qu*il avoir des parens af- 
fcz proches en Pologne , qui nous donne- 
Toient moyeft d'entrer en Ruffie. Pour ce- 
tû il nous donna des lettres &*du monde 
pour nous conduire & défrayer par toutes 
les terres , jufques â ce que nous arrivâ- 
mes auprès du I^uc de Silefie Boleflavs Ton 
Neveu , que nous connoiflions , & qui étoit 
de nos amis. Il nous fit la même réception 
eue ton Oncle nous avoit faite par tout 
ion pais : de là nous fumes vers Conrard, 
Duc de Lûntijne en Maffovie , où par bon- 
heur pour nous nous rtncontrames le Sei- 
gneur Vafiitc (Bafiîe) Duc de Ruffie, qui 
nous apprit des nouvelles des Tarrare!» j 
vers lelquels il avoit envoyé des Ambafla- 
deurs qui n'étoient pas encore de retour. 

Ayant donc Icu là qu'il nous falloit por- 
ter ae&.prefens à ces Tartares pour en être 

bitn 
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bien reçus, nous fîmes acheter quelques 
peaux de Caftor, & autres animaux , fur 
les aumônes qui nousavoient été' faites pour 
nôtre voyage; ce qui étant fçu àtConrard 
Duc de Cracovie & de fa femme, de 
PËvéque du lieu , & quelques autres Sei- 
gneurs & Gentilshommes du Pa'is» ils nous 
nrent donner quelques autres pelleteries. 
Le Duc BnfiUy à la prière du DucdeCra- 
eovie, de PEvêque & des Barons du pays, 
nous mena chez lui, où il nous fit repofer 
quelques jours, nous défrayant de tout ce 
que nous pourrions avoir befoin. Nous 
ie priâmes défaire venir (es Evâques » aux- 
(|tfels nous fîmes la leâure des Lettres de 
Sa Sainteté, qui tes exhortoit de retourner 
à l'union de la bainre Eghfe Catholique, 
il nous nous employâmes à les y convier, 
& leur Duc auiii. Mais d^autane que le 
Duc Daniel^ frère de t^afiU , n'étoit pas là , 
& éloitallé vers Baati^ ils ne purent nous- 
faire aucune réponfe là-defTus. 

Après cela Bafile nous fit conduire par 
un de fes gens jufqnes iKhvii , métropole de 
Ruilie, mais c'étoit au péril de la vie, à 
caui'e des Lituaniens , qui faifoient d'ordinai- 
re des çourfes dans la Ruflie, & principa- 
lement aux endroits par où nous avions à 
pafTer s car pour les Rutheniins , ou Ruffes , 
nous n^avions à craindre qu*à caufe du 
guide que nous avions , la plupart d'eux 
ayant été tuez ou emmenez par les Tar* 
rares*- Etant arrivez à Danihn , nous y 
tombâmes malades à l'extrémité, nonob- 
âa4u quoi étant un peu mieux , nous ne 

R 4 laif. 
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ne laiiTâines pas de nous mettre en chariot, 
par des neiges & froidures très grandes t 
enfin nous arrivânoes à Kiôw. Là nous 
eûmes avis que fi nous nous fervions des 
chevaux gue nous avions amenez pour le 
voyage de Tartarie , ils pourrotent bien 
mourir tous de faim dans les neises , à 
caufe qu'ils n*auroient pas Tadrefie d'y 
chercher Pherbe , comme font les. che- 
vaux Tartares, & que là il ne s*y tro^ 
voit ni foin , ni paille » ni autre fourage. 
Surquoi nous refolumes de laiflfer là nos 
chevaux, avec deux garçons pourenavoip 
foin, Aclespenfer; & nous primes des che- 
vaux de louage avec des Guides. Le fécond 
jour après la Chandeleur nous partîmes- 
en cet équipage, ti arrivâmes au premier 
village de Tartarie, nommé Cém9Vi, dont 
le Gouverneur nous fit donner d'autres che» 
vaux & guides , julqu'à un autre village ^ 
où nous trouvâmes un Capitaine nommé 
Aîicbeas, homme très méchant, & erand 
trompeur , mais nous l^adoucimes tellement 
à force de prefens , qu'il nous fit conduire 
jurqu'au premier logement des Tartare^. 



CHAPITRE X. 
Comment ihfurem reçns févr Us TdUares^ 

ETant arrivez là le premier Vendredi de 
Carême fur le foir, lesTartares revin- 
rent jetrer avec fureur en notre logement, 
demandant quelles getb nous écioQs, & leur 

ayant 
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ay^nt répondu que nous étions Âmbafla- 
deurs du Pape; après avoir reçu quelques 
vifires de nous ils le retirèrent. Jpcant par- 
tis le matin , les principaux d*ientr*eux cou- 
rurent après nous , demandant pourquoi 
nous venions vers eux, & quelle affaire 
nous avions: nous leur répon<jifnes: ^yQofi 
„ nous venions de la part du Pape, qui 
„ eft le Père & le Seigneqr de tous lesChré- 
„ tiens , qui nous a voit envoyez vers les 
„ Tartares , & leurs Priiicesl pour faire 
„ parx & amitié entr'eux & les Chrétiens, 
„ & les prîoît par fes Lettres cje vouloir 
„ recevoir JefusChriJl , qui écoit le feul 
,, moyen de fe fauver , qu'il s'étonnoit fort 
,, des grandsmaux qu'ils faifoient aux Chré- 
y, tiens, & principalement aux Hongrois 2ç 
apx Poionois, quilutfontiujetSjVuqu'ils 
. ne les a voient ofFenlez en rien ; & poqr 
,: ce les prioit & exhortoit des'abftenîrdo^ 
,,. res-en avant de ces cruels excès , & de faî- 
,, re pénitence du pafTé: auffi qu'ils vou- 
„ lul&nt l'avertir de leur intention encela, 
», & en toute autre chofe qu'ils voudrpientr 
„ faire 

Ayant entendus tout cela de nous, ils 
nous dirent qu'ils nous voifloient donner 
des chevaux & des guides pour nous me- 
ner \çrs Correrjjà ; puis nous demandèrent, 
quelques prefens que nous leur donnâmes.- 
Ayant donc monté fur leurs chevaux , nout - 
nous mimes en chemin s. mais eux allan( 
plus vite que nous, envoyèrent un des leurs — 
devant pour avertir leur Chef de notre ve- 
nue | & de^ ce que nous leur avions dit. 

Q f ' Ce- 
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Ce Chef ou Due commande à tous cent 
qui font établis en garde contre tous les^ 
fieuples d'Occident, pour empêcher qp*it$ 
ne viennent les l'urprendre à l'improvifte: 
on dit qu*il a bien fbixante mille hommes 
de guerre fous fa charge. 
• Lrant arrivez en cette Cour, Correnfa 
nous fit donner logement in peu loindelut^, 
puis nous envoya querques uns des fiens 
ponr favotr avec quefs prefens nous voulions 
faire^ la révérence. Nous leur répondîmes 
que fa Sainteté n*en envoycit aucuns , par*- 
ce qu'H ne s»étoit pas^Iuré que nous pul- 
fions arriver jufques à lui -^ que de plus nous 
avions palFé par des lieux fort périlleux; 
que toutefois de ce peu que nous avions 
pour vivre , par la grâce de Dieu , & da 
Pape notre Maître, nous lui en ferions vo- 
lontiers un prefent d*honneur. Ce qu'ayant 
reçu, ils nous condbifircnc en la horde ou 
tente de Corretijn : nous fumes avertis de 
rous incliner par trois foib fur le genouib 
gauche devant la porte de la tente , & de 
nous garder bien de toucher du pied le 
feuil de la porte en entrarit. 

Etant entrez, il nous falot, les genoux 
en terre, dire en la prelence de torrenjay 
& des principaux de la Cour, les mêmes 
chofes que nous avions défa dites aupara- 
vant. Nous loi prefentames auflî les^let^ 
très de fa Sainteté, mais notre truchement, 
que nous avions amené de Kiovie, n'étoit 
pas capable d'interpréter tout, éi il n'y 
en a\oit point là d'autre qui le fut faire.. 
Après cela , oii nou3 fit donner des che- 
vaux ,, 
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y^nx , avec trois Tarcares , pour notts con- 
duire vers le Prince Bathi^ qui ell le plus 
puiflant enrr'eux après TEmpereur , &att^ 
quel tous les autres obeïfTent. 

Nous partîmes le premier Lundi de Ca- 
rerme, dallâmes à grandes journées , tanc 
de jour que de ^nuity au grand trot, car 
nous changions de chevaux trois & quatre 
fois le jour 9 tant que nous arrivâmes vers 
Bathi le Mercredy faint. Nous iraverla- 
mes cour le pa'ïs des Comans , qui eft une 
plaine r^ par où paflènt quatre grandes ri- 
vières. La première eft le •V/<'^er, le lourde 
laquelle , du coté de Kuflie marchoient 
Correnjû. Monty , (f(ft eft une autre Chef pius 
grand, marchoit de l'autre coté par la eampa- 

fne. La féconde, le Don ^ où étoit un autre 
rince nommé 7/>^#if , quiavoitépouféune 
fœur de Batby. La troifiême , le Volga^ Rivie* 
re roFi>grande,'"où campe Batby. La quatriè- 
me !aec où de part & d'autre font deux au* 
très Colonelsr Tous ces Chefs defcendent en 
Hiver vers la marine, & en Eté le longde 
ces rivières , retournent aux montagnes. 
Cette mer eft la grande mer, d'où fort le bras 
éefifiHt George , qui eft vers Conftantino* 
pie. Quant à ces rivières , elles font tour- 
tes fort poiflonneuTes , & principalement 
le Vo*ga : les trois premières entrent en 
la mer de Gréa , dite la grande mer.^ 
Nous cheminâmes pluficurs )ours fur le 
Nieper, qui étoit glacés & demêmeleloiq^v 
des rivages glacez.de la mer de Gr/re, avec 
ifflTez de danger. Car elle gelé le long des 
rW.ds plus & troislieuës avants mais avant 
Vi Bk'6 que 
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oae noas trrivalfions vers Batbi ^il avoiteo 
ûé}% avis par deux Tar tares nos igui- 
des » de root ce que dous avions dit à Cor- 
rem/s. 



CHAPITRE XI. 

C$mmtm itsfmnm reernsféur le TriBU 

3Mhi. 

ETans venus vers B^itiy fur la frontière di» 
pays des Commws , nous fumes logez4>ien 
une Itenè* loin de fe» tîntes & de fa Coar ^ 
& comme on nous mfflhît devers lui , on 
nous avenit qu*il nous falloir pafleri entre 
deux feuK , ce que nous ne voulions faire 
en aucune façon : mats ils nous dirent que 
nous ne devions faire aucune difficulté de 
cela « car ce n'étoit qu^afin q^ie 11 par ha- 
furd nous avions quelque mauvais defTein 
contre leur Maître & Seigneur, ou il nous 
portions quelque venin , le feu pût em- 
porter tout cela, Nous le leur accordâmes 
Sourcefuiet-là, & pour ôter tout foupçon 
e nous. Etans arrivez à (a horde ou 
tente , un de Tes Officiers & Intendans ,.. 
nommé £A/r/4)r 1 nous demanda avec quels 
prefens nous le voulions faluërs nous lui 
répondîmes de même qu.'à Cêrrenfê. Ayant 
receunos prefens, & entendu les caufcs de 
notre vovage , ils nous iîrent entrer dan» 
la tente (lu Prince, avec la révérence ac- 
coutumée, ^ Pavis de ne point toucher le 
fueii de la portes puis nous propofames 

ce- 
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ce que#)ous avions à dire , & lui prefenta* 
mes nos lettres , le priant que quelque In^ 
terprete nous fut donné pour les faire en-^ 
cendre r ce qui fut feit ie jpur de la ParoJ- 
ceve ^ o\x Aïx Vendredy. faint. Nos lettres 
furent tranflatées- en langue Efclavonne^ 
Arabi(iue ^ & Tartartfqae , & prefentées à^ 
Bathy , qui leut & remarqua toup fort at- 
tentivement. Eftfuite nous fume* ramenez 
à notre logement , mais ils ne nous don- 
nèrent pour tout manger qu'une petite é*- 
cuelée de mil pour une fois , & cela ne 
fut que la première nuit que nous arrivaf- 
mes. 

Le Prince Bathy flenc une grande & ma- 
gnifique Cour, & atousifes officiers, ainft: 
que l'Empereifr même. Il eft aflîs en un lieu 
éleué comme un rrô^e , avec une de fes- 
femmes 5 tous fes frères , enfans , & autres- 
grandsSeigneursfont aflîs fur uu banc entre- 
deux. Lerefteeftaïïîs^cn rcrre derrière eux ,. 
les hommes à droite» & les femmes à gauche» 
Ses tentes font de fine toile de lin, & fort 
grandts , elles avoitixréré autrefois au RorUc 
Hongrie, Ptrlbnne n'a la hardielTe d*éntrer 
en fa tente ^excepté (a famille , s'il n'y eft ap- 
pelle, quelquegrand & puifFant qu'il foirt,tl 
ce n'eft qu'on ûche que èû//^ le vueille. Éi^ 
allant nous fumes ailis au côté gauche , com- 
ité font tous les AmbaiTadeurs , mais quand, 
nous retournâmes de la Gourde leur £m« 
pereur , on nous mit toujours à droite. 

On met au milieu une table proche la porte 
deJa tente , & fur cette table on pote J^e 
boire d^$ des cjoupes d'or & d'argent. 
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jamais le Bûtby, ou autre Seigneur Tartare 
ne boit ^ principalement en public, qali 
n'y ait quelqu'un qui chahte & joue de 
quelque inftrument , & quand jl va à che^ 
val , on lui porte toujours un parafol 
fur ta tôte au bout d'une lance. La mê« 
nie choie fe fait à tous .les autres {grands 
Princes & Seigneurs Tàrtares , & à leurs 
femmes aurtî. (,e Prince Batbi eft aflèzaf- 
table aux Gens, qtii ne Itiflentpaspource-^ 
la de le craindre fort. Il eft cmiel en les 
. guerres , & plein de rulès & de ftratage* 
mc^ y car ayanir fait h guerre depuis long 
temps, il y eft aflez expérimenté. 
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Comment partant d^ auprès dt Vdthi ils péffc'^ 
rtni pOK h pays des Comans & des dm" 

giten 

LE Svmed! faînt nous fumes appeliez S 
la Cour, ou l'Intendant des affaires de 
Hatbi nous fir entendre de fa part qu'il fal- 
loir que nous allaïïions vers l'Empereur Ctt^-^ 
tié^ mais que quelques- uns des nôtres dcmeu- 
raflent là-, difant que c'écoit pour lesren^ 
voyer vers le Pape, auquel nous écrîvi- 
:mespareu7c, pour lui rendre railbn partica* 
fferederout notre voyage. Mais comme ils 
retournoienr par les terres de Menty ils y 
furent arreftez juiqu'à* notre retour. 

Le jour de Pafques ayant dit notre Offi- 
ce^ & mangé tellement queliemenc, nout 

parti-^ 
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. partîmes avec les deux Tartares que Con 
ren/a nous avoit Ciic donner pour guides ;- 
Cette feparation d'avec les nôtres ne fû«: 
pas fans breaucoupdi^Iarmes^èpart&d'itu- 
tre ne fâchant queUe bonne ou mauvaife' 
iffuë auroit ce voyage que nous allions faU 
re, & finous-aIlr©ns à^la vre ou àlamort.^ 
Cependant nous étions Gfoibles,.quenous' 
ne pouvions quafi nous tenir à cheval; car 
tout ce Carefme-là'nous n*àvions vécu que 
de mii , avec de l'eau & dû fel ; & deniâ* 
me en- tous les autres jours de jeune- 
Nôtre boiflbn n'avoit été que de la neige 
fondue au feu. Nous p^ons <lonc par 
ta Cêmanie fort vifte à cKevai , d*autanr 

2ue nous avions des chevaux fixais cinq à 
^x fols le jour y, il ce n'ell lors que nous 
traverfions les deferts : car alors on noi^s 
dônnoit des chevaux plus forts, qui peui- 
fent durer au iravnil continuel , ée cela, 
depuis le commencement dùCarefme , jut" 
q^'à huit jyurs aprèi Pafques. 

Ce pavs-de Cornsnie a immédiatjgment au 
Nord après ia Rufllc ,.rcs Mof^Mnm^ & les fi/- 
hres , c'eflr a dire, là grande Bu%at^e»^ les- 
Raflarques y qui cft là grande /ic/»^.f/<? , puîà 
les Parofites , & les Samoge^ei^ qu'on die 
avoir la face de chien;, qui l'ont fur les ri- 
vages deferts de l'Océan. Au Midi il a les 
Alans , les Circafles , les Gezares , la Grèce , 
Conflanrinople, ôc les terres des Iberiens,. 
desCathes, & des Brutaques , qu'on tient- 
être Juifs, & qui portent la tête toute rafe; 
enfuite le pays des Èytbes yà^%Georgiens ,Armc^ 
nifnr-^ & Turcs. A l'Occident eft \z Hon* 
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'. /t a Jj^. MjÎ!» ce pm-àcComaMuék 
r-sic. ± ^ .cncii: œadce , doat les pea- 
f^.3 uc a: je TiosMrt cxicrminez par le^ 

; >*âi K)QC mis , & ierefieell 
:; & mêmes pla- 



ii=m xm Âricsc .■*Tl-hapr<i le (bot depuis vc^ 

Tu« L-Tfci-y ùc» leur jjoog- De là nous paf- 

iizno ML 2am àaCjmgsitiy qm ai dilètte d'eaa 

n Miarjuç f^âûoBES* ce qm etl cauie qu'il 

^ X rei c!acâacs. i>e tbrte qae les gens de 

---i.ua: « I>ic ie RsfieY p;il&iit par làpow 

I >r ri . irarè • SPOcnsKOt la pluf-part de 

j::r' :::::> c-jsôdkrîs^ En ce pays, fteoce- 

u: Ci: ^im,iihr^ QJttT cocvamcs encore pla- 

iVr^ rJc-^ Jt ^ccrTŒS de morts giCms çà & 

N •:.- 5^3)0 axTih. a iepufs POâivcdePaf- 
rws> lirik» i IWicenàca à traverftr ce païs. 
V:^^ .of ta-Vca-s cîcsientcinipagnars, & non 
: - rje ^ Cimùm:-^ ne >*idonneot poiut au 
.:j^ w.-:C- Jcs rcrres ^ zufs vhent de leurs bcP 
r-i*^'. .i*i'>sr<cç. K> n'ont point de maifons 
rares, i z'^^jcfos:? q'j<: loui des tentes : car les 
Tjrrirr!? ▼• occ :oc: cétniii & ruine, & ti'en- 
nr:c r:^: le ravs ♦ i afalî ceux qui y lont 
nù:: »rc;EC ù«s loir lenkui .- 
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CHA PITRE XIII. 

Çêmmeni ils arriver ent k U Ccm de celai jtsi 
devait être élu Empereur. 

DEs Caugittf nous entrâmes en. la terre 
des Btjèrmins, qxxi parlent Coman^ maïs 
fuivent la loî des Sarafin^ Nous y trouvâ- 
mes grand nombre de villes & de châteaux fous 
ruinez^ & beaucoup de v illages de&rtez. Le 
Seigneur de ce pais étoit appelle VAltifoldâû^ 
(le grand Soudan) il fut exterminé avec tou- 
te (à race par les Tartares. Ce pays a de très- 
grandes montagnes ;. du côté du Midy les^^ 
TÎlles de Jerufalem y Baldach ,. & toute la 
terre des Sarafins. Non loin de là fm les 
confins habitent deux Princes Tartare», BuriSc 
CadaUy fils de Thiad^ , qui fut fils de Cingir 
Cham, Du côté du Nord eft le pays des JVb/rx 
CathMcm , & l'Occan l là demeure Siba9p 
frère i^Bathi. 

Nous cheminâmes par ce pays depuî§ TAP 
eenfion jufqu'à rOâavedeS. Jean; puis nous, 
entrâmes dans le Caf^ay noir, où TÉmpereuc 
a bâti un Palais L là nous fumes conviez àboi-^ 
re ; & celui qui y commandoit pour TEm- 
pereur fit danfer devant. nous deux de Tes fils, 
avec les principaux du Heu. Au fortîr de là. 
nous trouvâmes une petite mer, ou un grand 
lac , fur le bord duquel.il y.avoit une petite mon- 
tagne , où Ton dit qu'elt un certain trou par 
où en Hiver fortent de telles tempcftes & ora- 
ges de vents, qu'il y a grand danger d'y paflcr 
alors. L'Éié même, on y entend un grand 

bruic 
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bruîtdevcnts^maîsccepndant il enfbrtbienpeo 
dehors. Nous cheminâmes ploiieiirs jours le 
long de cetic mer , qui, bien que petite, a tomes- 
foi% bon nombre d'ifles : nous la laif&mes i 
main droite. 

£n ce pays-là habite Or^iu^ que nous avons 
die être le plus ancien Capitaine & I>ucdesTas- 
UiTCs. H y tient la Cour ou horde que fon père 
a\()ic, & Ion Palais ell celui de l'un de Tes fem- 
mes» Car la coutume des Tarcares eft que les 
Cours des Princes & Seigneurs ne fe detruffent 
jamais , & l'ordre , entr'eux que quelqu'u- 
ne de leurs femmes les gouverne ; & on leur 
fait des i>refeas , comme aux Seigneurs md- 
mes. Nous arrivâmes donc à cette première 
Cour de rEmpereur^ où il y avoir une de fes 
femmes. 



CHAPITRE. XIIIL 

Cêmmi ifs éÊ^r$vir$ni^ s U C^m Àê- Cmpiy 

dêfiffii Emfiumr. 

ETant arrivez U, nous nefiimcs point ap*^ 
pellei en Cour, parce que nous n'avions 
pas encore veu TEmpereur ; mais ils nous 
laiflcrent en notre tente,, félon leur couttune^ 
où noQS fumes bien iêrvis de tout, & nous y 
firent repoicr im jour tout entier , fans fonir. 
De là paiStm outre la veille de iâint Pierre ft 
de iâint Paul y. nous entrâmes- en la tene deS' 
Nét^mams , qui font Payehs : le jour de la Fête 
^J| y tomba ii grande abondance de neige, qu'il 
\Jm(bÀt un trçs-grand froid: car le payseitmon- 

ta' 
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tjçneux, & exceffivement froid; Il n'yaçue- 
res de campagnes. Lés deux, fufdites nations 
ne labourent,, ni ne cultivent point la terre, 
mais à la mode des Tartares habitent (bus 
des tentes , qu'eux-mêmes avoient alors abba- 
tucs* Nous, fumes plufîeurs journées à tra- 
verfcr ce pars^à,^ jufqu'i-ce que nous entrâ- 
mes en celui àt^ Mongoles y, quisfont les vrais 
Tartares/ Nous employâmes trois femaines 
entières & plu» à le pafTer ,. allant bien 
ville ,. & \t, jour de' la Magdeleine nous par- 
vinmes au lieu! où étoit Cuyné Empereur de- 
iigné. Nous fiines ce chemin en grande dili-^ 
gence,» car nos guides avoient eu commande- 
ment de nous y faire arriver bien tôt, à caufe 
que la Cour folemnelle y avoit été publiée 
plufieurS/^nées auparavant , pc^r l'éleâioa 
de TEplpereur. Si bieaque chaqiie jour nous^ 
nous levons de grand matin,& allions làns nou& 
arrefter & fans rien manger julqu'i la nuit,^ 
quelquesfois nous arrivions li tard, que nous, 
ne mangions riea le Ibir ^ & ce q}ii devoit être: 
pour notre fouper, on nous ledonnoitlema«- 
tin : nous changions fouvent de chevaux , que: 
nous faifions all€x au grand trot, fans aucune: 
telache. 
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ComtutHt Ctùné reçut tes Rtligiemc, x , 

Ij Tant arrivez en la Cour de Cuiné^ ilnous^ 
i fit donner une tente, & defFrayer, com- 
me ilsfont les Tartares mêmes , mais.beaucou]> 

mieux. 



# 
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mieux qu'à tous les autres Ambaflàdeors. 
Nous ne fumes point appeliez devant lui , i 
caufe qu'il n*avoit pas encore été élu Empe- 
reur y & qu'il ne- fc môloît de rien. Tou- 
tefois Bathi n'avoit pas laiiK de lui envoyer 
par écrit tout ce que nous lui avions dit, & 
tout ce que nos lettrcscontcnoient. Comme 
nous eûmes donc demeuré là cinq ou fix jours, 
il nous envoya vers (a mcre , où fe faifoic 
raiicmbice générale & folemnelle. Nous^ 
trouvâmes-] à une tente de pourpre blanc très 
grande , tel le à notre av is , qu*e1 le é toit capable 
de tenir plus de deux mille perfonnes. A Ten- 
tour on avoir fait élever un échaflFaut our 
pallifTade de bois, rempli dediverfes figures & 
peintures. 

Etant doiK là avec les Tartares, qui nous 
conduisent, nous vîmes une grande afTem- 
blée des Ducs & Princes qui y étoient venus 
de touscotex, avec lews gens, & chacun dtoit 
à cheval aux environs par les canfipagncs & 
collines. Le premier jour ils fc vêtirent tous 
de pourpre blanc, au Ufcond^dè rouge, 5 ce 
fut lors que Ciy/»/vint en cette tente: letroîfié- 
me jour ils s'habillèrent de pourpre violet^ & 
le quatrième de très fineécarlate, ou cramoi- 
iL A la pallifTade proche de la tente il y 
avoit deux grandes portes , par Tune dcfquel- 
les devoit entrer l'Empereur feul, & il n'y 
avoit aucune garde ^ encore qu'elle demeurât 
toute ouverte, d'autant c^ue pcrfonne entrant 
ou fortant n'ofoit palTer par là : mais tous les 
autres entroient par l'autre , où il y avoit des 
gardes portant épées, arcs & flèches. De Ibr- 
te queii.quelqu'un s'approchoit de la tente au 

de- 
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de-îà dés bornes qui avoîent été pofées , fi on 
le pouvoît attraper , il étoit battu ., finon oiiljî 
tîroit à coups de flèches. Il y'avoitlàplufieurs 
Seigneurs, qui au harnois de kurs chevaux 
portoient à notre jugement plus de vingt maccs 
d'argent. 

Ainfi les Chefs & Ducs éroîent au defibus 
de la tente,- où ils padoîent enfemble, & tral- 
toîent de Téleâion de TEmpereur. Tout le 
refte (iu peuple étoit au dehors de la paliilàde^ 
attendant ce qui feroit refoln. Après ils fè mi- 
rent à boire du lait de jument , ce qui dura 
jofqu'au foir'. & nous étions étonnez com- 
ment ils pouvoîent tant boire- Puis ils nous .fi- 
rent encrer dedans, & nous donnèrent de la 
cervoife, parce que nous ne pouvions boire 
.4e ce lait. Ils penfoieat nous faire ainlî beau- 
coup d'honneur, & nous convioientfortemqjt 
à boiie, ce que nous ne pouvions ., pour n'y 
être pas accoutumé. Nous leur donnâmes à 
.entendre que cela nous étoit incommode 
.& fâcheux, furquoi ils cefTerentdcnous prelr 
fer. Au dehors étoient le Duc Jeroflam 
de Sufdal en RufCe , piufieurs Sicieneurs 
Kitayens , & Solangues ; puis deux£ls du Roî 
de Géorgie, un Ambaf&deur du Califbe de 
Baldac^ qui étoit Soudan, piufieurs autres Sour 
dans & Amiraux des Sarafins. Selon qu'où 
nous ledîfoit,îl y avoit plus de quatre mille df 
-ces fortes d' Ambaflàdcurs & Députez , tant de 
xeux qui portoient des tributs & des prefens, 
que des Soudans. Ducs, & autres Seigneurs, 
gui venoîent, pu fe rendre eux-ménxes atfîc 
Tartares, ou leur prêter obeîffance pourleUiS 
AMÎtres> Ils étoient tous m dehors de la pal^ 

paUîlî- 
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Ktbdcj & on leur y donnoît anfli à boire. 
Tous tant qu'ils étoient nous donnoient tou- 
jours le haut bout, & au Duc JeroJloHs^ 
quand nous étions tous ensemble en ce jné- 
œe.fieu. 



CHAPITRE XVL 

<39mm9nt Cuinè fia tlm fiUmntlUmtnt 

Empertur, 

NOus demeurâmes là environ un mois, & 
nous pcnfons bien que durant ce tems là 
rclcâion Impériale fe fit en cette aflèmblée^ 
mais qu'elle ne fut pas publiée ; & il y avoit appa- 
rencede cela , fur ce que C«/;»/Jbrtant deia tente 
on chantoit devant lui , &on lui fkilbit lareve- 
rence, avec de belles baguettes, ajant-aubout 
un flocon de laine dVcarlate, cequînefefaîfoit 
à;aucun Chan ou Prince qud qu'il fut, quand 
il Ibrtoîr. Cette Cour Iblemnelle eft appel- 
lée par eux Syr4 Oria, En partant de ce lieu 
Dous allâmes tous à cheval à trois ou quatre 
lieues delà, en un autre lieu, Ou enunel>elle 
plaine le long d'un ruificau courant <:ntre des 
montagnes, où il y avoit une autr«|ente pré- 
parée , qu'ils appelloient la Horde dorée, 
C'eft-Ià que Cuinè devoit êtrcétabli fur foiîjtr^ft- 
jne , le jour de l'Aflomption, mais à cauie de 
la grêle & de la neige qui tomba cejour-ià, 
la cérémonie fut diflierée^ Cette tente étoît 
ibrt riche, & appuyée fur des colonnes cou- 
vertes de lames d'or, attachées avec des doux 
àHoi. IjC haut étoît couvert Jk tapiffé d'écar- 

lare 



late par dedans; mais par le dehors d^aucres 
étoffes. 

Nous fumes en ce lîeu-là jufqu'à la fki'nx 
Barthélémy , awquel tems il y eut une grande 
affemblce de toutes parts , & chacun fe te- 
lioit la face tournée vers le Midy. Quelques- 
uns d'eux denjeuroieat éloignez à un jet de 
pierre des autres, & felfolemînceflàmmentdes 
prières &desagénouillemens ver« le Midi, tou- 
jours en s'éloignant davantage. Maïs nous^ 
yqui ne favîons li c'étoient des charfhes quMls- 
faifoîent ^ ou fi c'étoît révérence à Dieu , où 
à quel qu'autre chofe,, nous ne voulûmes pas 
nous agenouiller comme eux. Après qu'il* 
curent été afle?, long temps àfair^cescèremor 
DÎes^ ils retournèrent versiles rentes, &C0II0- 
qjqerent Cuyné twi fon iîege Impérial , & les ,. 
Chans ifléchirent les genoux devant lui ; en- 
fuite tout le refte du peuple en fit autant , fi* 
non nous qui ne Ijui devions rien, & n'étions 
pas fe^ fujetç. 



Ces deux çhî^^^itres font tirez deSimondeûcinc 

Quentii^ 

CHAPITRE XVII.- 

1^9 U filemnki obfervée in fin facre ^ 
k r^n couronnement. 

n l'an 1246^ C/ayni^ dît Gogcbam^ (feft 
à dire Roi oa. Empereur, fut ainfi iàcré^ 
mis les Seigneurs aÇèmblex en ce lieu-li , 
mirent un fiege doré au milieu d'eux , fur 
Xe^i^el ^ ils le ^rent &oir; dUknty Nous 
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^ r ?«:«:•, *»«/ lOMî frhms^ (^ vous cm- 
^ nsimjbns 0me tous a^cz pmijfance is domnor 
^ ttm mr m9»s t9ms': il leur repondit ; & 
^ x^ns icmUz ffne fe fois zotre Rù: , ifctcs-ioui 
^^ fjs Tf 'Un: XS iii'f^'fZ mm châCMM de vous àfà» . 
,, re TCMS ce ^:^tie v^ms C9mmaMdera\' ^ de zrmr 
^ JMjmdre rvJrr MppeQeras ^ tîf manderay^ d*ûl- 
^ 1er 9Mfe voms z^iuirav tMvoyer ^ ^ dé mettre 
-, m MtJrt t'jMi ceMx qMe je voms dirayl Ils rcpon- 
*, dirent .roc ouy : Donc^ ce leur dît-il, 
•, !Î , d'ici *-» ézam: majit/^kr farole mefenira 
„ Jj riant: à quoi ils confentircnt tous. 

Cela raît * ils polercnt en terre un feutre, 
(iir lequel î!s le firent aficoir , lui „ difhnt, 
^ AegjrJe en bsnf , \^ recoMmois DieM , y con- 
„ Jzjere le f.ej^e de Uutre vk t/e es affîs ; Si tu 
„ goMi-ermei h:eM i u Etat ; fi t m es libéral^ {ff 
^ b:en jjufjMt ^ fi tft fais regMer U jfnftice^ fi 
„ r.Tf InKnre: h s Seigxeurs , YbecMn félon fa 
^ d:j'*::té l^ J\x r.îA^ , /« i dominer ûs axec 
^ nis/K-ficeKce \^ fficxJeur , /oA-f^ /ii terre fera 
», 3:<Mr i* 4/ r«7 S^:^KCT:rie : Dieu l/e donnera 
^ tJHt ce Jrtc t"K ii::r dejirera^ majs fi tu fais le 
„ ciKtiMre de rjsu tels ^ tk feras Mtijlrable^ %'d 
„ CT cchttiKtT.ji^^ ^ fipaaire^ que tu n^ auras 
„ fAS y-'.èfi:: t* ta *u:Jj':iuce le feutre Jur lequel iu 

Aprcb ccîa, ces Barons firent afièoir la fcm- 
ir.cs de Go^ckéPt lur le même feutre auprès de 
luupuis ils les élevèrent tous deux en l'aîr, &Ic$ 
prochmcrcnt hautement , . & à grands cris^ 
Enipcicur & Impératrice de tous les Tartarcs. 
Enfuite de cela , ils firent apporter devant 
Je nouv c) Empereur un nombre infini d'or & 
ilVgebty& dcpicrierleSyA autres riçhefies que 

Cba- 
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"tihé^aJacan avoit laifTées après fa mort, & lut 
donnèrent plein pouvoir & Seigneurie fur touc 
cela. Auffi tôt il «n .fit,, comme il lui pleut, 
xîivers prefens à tous les Princes & Seigneurs 
qui étoient là , & pour le refte \\ le fit gar- 
-der pour lui. Puis ils fe mirent à toire, felon 
leur coutume, & continuèrent la beuverie juf- 
qu'au foir. Après furent apportées des chairs 
suites fans fel en des chariots , & tout cela fut 
diftribuépar les officiers , à chncun fbn mor- 
ceau. Au deflbus du la tente du Lh^mt on fit 
^donner de la chair & du potage, avec du fèl; 
-Àc cela duratour le temps de la tcfte. 



CHAPITRE. XVIII. 

2)es divers n$ms du Ch^m^ & de fis 
Grinces & Arn^ées. 

LE nom de Cham eft appel latif, & veut di- 
re Roi, ou Empereur , ou Magnifique: 
les Tartares ne donnent ce nom particulier 
qu'à leur Prince , talfant fon nom propre. Il 
prend auffi à gloire de fe dire tiU de Dieu, & 
d'être aînfi nommé par les hommes. Son nom 
CuyttéSc Goçou (7«çeû lamci.ie chofe en leur 
langue; Coj^cft fon nom propre, &, Magog on 
Mangu celui de fon frère. Le Seigneur a pré- 
dit par fon Prophète àEzechiellavenuëdeGîjf 
êiMagog^ & nous a menacé de ruine &dedc- 
folation parmi eux. Aufll les Tartares b'ap- 
peî lent ils Mongîes , où Mongols. Ce Gog-Cham 
iClUoiif^mmé a U ruine des hommes, & fcm- 
blabie à un four ardemment échauâi5, pour 

S coû- 
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C€ nfuiner. II a toujours cinq armées prêtcsi 
fabjuguer ceux qui ne lui voudront poiot 
obeïr de leur bon gré. Sur les limites de la 
Fcrfc il a le Prince Béùotbwoy^ qoi a conqnii 
toutes les terres des Chrétiens & desSarafins, 
julqnes ) la mer Méditerranée, & à Antioche, 
& mémcsdeux journées par delà. De forte que 
depuis laPerfe jufques là il lui a gagné qua- 
torze Royaumes. B^oth eft fon nom. propre, 
& Kty eft un nom de dignité. II y a un autre 
Duc, nommé Correnfdj du côté des Chrétien 
Occidentaux , qui aune armée de foixantemii- 
Jc hommes, toujours en garde, de peur que 
les Chrétiens & autres ne les viennent prendit 
audépourveu. 

Bathy eft le plus grand Prince desTartares, 
il eft ailtz doux & bénin aux fiens , qui ne 
laiilèm pas de le craindre fort. Mais il eft auffi 
tres-cruel aux autres. Son arméeeft delîxceas 
mille hommes, à favoîr cent foixantc mîlie 
*rartarcs, & quatre cens cinquante mille, tact 
Chiéiicns , qu'autres, qui lont Infidèles. Oh 
dit qu'il a fept fois plus de gens de guerre que 
n'en 2iJBai»ihnû\\ Le C/^^w tient donc coujoui s 
cinq aimées, dont le nombre ne (è peut conicab* 
Baioth , ce dit'on , a dix-huit frères , non pas tous 
de mêmes perc & mererchacun d*euxa aamoii)$ 
dix mille homar.es fous foi. Il n'y (en aea que 
deux qui loient entrez dans la Hongrie: &roa 
dit qu'ils dévoient aller trente ans durant tou* 
jours en avant en combattant. Mais depuis que 
ieur dernier Empereur futempoifonné, il font 
demeurei en .repos; maintenant qu'ils en ont 
un autre, ils fe préparent derechef à la guerre^ 
comme auparavant.] 

CHA- 
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CHAPITRE. XIX. 

^Dé' Page & mœurs de Cnjné^ & de fin 

fiéUâlmperiaL 

L'Empereur Cuyné^ quand îl fut éleufe 
couronné, avoit environ 40 ou 45*. ans 
au plus » il écoic d'une ftacure moyenne , fo/c 
fage,avifé, lerieux, & plein de gravité en 
fes mœurs & façons|de fiire. Pertonnene 
le voyoit gueresr rire , ou faire autre aâioa 
de gayeté, ainfi que nous le difoient les 
Chrétiens , qui deraeuroienc "d'ordinaire 
en (a Cour; 6i mêmes' les .Chrétiens de (d 
fuite, & fes domeftiques, nous afleuroient 
qu'il avoit la volonté de fe faire Chrétien. 
Ils fe foodoient en cette créance , fur ce 
qu'ils lui voyoient tenir auprès de foi de» 
Prêtres Chrétiens; auxquels il donnoitdes 
appointements* Il avoit coujours-audî uiîe 
Chapelle ou Oratoire devant fa grande ten* 
te, où des gens d*Egli(è pfalmodioient pu* 
btiquement, & faiioient le Service aux heu* 
res, comme les Chrétiens Grecs, bie» que 
-U même il (y eut une multitude infinie de 
Tartares, & autres- nations. Mais les au* 
très Ducs & Princes Tartares n'en permet* 
toient pas autant. 

La coutume de cet Empereur eft de 
~ne parler jamais lui-même *à aucun étran«^ 

fer , quelque grand & qualifié qu'il puiile 
tre : il les écoute feulement, & letir 
répond par fes truchemens : toutes '^let 
fois qu'on lui propofe quelque affaire^» 
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•a qu'on reçoit la rdpoiile, il faut ccujodr 
ccrc à genoux > & quandjane foi» il a dilpoié « 
ii*une affaire , il n'eA permis à qui que ce v 
foie de lui en parkr davanrage. Cet Em- 
pereur a un Procurtur, ou Intendant, & 
îles Secrétaires & Officiers pour les affai- 
res , tant publiques que particulicTes; 
nuis point de gens de plaidoierie & de chi- 
cane s car tout Te fait là ^elon la volonté 
de l'Empereur, fanspiaidoyés, ni procès, 
ou autres formalitez. Les autres Princes 
Tartares en fout de même en leurs Cours' 
& en toutes leqrs affaires. 

Etant en cette Cour folemnelle publiée 
long temps jauparavant, nous avons recon- 
nu que depuis fon éleûion, cet Emperecir 
a avec tous fcg Princes levé la bannière 
contre PEgiirc de Dieu , & contre l'Empir/s 
Romain , bref contre tous les Roisôe Prin- 
ces Chrétiens, &tou$ le* peuples de TOc- 
cident, fi ce n'eft que^ cequ*a à Dieu ne 
piaiîc, l'on veuille faire tout ce qu'il man- 
de au S- Père & à tous les Rois ic nations 
de la Chrétienté, à lavoir d.e lui rendre 
crbeiffance & fujetions d'autant qu'excepté 
la i Chrétienté il n'y a point de pais au monde 
qu'ils ne tiinnent fournis à eux. C'eft pour- 
quoi ilsi'c préparent puidiimment à^a guerre 
contrenous. OfcDr///j,pcredecec F'mpereur, 
quiayoicécé enipoilonné, écoitrcfté quel- 
que tems en repob, lans faire îa guerre. Enfin 
ils n'ont il'autre dtflein, comme J'ay déjà 
dit, que de s'alFujettir tout le monde, Sui- 
vant le commandement que kur en a laiflé 
Jeur premier EmpereiyCw^/x, 

De 
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Oè forte que cet Empereur en toutes les 
fettres s'intitule toujours^ LafùrcedeDtetf, 
& l*Bmptreur de tout le wonie. ^Autout 
de fon feau font gravez ces mots , Un Ùieu 
au Ciel y & Cuynê Cbam fur la tètre ^ lafor- 
ce de Dieu, & le Jiai$ de l^ Empereur de toar 
ks bommet. 



MM<^ 



CHAPITRE XX. 

Comment Us Religieux AftèbâJfadeurseHnitt 
aeceiî vers F Empereur. 

EN ce lieu même où l'Empercut C»yrfr 
fut mis fur le trône, nous futnes ap- 
peliez vers lui ; & après que Cblfjgoy. fon pre- 
mier Secrétaire eut pri^ nos noms par écrit, 
les noms de ceux par qui nous étions en- 
voyez, avec celui du V)\xC it^^olangue's ^ic 
d'autres encore, il fesd^iâ à haute voix , lès 
recitant tous l'un après l'autre devant l'Em- 
pereur , fes Princes & fes Seigneurs. Cefa 
fait, chacun de nous fléchit par quatre fbU 
le genouil gauche , & nous fumes avertis de 
ne pas toucher le fueil de la porte : puis nous 
ayant foigneufement fouillez ipour voir* fi 
nous ne portions point de couteaux,., n'en 
trouvantpoint, nous entrâmes dans la ten- 
te par la^orte du côté d'Orient: car par ^ 
la porte d'Occident nul n'ofe entrer que 
l'Empereur; Tous les antres grands Ducs ' 
en font de même en leurs tentes : Mais les 
moindres n'y regardent pas de C près^ ^ 
Nous eûmes ainit accez vers l'Empereur 

S 3. la^ 
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la première fois depuis Ton incronifatfoni: 
tous les autres Ambafladeors furent aufli 
receus de même par lui» mais il y en eue. 
peu qui entrèrent en fà tente. Ces Ambaflà- 
dcurs lui firent une infinité de prefens , com- 
me de pièces de famit» de pourpre t d*écar- 
lates, de cramoifi, avec des ceintures & 
des baudriers de foye , des tiiTus d*or , des 
fourrures très- riches, & choies (ëmblables. 
On lui prefenra audi un parafol pourpor--- 
ter fur la tête, lequel étoic tout femé de 

i>ierreries« Un Gouverneur de Province 
ui amena des chameaux caparaflonnez d'é- 
cariâtes d'autres lui prefenterent des Telles 
de chevaux faites avec cenains reflbrts , 

Sr le moyen defquels on pouvoit fort ai- 
ment s'y afleoir: outre cela beaucoup de 
chevaux & de mulets richement enharna- 
chez, & armez, les uns de cuir, les autres 
de fer. On nous demanda fi nous n'avions 
anlu rien a lui donner « mais il n'y a voit 
pas moyen , car nous avions aé^ja employé 
& dépenfé tout ce que nous avions appor- 
té. Là mêmei un peu loin des tentes, on 
avoir ipis fur une colline plus de cinq cens 
chariots, pleinsd'or, d'argent, & d'habits 
dç foye. Tout cela fut partagé entre l'Em- 
pereur, & fes Princes & Seigneurs: après 
quoi ils en firent des prefens aux Icurs^ 
comme il leur plut. 
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CHAPITRE. XXI. 

Comntent PEmptretir & fa mère fi feparé^; 
rem en divers lieux ^ & de U mortdi , 

leroflAHS Détc de RftJJie. 

» 

Près cela , nous fumes en un autre 

^'^ndroic , où il y avoic une très riche 

tence toute de pourpre, ou couleur de Roj^ 
dont les Kitaiens avoîrnc fait prefent. On 
nous fit entrer là dedïiiis & à chaque fois 
que nous entrâmes, on nous faHoit boire de 
la cervoiie , ou du vin , & on nousldonnoip 
aaflide la chair cuitte à manger, fî nous voa ^■ 
lions. Là dedans il y avoit un lieu élevé & 
bien accomodé, où éçoit le trône del'Eni-' 
pereur, tout d'y voire, à diverfes figuras « 
enrichi d'or, & de pierres precieufes. Ony 
montoit par degrer; il étoit rond par enhaori- ' 
Tout à l'entrée il y avoit des bancs , où les 
dames s'aifeoient du coté gauche : au côté 
droit perfonne n'étoit ailiss mais les Duc$ 
étoient fur des bancs plus bas, au milieu dé 
lafalle; puis il y en avoit d'autres adîs der* 
ricre eux 5 & chaque jouril y arrivok graft- 
de multitude de dames. Ces trois tentes 
que nous avons dites, étoient fort fpacîeU- 
i es , & les femmes de l'Empereur en a voient 
d'autres alTez belles & afTez grandes , faites 
de feutre blanc. 

Là l'Empereur fe fepara d^avec fa Qiere. 
qui s'en alla en un quartier du pais , & liii 
en un autre , pour exercer la Juftice. Car 
on avoit psîs une de Tes favorites , que l'on 

S 4 ac* 
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accafoic d*avoir empoifonné le feu Empe- 
reur fon père,, au temps qu'il avoir envoyé 
ton armée dans la Hongrie , ce qui fiK 
tiufe qu'ils ne firent rien , & qu'ils s'enre- 
teumerent. On fit le procès à cette fem- 
me , & à quelques autres des complices , 
qur furent tous exécutez à mort. 

En ce mf me tems mourût Jertjlaus , le 
grand Duc de Solitai , ou Sufdui^n Ruflie. 
il avoit été appelle vers la mère de ITm- 
pereur, où par honneur on le fit manger 
Irlioire de fa main même: mais fi tôtquil 
fat retourné en fon logement >^^ il tomba 
naïade, & mourut âVL fcpdéme jour. Son 
corps devint tout livide & taché , ta I*on 
diloit tout haut qu'il avoit été empoifon- 
né , afin d'avoir plus facilement toute fa 
Seigneurie. 



CHAPITRE. XXII. 

Cêmment les RtUgitmx prefenterent leurs ht» 
ires 4 PEmfercHr ^ (^ en enrent reponfe 

"'•^Ous fumes donc menez devant l'Em- 
x\pcreur, qui ayant fceu par nos^ron- 
duâeurs que nous avions été' envoyez vers 
Juiy nous renvoya à. la mère: Car deux 
jours après fon couronnement il avoit in^ 
tention , comme nous l'avons die » dé def- 
pioyer fa bannière contre toutes les nations 
de I^Occident , & il ne vouloit pas que nous 
le fceufiîons. Etant donc revenus en no- 
tre logis, nous demeurâmes quelques jours 

liinfi 
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5Înfî : puis nous retournâmes à fa Cour ^ 
où nous fumes bien un mois entier fi mal^ 
traitez , que nous étions demi morts de faim 
&jde foif. Ce qu'on nous donnoit à defpen- 
fer pour quatre jours ,< à peine eut- il été 
aflez pour un , & qui pis eu , nous ne 
trouvions rîen à acheter ,- car le marché' 
êtoie trop loin. Mais Dieu eut pitié de 
nous: il nous fît connoicre un certain Ruf 
fién , nommé Cojwe^ Orfevre, qjue l'Em- 
pereur aîmoit fort;. ceLui>ià nous afIMa 
dé ce qu'il put en tout ce tenîps-vlàv It 
nous fît voir auflî le throne Impérial qu'jl 
avoit fait, & fon feau , qd'il avoit fabri* 
que. Âpres tout cela -, TEmpereur nous 
fit dire mr fon Secrétaire Ching/ty, que 
nous euffions à mettre parécritceqpe nou3^ 
>avions à luî^ire, & à le lui enVoyers ce 
que nous fîmes. 

Plufîeurs jours après il nous fît appeller 
devant lui, & nous demanda fi auprès du Pa- 
pç il y avoit quelqu'un qui entendit la lan^ 
gue Rufftcfjfie, le Soiafin^ ou X^T'artare. Nou» 
répondîmes que non -, qu'il y avcmbien quel* 
quôs Sarafiiisvers rOccident,, maîs-qa'îls 
étoient alfcz loin du lieu oùétoit4e Pape: 
que toutefois nous trouvions bien à pro- 
pos qu'ils prifTent Upeinede nousécrîrece 
qu'ils voudroient en langue Tartarefque,. 
& qu'ils nous le fîflènt interpréter, afînque 
nous Le miflionspar écriren la notre , & 
que nous prefenterions l'ua & Tautre au 
Pape notre Maicre. Après cela, nous nous 
retirâmes ^ & demeurâmes aind jufqu'à la 
S. Martin » qu^on nous fît derechef appel-^ 

S y , 1ers 

M 
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1er. Alors vinrent vers nous Kadac ^ In*' 
Cendant de tout l'Etat, Chwg&y^ Baîa^ & 
plufieurs aurrcs Secrétaires, qui nous in* 
terpreterenr de mot à knot ce qu*ils vou* 
loient nous faire entendre; ce qu'en même 
tems nous écrivions en langue & en caraâe- 
res Latins ; & eux fe faiioient interpréter 
chaque mot que nous écrivions , de peur 
oue nous ne failtinions en quelquéchofe. 
Quand les deux Ecritures furent ache- 
vées , ils nous les firent lire une & deux 
fois , afin qu'il n*y eut rien de plus ou de 
moins: nous demandant fi nous entendions 
bien tout , comrme il étoir neceflaire. Ils 
nous donnèrent aufli des lettres en langue 
Sarafine. 



CHAPITRE. XXlIi: 
Comment ces Religieux furent congédiez,. 

N'Ous fumes avertît par nos Tartares- 
que l'tmpercur avoit deffein d'envo- 
yer les Ambafladeurs avec nous, niaibnous 
)Ugeames bien qu'il vouloir que nous mêmes 
en fiflions inftance ; & de fait, un de nos 
Tartares ,!le plus ancien, nous le confeilloit : 
cependant nous ne trouvâmes pas cela à 
propos; &pour cet efFet nous lui fimes di- 
re, que ce n'éroit pas à nous à demander 
cela , maïs que fi la volonté de l'Empereur 
étoit d'envoyer des Ambafladeurs , nousjes 
recevrions très - volontiers & les condui- 
rions^ Dieu aidant^ en toute afieurance. 

Nous 
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Mous trouvions par plufîeurs raîfons, 
90'il n*écoit pas expédient qu'il en envoyât 
avec nous : parce que nous craignions que 
venant à voir les guerres & les diflentions 
qui écoient parmi nous , cela ne les ex- 
eitât davantage à nous venir attaquer } 
que ce feroient autant d'efptons entre nous » 
& qu'enfin nous craignions qu'on ne leur 
fit déplaiiir , ou qu'on ne les tuât, à 
caufe que les nôtres étoient ur^ peu fiers 
& arrogans. Il arriva mêmes,, que quel- 
ques uns de nos (ervireurs , ayant été à 
la prière du Cardinal, Légat d'Allemà'» 
gne, envoyez vers lui en habit Tartaref- 
que p Ils furent en danger d'être aflbm* 
mez des^ Allemans par Je chemin , & 
contraints pour fe garantir de quitter ces 
habillemens là. Or Ta coutume des Tarta* 
res eft, de ne faire jamais paix ni trêve 
avec ceux qui ont tué ou mal traité «leurs 
Ambafladeurs, & ils n*ont point de ceflTe 
qu'ils ne s'en foîent vangez. Outre cela 
nous appréhendions qtron ne nous les 
enlevât par force: & enfin nous ne 
penfions pas que leur venue fut de grand 
fruit, puis qu'ils n'avoient autre char- 
ge & pouvoir que de porter des lettres 
au Pape, & aux autres Princes Jefquelles 
lettres n'étoient pas d'autre fubfiance que 
celles que nous portions s quand il n'ea 
arriveroit point pis , comme nous crai* 

f|:nions. Trois jours après, à fa voir la 
ête de S. Brice , il nous donnèrent congé, 
avec des lettres de l'Emperenr , cache- 
tées de Ton feau & de là nous fumes 

en- 
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envoyez vers fa mère, qui nous fit preien 
à chacun d^un veftement de peau de re** 
nard , c^uî a voit le poîl en dehors , & d'un au-* 
trc d'efcarlace. Mais nos Tartare» en dèf- 
robcrent quelques pièces de chacun ; &c 
en prirent plus de la moitié de celui qui: 
«voit été donné à nôtre garçon j ce que 
t\n\x^ fçcumes bien , mais nousn*en voulm- 
mes point faire femblanc 



«■>*< 
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Comment lis T^elîffiMX fiïï rtHmnerenU 

ETant fur nôtre départ, nous chemi- 
nâmes tout le long de THyver, cou- 
chant dans les deferts , fouvent fur la nei- 
ge , finon que nous nou^ fiâîons une pla- 
ce & un gifte fur l'a terré arvec le pied^ 
II n*y avoit là que campagnes rafes, fanr 
aucuns arbres, & fouvent le matin nouir 
nous trouvions tout couverts de la neîgè 
que Ife vent avoit chaflé. Tout notre che- 
min fut comme cela jufqu'à féfte de l'Af- 
cenfion , que nous arrivâmes à la Cour 
de lUthy, Là nous lui demandâmes quelle 
reiponfeil vouloit faire au Pope; mais il 
nous dit > qu'il ne vouloit mander autre 
chofequeçeque leur Empereur avoir écrft 
par fes lettres , & nous ayant dbnné des 
lettres de recommandation & de paflage, 
nous partîmes de là. Le Samedi d'après 
roaave de la Pentecofte , nous viir- 
mes jufqu'au logement de Afd«/y , où é- 

toient 
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tpient nos campagnons « & fer vitenrs , qu'ik 
avoient retenus là : & noos les ayans fait ren- 
dre , nous primes tous le chemin vers Corren- 
fa^ *qm nous demanda encore des prelèns^ 
mais nous n'avions rienà luidoner. Il nous 
pourvût de Jeux Comans fcs fujets pour nous 
conduire juTqu^en %iifxtie à^ Ruifîe. Tout.c- 
foîs nôtre Tartare ne voulut jamaf« nous 
dbandonner;jufqu*àçequenouseufTionspa& 
ié la dernière garde & IcIogementdesTarta- 
res. Mais ceux que C(?rrf«/îi nous avoir don- 
né nous menèrent en1îx>ours de là jufqu'à 
Kiovicy où nous arrjvames quinze jours avant 
\zJaitH iean. ^ 

Ceux de iCiovie fçadiant notre retour , 
vinrent au devant de nous, & nous reçu- 
rent avec grande joye, comme des gens ref- 
fufcitez de mort à vie. On nous en fit de 
de même par tout le refte dd la Ruffic^ 
Pologne & Bohême, où les Princes D^/i/.-', 
& Bafiiique l'on frerc, nous firent grand fcf- 
te, & nous retinrent prés de huit jours au- 
près d'eux contre nôtre volonté. Cependiint 
5'étant affenïbtez en Confeil avec leurs E- 
vêques. Prélats, & autres gens de bienj 
fur les chofes que nous leur avions rap- 
porcéts des Tartares , & de ce que nous y 
avions dit ôi fait, ils nous dirent d'un com- 
mwi avis, que leur relblutiou étoit derc- 
çonnoitre le Pape pour leur particuli^ Sei- 
gneur & Maitre, èfiafainte Eglife KotkiL- 
ne pour leur Mère & Dame i confirmant 
ii ratifbntce qu'ils en avoient déiam^ndé 
pnrun Abbé qu'ils avoienrenvoyé furcette 
affaire. iJjppUis^ ils envoyèrent avec nous 

leurs 
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leors Ambafladears avec des lettres i fi 
Sainteté. 



m^' 



CHAPITRE. XXV. 

Tijmoignêgis Je Cdrpin , pomr la verà/ de 

fin vejdge. 

FRere Jean Garpin fur la fin de (on voya- 
ge ajoute , ( félon qa^il eft inféré a« 
manufcrît ) Qu*à ce que perfonne n'ait à 
douter de tout ce qu'il écrit avoir veu, & 
lui être arrivé en ce voyage de Tartarie , 
il fait-mention des noms de tous ceux qu'il 
a trouvez ou rencontrez là, ou par les che- 
mins. Comme par exemple du Roi Dantd 
de Ruiïïe, avec toute fa fuite chez Bathï s de 
C^^Mrqui a voit époufé une fœur dcBatbii 
de Movgrot Capitaine àe Kiovie^ avec tous les 
Cens chez^rrrur/tf 5 &qui les avoic conduits 
une partie du chemin jufqu'à Batbh II dé- 
clare que v^rs 8ii/lri ilsavoient trouvéle fils 
daDuc y erojlatts^ avècunSeigneur Coman» 
nommé Sangor , qui n*étoit pas Chrétien ; 
& un autre RuffSen de Sufdal ^ oui écoit leur 
Interpretesque chez le GfanJfiham ils trou- 
vèrent le Duc Jonellut , qui mourut 1?^ & 
un fien Gentilhomme, nommé Temery qui 
fut leur Interprète auprès de l'impereur 
Cayné , tant pour la traduâion des lettres 
du Cbam au Pape ». que pour tout ce qu'il 
leur falloit dire & répondre^ que là étoic 
anfll un Duharlans Clerc , ou Aumônicrde 
ce Duc » & pluiîeurs autres Cens ferviteurs 

-do- 
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vdomeftkjues. Qa*au retour par le pays des 
.Bifermins , ils avoienc trouvé e^ ]a ville de 
Lemfiuc ^ des gens qui par la permiflion de 
Batbi^ avoient été envoyer là par la fcn> 
me de ^erùflaits vers fon mari, lefquels 
étoîent tous retournez en Ruflîe. 

Etant arrivez vers Monty ^ ils y retrouve- * 
rent leurs campagnons, quiétoientdemeu» 
rezlà , avecplufieurs autres pour les atten- 
dre. Au fortir des Comans , ils avoient ren- 
contré le Duc Romain y qui alloit vers les 
Tartares, avec grande fuite; puis le Duc 
Aloua, & l'AmbalFadeurdu Duc de G/p^«- 
v/V, qui partit de Comanieavec eux , & les 
accompagna unaflez long efpace de chemin 
parla Ru/fie. Tous ces Ducs étoient Rufles. 
Carpin prend tous ces gens là à témoin de 
ce qu'il dit en fon traitté; comme aufG 
toute la ville de Kiovie^ qui lui avoîtdon- 
né des guides& des chevaux jufqu'àla pre- 
mière garde des Tartares', & au retour les 
avoit bien receus encore: plus, plulîeurs 
pcrfonnes de Ruflîe par où ils avoient pal- 
fé en retournant , & aûfquels Bnthy avoit 
envo3'é lettres feellees de fon feau , pour 
leur faire -fournir des chevaux , & tout ce 
dont ils auroientbefoin pour vivre, & s'ils y 
manquoient , qu'il les feroit tous mettre a 
mort. Il prend encore à témoins plufieurs 
;Marchandsde/J^nr/7<ï«,de Pologne, & d'Au- 
triche, qui.fach^nt leur voyage enTartarie», 
étoient allez avec eux : d'autres marchands 
de Conftantinople , qui étoient venus de 
Tartarie par la Ruflîe ; & dont il dit les noms 
de pLufiçurs , tant. Genevois ^ que Vcmiî. 

..ciens 
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clens , de Pile, d'Acre, & d'aifteaw. 

Qu'il peut recevoir témoignage & appro- 
bation de tous ces gens-là. 

Puis à la ^fin il donne un avertifTement 
iCn forme de prière & defupplication à tQus 
ceux qui liront fon écrit, de n^y rien oter, 
ny ajouter. Il -proteAe de n'avoir rien 
^crît que ce qu'il a veu lui-même, ou ap- 
pris de gens qu'il a crus dignes de Fou 
Mais que pluficurs perfonnes de Pologne, 
Bohême, Allemagne , -Liège, Champagne, 
4i autres lieux par oùilavoitpaflé,avoien€ 
pris plaifir à lire fon voyage, & à l'avoir 
par écrit avant qu'il fut tout achevé (i cor- 
rigé, ô: qu'U y eut apporté la dernière 
main , comme il avoit fait depuis qu'il s'é- 
tait trouvé en repos, & deU/ifir: pourcct 
éi^t il les prioittou5 de ne trouver pas ef- 
tninge s'il y avoit plulîeurs chofefi en ce 
.dernier écrit plus correâes & autrement 
qu'au premier, qui n'en étôit qu'une :Ca»* 
j>ie ébauHie. 
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Tom. 8. 
Mènander Gr. Lât. cumnotisC/^rifrî, Grotii 

&c. 8.i 
Mémoires hîftorîques & Politiques de la 
paix deRyswick par du Ment. 4. vol. 12. 
— Politiques de la Suéde parRobinfon. & 

N.. ' >-•' 

Naudé Apologie pour les gr.ans hommes 
accufés de Magie. 8. 

O. 
Oeuvres de Raielai f ."s iwol: 8. grand & pe- 
tit papier. 

de Racine* ^. vol., la. Nouv. Edît. 

augmentée de remarques & de quelques 
autres pièces. 1722.- 

P. 
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